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PREFACE. 

L'Ouvragé  dont  nous  donnons 
aujourd'hui  une  noùveUe  édition,' 
ridi  pas  befoin  de  nos  éloges:  fâ 
réputation  eft  depuis  longtemps 
établie  auprès  de^  vrais  Littéra- 
teurs &  de  toutes  les  perfonnes  qui 
aiment  la  Religion  &  qui  s'intéref- 
fent  à  fes  progrès.  Quoiqtt'ayent 
fait  pour  le  décréditer  quelques 
Ecrivains  modernes^  il  a  été  coni^ 
tamment  recherché  ,  cité  ^  cojpié 
même  par  ceux  qui  en  difôîent  le 
plus  de  mal,  &  qui  ne  rougiffoient 
cependant  pas  de  fe  parer  des  con- 
ftoiffances  qu'ils  y  avoient  puifées. 
Nous  croyons  donc  fervir  les 
fciences  &  la  piété  ,  en  fauvant  y 
pour  ainfi  dire ,  de  la  nuit  du  temps 
dette  précieufe  CoUeâion. 

a  îv 
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Nous  n'entrerons  point  ici  dans 
le  détail  de  tout  ce  qu'elle  préfente 
d'obfervations  utiles  fur  la  Géo-^ 
graphie  ,  fur  l'Aftronomie ,  fur  les 
mqeurs  ,  les  ufagcs  ,  le  gouverne- 
ment de  tant  de  Nations  qui  nous 
étoient    auparavant    inconnues  y 
nous  ne  dirons  rien  de  tout    ce 
qu'elle  nous  a  appris  fur  des  Arts 
prefque  ignorés  parmi  nous  ;  nous 
lie  chercherons  point  à  faire  valoir 
les  diflertations  fçavantesdont  elle 
cft  parfemée ,  ni  la  manière  fimple , 
. .  claire ,  élégante ,  naturelle ,  métho- 
dique (&  intéreflante  avec  laquelle 
jprefque  toutes  ces   Lettres  font 
écrites.       .      .  ...  -  ...       r.  - 

Cet  Ouvrage  eft  déjà  connu, 
jugé  par  le  Public  ,  &  il  faut  qu'il 
ibit  excellent ,  pour  avoir  réfifté 
aux  attaques  de  la  prévention  & 
de  la  haine ,  fi  fouvent  &  toujours 
il  vainement  réitérées. 

Il  a  été  entrepris  fans  ces  motifs 
de  vanité  qu'on  prête  affez  légé- 
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rement  à  ceux  qui  en  font  les  Au- 
teurs. Ce  n'étoit  d'abord  que  lé 
commerce  épiftolaire  de  quelques 
Miffîonnaires  avec  des  amis ,  des 
Supérieurs,  des  parens  &  des  Pro- 
tecteurs. Ils  y  rendoient  compte 
de  leur  (ituation ,  de  leurs  travaux  , 
de  leurs  fuccès,  de  leurs  fentimens, 
&  de  tout  ce  qu'ils  remarquoient 
de  digne  de  quelqu'attention.  Ces 
premières  Lettres  parurent  fi  biea 
faites  qu'on  crut  devoir  les  publier* 

i^  Pour  encourager  les  Miffion- 
naires  même  à  éviter  l'oifiveté ,  en 
donnant  à  l'utilité  d'une  Patrie  que 
les  François  n'oublient  jamais  ,  les 
momens  de  liberté  que  leur  laif- 
foientles  fondions  auxquelles  ils 
s'étoient  généreufement  dévoués. 

2®.  Pour  entretenir  parmi  leurs 
Confrères  d'Europe  le  zèle  pour 
les  Miffions ,  &  le  defir  d'en  aller 
partager  le  pénible  Miniftere. 

3°.  Enfin  pour  juftifier ,  foutenîr 
&  exciter  la  charité  de  leurs  Biea- 
faiteurs^  a  v 


I 
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Le  premier  Recueil  fut  favora-^ 
blement  accueilli ,  on  en  demanda 
la  fuite  avec  emprefTement  ^  & 

Eoury  fatisfaire^  on  imprimoit  ces 
ettres  fucceffivement  dès  qu'on 
en  avoit  raiTemblé  un  nombre  fuf^, 
fîfant.  pour  en  faire  un  volume* 
Mais  on  n'obferva  point ,  on  ne 
put  point  obferver  un  ordre  cepen- 
dant défirable.  On  mit  en  quelque 
forte  pêle-mêle  les  Lettres  de  la 
Chine ,  de  l'Inde  &  de  l'Amérique  ; 
&  fi  dans  cet  arrangement  on  ga- 
gnoit  du  côté  de  la  variété ,  il  s'jr 
trouvoit  auffi  une  confufion  défa- 
gréable  pour  les  lefteurs  qui  îii- 
ment  à  fuivre  les  objets  j  &  à  claf- 
fer  fans  peine  leurs  idées  &  leurs 
connoiflances* 

Nous  avons  tâché  dé  remédier 
à  cet  inconvénient  en  partageant 
ce  Recueil  en  quatre  parties.  ^ 
La  première  renfermera  les  Mé- 
moires du  Levant,  la  plus  ancienne 
des  Miffions  Françoiies ,  &  l'una 
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de^  plus  importantes  à  foutenir  & 
à  conferver. 

La  féconde  fera  cotnpofée  des 
Lettres  de  rAmériaue  tant  Septen- 
trionale que  Méridionale.   •  ^ 

La  troifieme  eft  toute  confacrée 
aux  Indes  ;  &  la  quatrième  à  la 
Chine,  au  Tonq»in'&  à  la  Gochin- 
chine. 

Chaque  Partie  fera  précédée 
d'une  Préface ,  &  terminée  par  une 
"table  générale  des  matières.  Table 
que  nous  avons  préféré  de  partager 
ainfi  ,  parce  que  non  divifée  & 
l'envoyée  à  la  fin  de  tout  TOu- 
vrage  ,  il  nouis  fembloit  qu'elle 
feroit  trop  longue  &  plus  pénible 
à  confulter. 

Enfin  pour  qù^oirt  puifle  aifément 
Comparer  notre  Edition  avec  l'an- 
cienne ,  s'affurer  qu'on  n'y  a  rien 
<*hangé ,  rien- retranché  d'eflentiel, 
&  vérifier  les  citations  fans  nom- 
bre qu'on  en  a  fait  dans  différens 
©Uvrages  ^  nous  avons  marqué  le 


i« 


^'■' 
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tome  &  la  page  où  fe  trouvent  dans 
l'ancienne  édition  les  Lettres  dont 
nous  avons  changé  Tordre  &  Tar- 
rangement  dans  la  nouvelle. 

M.  Brptier ,  l'Editeur  célèbre  de 
Tacite  &  de  Pline  ,  a  bien  voulu 
nous  aider  de  fes  confeils  &  de  îts 
lumières  5  nous  lui  devons  prefque 
toutes  les  notes  ajoutées  à  cette 
première  partiej  &  pourles  autres 
nous  avons  confulté  les  Miffion- 
naires  qui  ont  longtemps  féjourné 
dans  les  différentes  Contrées  dont 
îl  fera  queftion  dans  cet  Ouvrage , 
&  nous  n'avons  rien  négligé  pour 
éclaircir  &  conftater  tout  ce  qu'on 
y  rapporte.  ^ 

Les  Miffions  du  Levant  com- 
prennent l'Archipel  ,  Conftanti- 
nople  ,  la  Syrie  ,  l'Arménie  ,  la 
Crimée,  l'Ethiopie  ,  la  Perfe  & 
l'Egypte.  Elles  ont  toujours  été 
protégées  &  prefque  toutes  fon- 
dées par  nos  Rois.  Non  contens  de 
maintenir  la  Religion  dans  leurs 


•  •• 
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Etats ,  ils  aimèrent  à  en  étendre  la 
lumière  bienfaifante  dans  les  Ré- 
gions les  plus  lointaines ,  &  ne  re- 
fuferent  jamais  à  ces  faints  établif- 
femens  l'appui  de  leur  puiffance  & 
le  fecoursde  leurs  libjéralités.  Auffi 
les  Peuples  fchifinatiques  ou  infi- 
dèles qui  ont  ouvert  les  yeux  à  la 
vérité,  regardent-ils  nos  Souve- 
rains comme  leurs  pères  dans  la 
foi ,  comme  les  protefteurs  &  les 
défenfeurs  de  leur  croyance. 

Le  Père  Fleuriau  d'Armenon- 
vîUe  eft  le  premier  qui  ait  recueilli 
d'une  manière  exaae  &  fuivie  les 
Mémoires  qu*il  recevoir  du  Le- 
vant. Chargé  en  France  de  fournir 
aux  befoins  de  ces  Miffions ,  il  y 
pourvoyoit  avec  zèle  &  ne  négli- 
geoit  aucuns  des  moyens  qu'il 
croyoit  propres  à  les  rendre  florif- 
fantes.  Il  choififlbit ,  il  inftruilbit , 
il  formoit  lui-même  les  Miffion- 
naires  qu'il  y  deftinoit  ,&  ne  leur 
demandoit  pour  récompenfe  de  k$ 
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foins  vraiment  paternels ,  que  le' 
fecours  de  leurs  prières  &  les  ob-^ 
fervations  qu'ils  avoient  le  temp^*^^ 
&  l'occafion  de  faire  fiir  tout  ce 
qu'ils  rëiicont^eroient  de  curieux* 
&  d'utile. 

\  G'eft  à  liki  qùé  ilbtksf  femmes  re-^ 
devabliesdes^fept  premiers  valûmes* 
des  Mémoires  dû  ILevant.  te  Père 
Êigoùlt  nous  a  dotiné  le  huitième  }^ 
&  le  Père  Geoffroi ,  fi  connu  par 
fes  fuccés  brillants  lorfqu'il  protef--^ 
foit  la  Rhétorique  aU  Collège  dé 
iouis-le-Graiid  ,  eft  le  rédafteur 
du  neuvième.' 

'  Nous  avons  fàîf  eiifrer'  dans  cette 
premiers  Partie  toutes  les  Lettres- 
écrites  du  Eevant  qui  étoieritdif- 
perfées  dans  le  Recueil  des  Lettres- 
édifiantes ,  ce  qu'on  y  trouve  de 
relatif  au  trop  célèbre  ufvirpàteur 
Thamas  Kouli-Kan,  &  la  relation* 
du  voyage  en  Ethiopie  ,  de  M. 
Poncet  ,  Médecin  Françoiis  aii 
Cairer  Mais  nous  avons  fupprimé 
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les  Lettres  préliminaires  ,qui  n'é- 
toieiii     ii'iine  efpece  de  nomen- 
clature bu  d'annonce  de  ce  que 
conténoit  chaque  volume. 
.  Il  nous  a  paru'  déformais  inutile 
de  réimprimer  les  Epîtres  dédica- 
t^ires^  au  nombre  de  vingt-huit  ^^ 
toutes  adiieffées  aux  Jéfiiites  de- 
France }  nous  en  avons  cependant* 
confervé  le  fonds  dans  nos  Préfa- 
ces,&  extrait  fidèlement  ce  qu'elles^ 
renfermoient  de  curieux^ 

Nous  dirons  donc  iei  ce  qui  a 
donné  occafioh  au  voyage  fi  long:: 
&  fi  pénible  d'Ethiopie  (i),  L'Em- 
pereur de  cette  vafte  contrée  ayan^ 
une  maladie  dont  il  craignoit  les 
fuites ,  &  ne  trouvant  pas  dans  fes^ 
Ëtats  dé  Médecins  afiez  habiles 
pour  le  guérir,  crut  en  devoir  faire 
venir  d ailleurs:  dans  ce  deflein 
a.yant  fçu  qu'un  de  fes  Officiers 

avoir  la  même  maladie  que  lui ,  ilt 

I.       ..-.■.-    .    ■        ■- . 

(  I  )  Voyez  tome  4  des  Lettres  édifiantes  ^ 
Spitré  dédicatoire.' 
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l'envoya  au  Caire  ,  Capitale  de 
l'Egypte ,  afin  que  s'il  pouvoit 
rétablir  fa  famé  par  les  remèdes 
qu'on  lui  donneroit  dans  cette 
grande  ville ,  il  lui  amenât  le  Mé- 
decin dont  il  fe  feroit  fervi.  L'Offi- 
cier qui  fe  nommoit  Hagi  Ali ,  & 
qui  avoit  déjà  fait  ce  voyage  plus 
d'une  fois,  s'ouvrit  à  un  Arménien 
de  tes  amis,  fur  le  fujet  qui  le  fai- 
foit  venir  au  Caire.  L'Arménien 
înftruit  par  fa  propre  expérience 
de  l'habileté  de  M.  Poncet ,  qui 
l'avoit  guéri  autrefois  d'une  mala- 
die très -violente  &  très-dange- 
reufe ,  l'indiqua  à  fon  ami. 

Hagi  Ali ,  fur  la  parole  de  l'Ar- 
ménien ,  fe  mit  entre  les  mains  de 
M.  Poncet,  pritfes  remèdes,  garda 
le  régime  de  vie  qu'il  lui  prefcrivit,  ^ 
&  fe  trouva  en  peu  de  temps  guéri. 
Il  ne  fongea  plus  qu'à  engager  le 
Médecin  François  à  faire  le  voyage 
d'Ethiopie ,  pour  rendre  à  l'Empe- 
jeur  le  même  fervice  qu'il  lui  avoit 
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tendu.  M.  Poncet  y  confentit ,  & 
fe  difpofa  à  fuivre  l'Officier  Ethio- 
pien.  f.--i  ,  "-r  ..'I;.  .,  %. 

Nos  Miffionnaîres  qui  avoient 
déjà  tenté  plufièurs  fois  d'entrer 
dans  cet  Empire  fans  avoir  pu  y 
réuffir ,  crurent  qu'il  falloit  fe  fervir 
d'une  conjonâure  fi  favorable  , 
pour  exécuter  le  projet  qu'ils 
avoient  formé.  Ils  communiquè- 
rent leurs  vues  à  M.  Poncet  &  à 
M.  Maillet ,  Conful  de  France  au 
Caire.  On  convint  qu'un  de  nos 
Miflîonnaires  accompagneroit  M. 
Poncet  en  Ethiopie ,  &  qu'il  pren- 
droit  l'habit  &  la  qualité  de  fon 
domeftique,  pour  ne  point  donner 
d'ombrage  ni  de  jaloufie  à  une  Na- 
tion dont  on  ne  connoiflbit  ni 
le  génie ,  ni  les  difpofitions  à 
l'égard  des  Européens.  L'emploi 
et  oit  important ,  &  demandoit  un 
homme  éclairé  &  plein  de  zèle; 
car  il  devoir  s'inftruire  fur  les  lieux 
de  l'état  du  Chriftianifme  ,  &  voir 
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quelles  mefùres  on  poûvoit  prendre 
pour  réfâblir  la  Religion  Gatho- 
lique  dans  un  pays^  où  elle  avoiti^ 
fait  autrefois  de  grands  progrès 
fous  les  Patriarches  Jean  Nùnez 
Barettov  André  Gviedo,  Apolli- 
naire d'AImeida ,  &  plùfieùrs  autres 
lî/liffionnaii^es  Jéfui^es. 

Le  Père  Brédevent ,  d'une  fa»- 
Hiille  diftingûée  de  la  ville  dé 
Rouen  y  fut  celui  fur  qui  on  jetta' 
fcsyeux.  Il  avoit  toutes  les  qualités^ 
néceffairesf  poui^  une  entreprife 
auiS  difficile  &  auffi  importante 
que  celle-là,  to  courage  à  Té-» 
preuve  des  pks  grands  dangers  ^ 
un  défit  ardent  d^  travailler  à  la 
converfiou  des  âmes  &  de  fouffriu 
beaucoup  pour  la  gloire  de  '  Jéfus- 
Ghrift  ,  un  efprit  pénétrant  &  cul- 
tivé par  l'étude  de  la  Théologie 
&  des  Mathématiques.  Une  dit- 
fertation  phyfico  -  mathématique 
qu'il  publia  eni(J8  5  ,  &  dont  il 
a  été  parlé  dans  les  Journaux  de 
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ce  temps^là  ,  lui  donna  de  la  ré- 
putation parmi  les  fçavans^  &  fit 
voir  jufqtf  oiïall0itlapénétration& 
l'étendue  de  fonefprit^Ilderaanda, 
quelques  années  après ,  à  fes  fupé- 
rieurs^  la  permiffion  de  fe  confa- 
crer  aux  miffioni»  ^  &  il  le  fit  avec 
tant  d'inftancés^Y  qu'ils  ne  crurent^ 
pas  devoir  s*oppofer  à  une  voca- 
tion fi  fainte.  il  travailla  pendant 
[)IuS'de  dix  ans  dans  les  ifles  de 
•Archipel  &  dans  la  Syrie:  il  y 
donna  une  haute  idée  de  fa  vertu , 
&  fit  des  Gonverfions  fi  fiirprenan' 
tes ,  que  fa  mémoire   fera  long- 
temps en  bénédiftion  dans  toutes 
ces  Contrées.  Sa  douceur  &  fes  ma- 
nieres,  pleines  d'onftion  ,  enga- 
geoient  les  plus  endurcis  à  quitter 
feurs  défordres,  &  les  hérétiques 
les  plus  opiniâtres  à  abjurer  leurs 
erreurs»  On^  le  regardoit  comme 
un  véritable  Apôtre. 

Il  portoit  fi  loin  fes  auftérités  , 
qjae  dans  fes  courfesévangéliqucs, 
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fa  nourriture  étoit  un  peu  de  ioxi 
détrempé  dans  de  l'eau ,  avec  quel- 
ques herbes  ou  quelques  racines. 
II  couchoit  fur  la  dure,  paffoit  tou- 
tes les  nuits  deux  ou  trois  heures 
en  oraifon  >  &  y  ajoutoit  tant  de 
mortifications  ,  que  {q%  Supérieurs 
avertis  qu'il  ne  pourroit  pas  long- 
temps foutenir  un  genre  de  vie  fi 
auftere ,  furent  obligés  de  modé- 
rer la  rigueur  de  fa  pénitence  ,. 
pour  ne  pas  perdre  un  homme  fi 
utile  à  la  miffion.  Son  union  avec 
Dieu  étoit  prefque  continuelle  ;  il 
ne  parloir  que  de  fa  bonté  &  de 
{(t^  miféricordes,  &  il  le  faifoit 
d'une  manière  fi  vive  ,  qu'on  ne 
pouvoit  l'entendre  fans  en  être  pé- 
nétré. •  '  '  \  -^  ^iv/;*'  ',^ 
II  comptoit  pour  rien  fa  fanté 
&  fa  vie ,  quand  il  s'agiffoit  du 
falut  du  prochain.  Dans  le  temps 
qu'il  demeura  au  Caire  ,  &  que 
la  pefle  défola  l'Egypte  ,  il  fe  dé- 
voua au  fervice  des  peftiférés  ^ 
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avec  un  courage  &  un  zèle  qui 
édifia  également  les  Chrétiens  & 
les  infidèles.  Enfin  un  de  fes  plus 
ardens  defirs  étoit  de  répandre  fon 
fang  pour  Jéfiis-Chrift  j  &  c'eft 
cet  ardent  defir  qui  lui  fit  entre- 
prenûre  le  voyage  d'Ethiopie  avec 
une  joie  qu'on  ne  fçauroit  expri- 
mer. Cette  miffion  avoit  été  au- 
trefois féconde  en  martyrs.  Plu- 
fieurs  de  fes  confrères  avoient  eu 
le  bonheur  d'y  mourir  pour  la  dé- 
fenfe  dé  la  foi ,  &  de  la  primauté 
du  fiége  de  Rome.  Il  efpéra  de 

guir  d'un  fort  fi  heureux  :  mais 
ieu  qui  lui  avoit  infpiré  ces  fen- 
timens,  fe  contenta  de  fa  bonne 
volonté.  Ce  fervent  Miffionnaire  , 
avant  que  d'être  arrivé  au  terme 
de  fon  voyage ,  confomma  fon  fa- 
crifiee ,  de  la  manière  dont  M.  Pon- 
cet  le  raconte  dans  la  relation  de 
fon  voyage,  • 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  ni  des 
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objets,  ni  des  Auteurs  des  autre» 
lettres  du  JLeyant  3  mais  il  nous 
paroît  indifpenfablede  dire  un  mot 
.du  Père  Siccard  j  on  ïtrouvera 
|Dlufieur5  Mémoires  de  lui ,  avec 
le  plan  d'un  grand  ouvrage  qui 
avoir  pour  titre  ::  Defcription  de 
■l'Egypte  ancienne  &  moderne  ;  defr 
^cription  qu'il  avoit  achevée  ,  & 
pour  l'exécution  de  laquelle  M.  le 
Comte  -de  Maurepas  ,  alors  MiniC- 
<tre  de  la  Marine ,  avoit  fourni  à 
•ce  fçavant  Miffioonaire  des  defli- 
nateurs  qui  l'accompagn  oient  dans 
Ses  voyages  ,  &  qui ,  fous  fa  dî»- 
rcjélion,  le  voient  les  plans,  deffi- 
noientlesmonumens,  &dreiroien(t 
les  cartes  de  tout  le  Pays  qu'ils 
parcouroient  avec  ki.  Ce  fruit 
de  tant  de  peines ,  d^  recherches 
&  de  dépenfes  eA  perdu  pour  les 
lettres.  Envoyé  en  'France  ,  .&  dé- 
pofé  à  la  Maifon  profeiTe  ,  il  a 
diiparu  fan^  qu'on  ait  jamais  pu 
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découvrir  ai  comment ,  ni  par  qui 
il  a  été  enlevé.  Puiffe-Ml  fortir  enfin 
des  ténèbres  oà  fon  rayifTeiur  l'a 
condamné,  &  ajouter  encore  auç 
connoiffances  que  nous  avons  fur 
^ne  Contrée  aulÇ  intéreiFante  que 
TEgypte! 

Puiffe  for-tout  le  Recueil  que 
410US  redonnons  au  Public  ,  rani.. 
mer  le  zèle  des  Sociétés  eccléfiafl-i- 
ques  &  Religieufes  pour  les  Mif- 
fions  étrangères  i  que  de  Peuple^ 
encore  plongés  d^ns  la  nuit  de  Ti- 
gnorance  &  ae  la  fuperftition  !  que 
de  Nations  pour  qui  l'aurore  de^ 
vérités  Chrétiennes  ne  commence 
qu'^  luire  !  la  mQijQTon  e&  aboAdante^ 
mais  les  ouvriers  font  rares. 

Que  ceiix  donc  qui  fe  fentent 
touchés  des  befpins  de  ces  malheu- 
reufes  Régions  ;  que  ceux  à  qui  il 
eft  donné ,  à  qui  il  eft  encore  per- 
mis de  voler  à  leur  fecour^  ,  ne  dé- 
daignent pas  de  lire  Jun  Ouvrage 
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difté  par  l'amour  de  la  Religion  , 
&  peut  être  propre  à  éclairer ,  à 
diriger ,  à  foutenir  leur  ardeur  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut 
des  âmes. 


t  ' 


i.  'i  ■ 


PROTESTATION. 

Pour  obéir  aux  Décrets  du  Pape 
Urbain  VIII  &  des  autres  Souverains 
Pontifes  ,  je  protefte  que  je  ne  prétends 
point  attribuer  le  titre  de  Saint ,  d'A- 
pôtre ou  de  Martyr,  aux  hommes  Apof- 
toliqùes  dont  il  eu  parlé  dans  ces  Lettres» 
&  que  je  ne  demande  de  ceux  qui  les 
liront  qu'une  foi  purement  humaine. 

L'Approbation  &  le  Privilège  feront  à  la  fîi| 
«du  dernier  volume  de  cet  Ouvrage, 
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[édifiantes  et  curieuses, 

ÉCRITES 
PAR  DES  MISSIONNAIRES 

A  COMPAGNIE  DE  JESUS. 
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LETTRE     1 

/)//  P«re  Tarîtlon  à  Monfeîgncur  le  Comte 
de  Pontchartrain  ,  Secrétaire  ^ Etat  ^  fur 
tltat  préfent  des  MiJJîons  des  PereS^ 
Jéfuites  dans  la  Grèce»  i-  v     .,     . 


Mon 


■*  ;'  ,:  I  -  ■ 


SEIGNEUR, 


Prêt  à  repaffer  dans  la  Grèce ,  dont  je 
|Suis  abfent  depuis  près  d'un  an  ,  agréez 
[ue  j'aie  l'honneur  de  vous  entretenir  de 
Tome  Im  A 
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l'état  oîi  j'ai  laiffé  les  Mifîîons  que  nouS 
y  avons.  Vous  parler  ,  Monfeigneur  , 
de  ces  belles  &  floriflantes  Miffions,  & 
des  facilités  que  nous  trouvons  par-tout 
à  y  exercer  nos  l'aints  minifteres  ;  c'efl 
moins  vous  en  faire  la  relation, que  vous 
rappeller  le  fouvenir  des  grandes  obliga- 
tions que  nous  vous  avons ,  &  que  vous 
rendre  compte  de  l'iifage  que  nous  fai- 
fons  de  votre  protection.  J'ofe  dire  que 
c'efl  encore  fatisfaire  en  quelque  façon 
votre  piété.  Je  fçai ,  Monfeigneur  5  &  je 
içai  5  par  ma  propre  expérience ,  le  plaifir 
que  vous  prenez  à  être  informé  dans  le 
plus  grand  détail  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'avancement  de  la  Religion  ,  pour  la- 
quelle vous  avez  un  zèle  qui  doit  Liai 
animer  le  nôtre.  Dans  cette  confiance , 
Monfeigneur ,  &  preffé  d'ailleurs  par  ma 
reconnoiflance  particulière  ,  j'ai  cru  ne 
jpouvoir  me  difpenfer  de  faire  à  votre 
Grandeur ,  avant  que  de  partir ,  un  récit 
iîdele  &  cirdonftancié  des  différens  lieux 
oîi  nous  réfidons ,  &  des  emplois  que 
lious  y  exerçons, 

ILqs  principales  demeures  é^QS  Milîlonr 
jiaires  font  Conftantinople  en  Thrace  , 
Si'nyrne  en  lonie ,  Theffalonique  en  Ma- 
cédoine ,  Scio  j  Na^ie ,  Santorin  dan$ 
l'Archipel,  ..     .        >• 
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Ia  Mission  de  Constantinople. 

Conftantinople  eft  un  monde  oi\  le 
fiombre  des  Chrétiens  eft  prodigieux. 
On  ne  parle  pas  moins  que  de  deux  cent 
mille  Grecs ,  &  de  quatre- vingt  mille 
Arméniens  d'habitans  fixes ,  fans  y  com- 
prendre ceux  qui  vont  &  viennent ,  & 
que  la  demeure  de  la  Cour ,  ou  le  mou-^ 
vement  du  grand  commerce  y  fait  in- 
ceflamment  circuler.  Rien  ne  donne  une 
plus  véritable  idée  de  la  multitude  du 
peuple  de  Conftantinople  que  les  temps 
de  mortalité.  J'ai  été  témoin  que  la  pefte 
y  a  enlevé  jufqu'à  deux  &  trois  cens 
mille  perfonnes.  On  faifoit  cette  fuppu- 
tationpar  le  nombre  des  corps  morts  que 
l'on  paflbit  aux  portes  pour  les  allei? 
enterrer  hors  de  la  ville.  Au  bout  de 
quelques  femaines  on  revoyoit  par-tout 
la  même  foule ,  &  il  ne  paroiiToit  pas 
que  le  peuple  eût  diminué. 

De  toutes  les  familles  qui  y  habitoient 
du  temps  des  Génois ,  il  y  en  a  encore 
plufieurs  qui  fe  font  maintenues  à  Galata 
&  à  Péra.  Ces  familles  font  entr'elles 
trois  à  quatre  cens  perfonnes.  La  plupart 
font  Interprètes  des  Ambafîadeurs ,  quel- 
ques-uns font  Médecins  ,  ce  qui  leur 
donne  une  graade  confidération  ôc  dçj 
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grandes  entrées  auprès  des  SeîgneivfS 
Turcs ,  &  même  jufques  dans  le  Serrail. 
Les  maifons    des  Ambafladeurs  des 
Princes  Chrétiens ,  &  les  Marchands  de 
leurs  natiops ,  font  la  portion  la  plus 
diftinguée  des  Chrétiens  francs  ;  ils  fe 
montent  à  près  de  trois  mille  personnes. 
Les   bâtimens   des  Chrétiens  jettent 
encore  beaucoup  de  monde.    On  voit 
fou  vent  d'un  jour  à  Tautre  les  avenues 
de  la  marine  remplies  de  nouveaux  dé- 
barqués de  tout  pays. 

Il  faut  encore  compter  parmi  les  Ca- 
tholiques de  Conftantinople  quatre  ou 
cinq  mille  efclaves  fervans  fur  les  vaif- 
feaux  ÔC  les  galères ,  ou  enfermés  dans 
le  Bagne  du  Grand-Seigneur ,  &  plus  de 
vingt  mille  autres  répandus  dans  les  di- 
verlës  maifons  des  particuliers.  Tous  ces 
Catholiques  ont  pour  Supérieur  ecclé-» 
fiaftique  M.  Raymond  Galani ,  Arche- 
vêque  titulaire  d'Âncyre  ,  de  l'Ordre 
de  faint  Dominique  ,  &  Ragufois  de 
nation  ,  Prélat  d'une  très-exade  régu- 
larité ,  &  d'une  grande  attention  à  tous 
fes  devoirs. 

La  fituation  de  notre  maifon  nous  met 
fort  à  portée  de  fecourir  ce  grand 
peuple- là.  Nous  fommes  prefque  au 
Centre  de  palata,  voifins  de  la  marine, 
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&  au  grand  paflage  de  tout  ce  qui  vient 
de  l'entrce  &  du  fond  du  pOrt.  Notre 
Eglife  pafie  pour  la  plus  belle  &  la  plus 
finguliere  de  toute  la  Turquie.  Les  co- 
lonnes qui  foutiennent  fon  veflibule  , 
la  baluftrade  qui  le  termine ,  &  qui  règne 
le  long  de  l'efcalier  qui  y  conduit ,  tout 
cela  eft'de  marbre  blanc.  Le  corps  de 
l'Eglife  eft  voûté  avec  fa  coupole  6c  fa 
couverture  de  plomb  ,  qui  efî  le  privi- 
lège des  feules  Mofquees.  La  nef  eft 
décorée  des  fépultures  de  quelques  Am- 
bafladeurs  de  France  ,  &  de  celle  de  la 
jeune  Princeffe  Tekeli.  La  fépulture  de 
Madame  la  Princeffe  Ragotzki,  fa  mère  , 
mariée  en  fécondes  noces  au  feu  Prince 
Tekeli,  eft  dans  une  chapelle  féparée. 
Cette  pieufe  &  courageufe  Princefle 
mourut  à  Nicomédie.  Tant  qu'elle  y  a 
demeuré,  les  Jéfuites  fe  font  fait  un  de- 
voir d'aller  lui  rendre  les  fer  vices  qu'ils 
lui  avoient  rendus  pendant  plufieurs  an- 
nées à  Conftantinople.  A  cette  occafion 
ils  avoient  commencé  à  Nicomédie  une 
petite  Miffion ,  que  la  mort  de  la  Prin- 
cefle a  interrompue  ,  ces  Miflions  déta- 
chées n'étant  pas  pratiquables  autour  de 
Conflantinople ,  à  moins  qu'on  n'ait  quel- 
que prétexte  plaufible,  comme  ctoit  celui 
de  vifiter  cette  Pripceife. 
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Les  fondions  ordinaires  de  notre  Eglife 
font  la  célébration  du  fervice  divin , 
l'adminiftration  des  facremens  ,  les  pré- 
dications ,  les  catéchifmes  ,  les  confé- 
rences fur  l'Evangile  ;  tout  cela  avec 
une  liberté  aufïi  entière  que  fi  nous  étions 
au  milieu  des  villes  les  plus  chrétiennes. 
Les  prédications  fe  font  en  Grec  ,  en 
Turc  ,  en  Italien ,  en  François.  Quantité 
d'hommes  &  de  femmes  des  trois  rits , 
Franc ,  Grec  &  Arménien  ,  y  afliftent 
fucceflivement.  Les  hommes  occupent 
le  plein  -  pied  de  l'Eglife  ;  les  femmes 
font ,  à  la  manière  d'Orient ,  dans  une 
tribune  féparée  &  entourée  de  hautes 
jaloufies.  Les  catéchifmes  en  Grec  Si  en 
Turc  5  quoiqu'établis  pour  les  feuls  enn 
fans  5  ne  font  pas  moins  utiles  à  beaucoup 
de  perfonnes  d'âge  qui  s'y  trouvent. 

Depuis  quelques  années  le  Père  hc* 
ques  Portier,  notre  Supérieur  ,  homme 
vraiment  apoilolique  ,  a  établi  deux 
înftruftions  Turques  tous  les  lundis ,  une 
le  matin  pour  les  Marabutes  ou  vierges 
Arméniennes  confacrées  à  Dieu  ,  &  qui 
dans  les  maifons  de  leurs  parens  mènent 
une  vie  fort  retirée  &  fort  auflere. 
L'autre  inftruftion  ,  qui  fe  fait  l'après- 
dînée  en  forme  de  Conférence,  a  été 
•inilituée  pour  apprendre  les  principaux 
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points  de  la  Religion  orthodoxe ,  &  les 
devoirs  des  Eccléfiaftiques  à  beaucoup 
de  jeunes  Diacres  &  Sous-Diacres  Ar- 
méniens ,  d'un  fort  bon  efprit ,  qui  par-là 
s'aguerriffent  contre  les  erreurs ,  &  fe- 
ront eux-mêmes  im  jour  d'excellens 
Miflionnaires ,  quand  ils  auront  été  faits 

\  Prêtres  ou  Vertabiets. 

Le  dimanche  les  Marchands  s'affem* 
blent  pour  leur  confrairie  du  faint  Sacre- 

•-ment ,  qui  eft  fort  nombreufe ,  &  oii  il 
fe  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres.  Les 

1  Latins  de  Péra  ont  aufli  chez  nous  leut 

1  aflbciation  des  Pénitens  de  fainte  Anne, 
établie  à  Galata  ,  &  qui  s'eft  toujours 
confervée  depuis  le  départ  des  Génois. 
Ils  ont  leur  chapelle  à  part ,  où  ils  font 
leurs  exercices  de  dévotion.  Le  famedi 
iaint  au  foir ,  leur  coutume  eft  de  faire 
en  pleine  rue  une  proceflion  générale , 
oîi  on  porte  folemnellement  la  relique 
de  la  fainte  Epine ,  &  oii  tout  Galata  ÔC 
tout  Péra  fe  trouvent.      .    .<    » 

Le  lendemain  ,  jour  de  Pâques  ,  de 
grand  matin  ,  ils  reviennent  faire  une 
autre  procefïion  le  long  des  principales 
rues  de  Galata ,  avec  la  croix  haute ,  & 
chantant  des  hymnes.  De  tout  temps  ils 
ont  eu  cette  permifîion.  Les  Turcs  qui  fe 
rencontrent  fur  leur  chemin  font  les 
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premiers  à  s'arrêter ,  &  à  donner  des 

marques  de  leur  refpeft.  

Comme  les   Allemands  n'ont  point 
d'Eglife  à  Conftantinople  ,  c'eft  encore 
dans  la  nôtre  qu'ils  font  toutes  leurs 
grandes  cérémonies  ,  mais  toujours  avec 
la  permiiîion  exprefïe  des  Ambaffadeurs 
du  Roi.  Le  Comte  Caprara ,  un  de  leurs 
Ambafladeurs ,  y  eft  inhumé ,  &  j'y  ai 
vu  faire  pendant  plufieurs  jours  les  ob- 
feques  des  deux  derniers  Empereurs.  Il 
faut  qu'à  chaque  cérémonie  il  y  foit  venu 
plus  de  cent  mille  perfonnes.  Les  Grecs 
appelloient  ces  repréfentations  funèbres 
Katarthirion ,  &  les  Arméniens  Kavaran  , 
>qui  en  leur  langue  veut  dire  Purgaioire. 
Jls  étoient  extraordinairement  frappés 
du  deuil ,  des  mefles ,  des  prières  conti- 
nuelles ,  des  greffes  aumônes ,  des  orai* 
Ibns  funèbres,  &  de  tout  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  félon  nos  ufages  pour  le  repos  de 
l'ame ,  ou  pour  honorer  la  mémoire  des 
Princes  défunts.  On  en  fçait  plufieurs 
que  ces  ades  publics  de  la  foi  du  Purga- 
toire ont  fait  renoncer  à  leurs  erreurs. 

Quoique  les  Grecs  foient  en  grand 
liombre  à  Galata  &  à  Péra ,  cependant 
tout  ce  qu'il  y  a  parmi  eux  de  nobleffe 
&:  de  gens  de  diftinâion ,  réfident  dans 
la  Ville  Impériale  au-delà  du  Port ,  qu'on 


.«1 
fP 


4 


onner  des 

ont  point 

eu.  encore 

utes  leurs 

ioiirs  avec 

baffadeiirs 

m  de  leurs 

•  &  j'y  ai 

[fs  les  ob- 

)ereurs.  Il 

'■  foit  venu 

Les  Grecs 

s  funèbres 

Kavaran  , 

'urgaioire. 

it  frappés 

res  conti-. 

des  orai* 

ni  fe  pra- 

î  repos  de 

moire  des 

plufieurs 

lu  Purga- 

îrreurs. 

en  grand 

ependant 

noblefTe 

ent  dans 

Tt,  qu'on 


&  curîeu/es,  ^^ 

lippelle  proprement  Conftantînople.  Les 
"plus  qualifiés  habitent  le  quartier  appelle 
le  Patriarchat ,  ou  le  Phanal.  Il  y  a  des 
|fàmilles  qui  prétendent  être  ilïues  des 
i|! anciens  Empereurs  Grecs,  d'autres  qui 
!  ont  des  alliances  avec  les  Beys  de  Mol- 
Idavie  &  de  Valaquie.   La  famille  des 
;!Scarlati,  à  laquelle  le  fameux  Alexandre 
Scarlati ,  connu  fous  le  nom  de  Mauro 
jCordato,  a  rendu  fa  première  fplendeur , 
jtû  aujourd'hui  celle  qui  fe  diftingue  le 
Iplus  par  fbn  crédit  &  par  les  honneurs 
Jclont  elle  efl  revêtue.  Mauro  Cordato 
'  |a  laifîe  deux  fils  dont  l'aîné  efl  pour  la 
'féconde  fois  Bey  de  Moldavie  ;  l'autre 
Jell  grand  Drogman  de  l'Empire.  Nous 
Mommes  fort  bien  reçus  de  tous    ces 
tMefîieurs.  Le  Bey  de  Moldavie,  à  qui 
uie  Père  Jacques  Piperi  a  autrefois  appris 
|la  langue  Latine ,  a  prié  qu'on  lui  donnât 
v^  encore  un  Jéfliite  pour  l'apprendre  h  fbn 
'|fils.  Nous  fbmmes  aufîi  fort  bien  auprès 
|jdu  Patriarche  des  Grecs.  Nous  lui  ren- 
jdoHS  de  fréquentes  vifues ,  &  il  nous 
Icomble  de   carefTes.   La   converfation 
.tourne  quelquefois  fur  des  points  de 
;  Religion;  il   nous  dit  fes  penlees,  & 
<|lans  fbrtir  des  bornes  du  refped,  nous 
lui  difons  aufli  les  nôtres. 

Avant  que  de  pàfTer  au  Levant,  jô 
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m'étois  formé  une  idée  magnifique  dâT 
la  majefté  de  ce  Patriarche  de  la  nou- 
velle Rome.  La  première  fois  que  j'allai 
^'li  ^endre  vifite ,  je  demeurai  tout  fur- 
pris  de  le  voir  logé  ùc  fervi  dans  la 
dernière  fimplicité.  Sa  chambre  eft  pau- 
vre &  dénuée  de  tout.  Ses  domeftiques 
conliftent  en  deux  valets  aflez  mal  en 
ordre ,  &  en  deux  ou  trois  Clercs.  Quand 
il  fort  pour  des  vif  ces  particulières,  c'eft 
toujours  à  pied.  Ses  habits  n'ont  rien  qui 
le  diilingue  des  autres  Religieux  Grecs. 
On  ne  le  connoît  que  parce  qu'il  efl 
accompagné  de  quelques  Prélats  vêtus 
aufîi  Amplement  que  lui ,  &  de  quelques 
Eccléliaftigues  qui  l'en  vironnent.  Sa  plus 
grande  diftindion  confifle  en  ce  qu'un 
Diacre  ou  un  Prêtre  marche  devant 
lui ,  portant  une  efpece  de  béquille  ou 
crofTe  de  bois  ornée  de  compartimens 
d'ivoire  &  de  nacre»  Je  l'ai  vu  bien 
^QS  fois  aller  encore  plus  Amplement, 
n'ayant  à  fa  fuite  que  deux  ou  trois 
perfonnes.  Cependant  il  prend  fans  façon 
le  titre  de  Patriarche  univerfel,  &  il 
faut  l'appeller  ,  non  très-fairxt  Père , 
mais  très-faint ,  Panojiotatos,  De  même 
quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  autres 
Prélats ,  ils  ne  difent  pas ,  comme  nous  , 
l'Archevêque,  ou  l'Evêque,  mais  le  Saint 
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d'une  telle  Ville ,  comme  le  Saint  d^Hê-* 
raclée ,  le  Saint  de  Calcédoine ,  &c. 
La  bonne  correfpondance  que  nous 
•i  avons  foin  d'entretenir  avec  le  Patriarche 
I  &  les  autres  Prélats  Grecs ,  difpofe  les 
•peuples- à  nous  écouler.  Les  pères  & 
mères  envoyent  volontiers  leurs  enfans 
à  nos  inftrudions  &  à  nos  écoles.  Noii^ 
y  avions ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  les 
deux  iils  d'un  Bey  de  Valaquie.  Je  connois 
p  Conftantinople  im  afiez  grand  nombre 
àe  Grecs  qui  font  dans  de  bons  {enti- 
inens;  mais  généralement  parlant,  ce 
ja'eft  pas  dans  cette  Capitale  qu'il  faut 
■s'attendre  aux  grandes  &  nombreufes^ 
conversons  des  Schifmatiques  de  cette 
Nation.  La  vue ,  quoique  trifte  &  hu- 
miliante ,  des  reftes  de  leur  ancienne 
{grandeur,  leur  remplit  la  tête   de  je 
ne  fçai  quelles  idées  hautaines  ,  qui  les 
rendent  indociles  &  fuffifans.  On  diroit 
.que  cette  grande  Ville  ,   ôc  toute  la 

Îuifîance  qu'elle  renferme,  eft  encore 
eux.  Quoiqu'ils  n'entendent  plus  leurs 
feints  Pères ,  &  que  tous  les  jours  ils 
^s'éloignent  de  leur  doârine,  ou  qu'ils 
la  détournent  à  des  explications  pitoya- 
Jrbles,  ils  ne  foufFrent  qu'avec  une  ex- 
itrême  peine  que  les  Occidentaux  les  en- 
l^ndent  mieux  qu'eux,  ôc  qu'ils  viennent 
|i  A  vj 
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de  fi  loîn  leur  en  montrer  le  vrai  fens.  Un 
de  leurs  beaux  Elprits ,  fort  homme  de 
bien,  m'a  dit  fouvent,  avec  une  naïveté 
que  je  n'oublierai  jamais,  que  le  Grec, 
pour  être  folidement  converti,  vouloit 
ctre  pauvre  &  humilié.  «Dieu,  m'a- 
»  jouta-t-il ,  qui  nous  connoît ,  &  qui 
>>  veut  nous  lauver ,  nous  fait  marcher 
^>  par-là  depuis  près  de  trois  cens  ans. 
>>  Nos  richefïes  &  notre  grandeur  paffée 
9>  nous  ont  perdu.  J'ai  bien  peur  que  les 
»  fumées  qui  nous  en  font  refiées  à  la 
»  tête ,  n'achèvent  notre  entière  ruine  »• 

Les  Arméniens  ne  font  pas  d'eux- 
mêmes  .plus  grands  Do£leurs  ,  ni  en 
meilleur  chemin  que  les  Grecs,  mais 
ils  font  infiniment  plus  dociles,  &  ont 
plus  d'envie  d'être  éclairés.  On  ne  peut 
les  raflTafier  d'infiru£^ions  &  de  pratiques 
de  piété.  11  ne  faud/oit  pas  fe  contenter 
de  leur  parler  de  Dieu  pendant  trois 
quarts- d'heure  ,  ou  une  heure  feule- 
ment ,  comme  on  fait  en  France ,  ils 
n'en  feroient  pas  éà\^és.  Après  les  deux 
&  trois  heures  d'une  attention  conti- 
nuelle ^  ils  font  prêts  à  écouter  encore 
autant  de  temps ,  &  ils  fe  plaignent  tou- 
jours qu'on  finit  trop  tôt. 

Ils  ont  parmi  eux  trente  ou  quarante 
familles  des  plus  diflinguées  y  dont  la 
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ferveur  eil  digne  des  premiers  temps 
de  l'Eglife.  Les  pères  &  les  mères ,  les 
enfans,  les  domefliques  mêmes,  tous 
n'y  refpirent  que  charité  &  que   zèle 
du  fervice  de  Dieu.  Les  chefs  de  qiiel- 
ques-unes  de  ces  familles  ci-devant  très*" 
^1  riches,  &  qui  ont  prefque  tout  perdii 
Ipour  la  foi ,  font  comme  fcandalifés 
quand  on  les  plaint,  &  qu'on  veut  leur 
procurer  du  foulagement.  Y penfe^-vous , 
|difent-ils  à  leurs  amis ,  la  parole  de  JefuS" 
î,|  Chrijl  notre  maître  nejl-elle  pas  exprejfe  ? 
jiii  Que  qui  perdra  tout  pour  luî^jufquàfa 
■;'  »  vie ,  retrouvera  tout  dans  lui  »,  Il  n*y  a 
v|  rien  de  fi  édifiant  que  de  voir  ces  bons 
i  vieillards  entourés  de  leurs  enfans ,  ma- 
il ries  &  non  mariés,  s'approcher  tous 
I  les  huit  jours  de  la  fainte  Communion , 
/||  &  après  eux  les  mères  au  milieu  de 
1  leurs  filles.  Tout  cela  fe  fait  avec  tant 
I  de  modeflie  &  de  dévotion ,  qu'il  n'eft 
%  pas  pofîible  de   n'en  avoir  pas  l'ame 
4  pénétrée.  Si  nous  n'avions  àts  mefures 
'%  à  garder ,  &  notre  temps  à  partager  à 
;  d'autres    occupations    indifpenfables  , 
l  nous  n'aurions  pas  afïez  de  tous  les  jours 
de  la  femaine  pour  contenter  la  piété 
I  avide  de  ce  bon  peuple.  '^^ 

^1       Celui  des  JéAiites  qui  a  reçu  de    >ieu 
I  le  talent  le  plus  rare  pour  le  ialut  de  cetHî 
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nation  àCv.nftnntinople,  eft  le  P.  Jacques 
Cachod ,  de  Fribourg  en  Siilfle.  Avant 
que  de  fe  confacrer  aux  Mifîions  du  Le- 
vant, il  avoit  fait  pendant  quelques  an- 
nées l'office  de  Miflionnaire  à  Fribourg 
en  Brifgau  du  temps  de  la  dernière 
guerre.  Nos  Officiers ,  dont  plufieurs 
vivent  encore ,  l'honoroient  de  leur  con- 
fiance ,  &  c'eft  entre  fes  mains  que  le 
célèbre  M.  du  Faï  voulut  mourir.  Dans  la 
feule  année  1 7 1 1 ,  ce  Père  a  ramené  près 
de  400  fchifmatiques ,  &  a  confeffe  lui 
feul  plus  de  3oooperfonnes.  L'année  paf- 
fée  le  nombre  des  fchifmatiques  conver- 
tis a  prefque  monté ,  une  fois  autant.  Sa 
maxime  eft  de  paroître peu  &  d'agir  beau- 
coup. Il  a  toujours  à  fa  main  un  nombre 
de  catholiques  zélés  &  fages  ,  qui  fe 
répandent  de  tous  côtés ,  &  lui  amènent 
fans  bruit  ceux  qu'ils  ont  difpofés  à  fe 
convertir.  Plufieurs  Prêtres  &  Vertabiets 
orthodoxes  fervent  encore  extrêmement 
à  maintenir  la  foi.  Ils  font  comme  les 
furveillans  de  leur  nation ,  toujours  prêts 
à  courir  oh.  on  a  befoin  d'eux ,  &  à  main- 
tenir Tordre  dans  les  familles. 

Depuis  la  juflice  que  le  Grand  Sei*- 
gneur  fit  il  y  a  quatre  ans  du  fanguinaire 
Vifir  Ali  Pacha  ,  dont  les  Turcs  eux- 
mêmes  ont  regardé  la  mort  tragique 
comme  la  punition  de  fes  fureurs  contre 
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i es  Arméniens,  les  Catholicjues  jouiiTent 
l'une  tranquillité  jufqu'ici  afTez   conf- 
ante.  Il   femble  que   le  fang  du  faint 
^rêtre  Arménien  Dergoumidas  (i)  ,  ré- 
pandu en  haine  de  la  foi  ,  ait  comme 
^pteint  le  fbu  de  la  perfécution.  Il  ne  fe 
jfait  plus  de  temps  en  temps  de  la  part  des 
liéretiques  que  quelques  légers  mouve- 
mens  qui  paffent  vite ,  &  qui  ne  fervent 

Îu'à  épurer  davantage  la  vertu  des  vrais 
deles. 
f  Si  on  en  croit  tout  Conftantlnople  ,  la 
*tnémoire  du  ferviteur  de  Dieu  devient 
'tous  les  jours  plus  vénérable  à  l'occafion 
ides  grâces  miraculeufes  que  pludeurs 
perfonnes  publient  avoir  obtenu  par  fon 
mtercefîlon.  La  plus  réelle ,  &  celle  qu'on 
attrrbue  le  plus  communément  à  {ts 
prières ,  eft  l'efprit  de  foi ,  qui  femble 
avoir  repris  de  nouvelles  forces  parmi 
les  Arméniens ,  malgré  la  longue  &  fan- 
Iglante  perfécui.on  qu'ils  viennent  d'ef- 
auyer.  Ce  violent  orage ,  loin  d'avoir 
i^anéanti  la  religion ,  comme  les  hérétiques 
le  prétendoient ,  n'a  fait  que  l'accroître 
/'dans  toute  la  Turquie.  Le  nombre  des 
■Catholiques  de  Conflantinople  s'eft  aug- 

f      (  I  )  II  fut  condamné  à  mort  par  le  Grand  Vifir 
I  Ali  Pacha ,  le  5  Novembre  1707,  , 
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mente  de  la  moitié.  Ils  montent  aâuel- 
lement  à  plus  de  iiooo.  Il  en  efl  des 
autres  grandes  villes  à  proportion.  Mef- 
(ire  Melchou ,  élevé  de  la  Congrégation 
de  Propaganda  ,  &  Evêqiie  de  Mardin 
dans  le  Diarbek ,  Prélat  d'une  grande 
vertu  &  d'un  grand  fçavoir  ,  vient  de 
faire  prefque  tout  fon  Diocèfe  Catho- 
lique. Il  efl  vrai  qu'il  lui  en  a  coûté  de 
grandes  avanies  &  de  granc.  périls  ;  mais 
enfin  il  en  efl  venu  à  bout.  Pour  affermir 
fon  ouvrage  il  eut  le  courage  de  pafTer  à 
Conflantlnople  l'année  dernière ,  &  de 
venir  demander  au  grand  Vifir  un  Ferman 
de  la  Porte  ,  qui  mît  à  couvert  fa  per- 
fonne  &  fon  troupeau  des  vexations  du 
Pacha  de  Mardin.  Ne  trouvant  perfonne 
qui  voulût  fe  bazarder  à  plaider  une 
caufe  fi  délicate  ,  il  l'alla  plaider  lui- 
même  en  plein  Divan,  &  Dieu  donna 
tant  de  force  à  fes  paroles ,  que  le  Vifir 
ordonna  par  fentence  publique  ,  que  le 
Pacha  de  Mardin  feroit  dépofé  &  mis 
en  prifbn ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reflitué  ce 
qu'il  avoit  pris. 

Un  autre  emploi  qui  occupe  fort  nos 
Miifionnaires  à  Conflantinople  ,  efl  le 
fojn  des  efclaves  du  Bagne  du  Grand 
Seigneur.  Le  Bagne ,  ainfi  appellédu  mot 
Jtalien  Bagno ,  à  caufe  d'un  bain  qu'ont  là 
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îs  Turcs ,  eft  une  vafte  enceinte  fermée 
je  hautes  &  fortes  murailles ,  qui  n'a 
[u'une  feule  entré.-  munie  d'une  double 
forte  ,  oii  il  y  a  toujours  une  garde  ar- 
iriée.  Au  milieu  de  cette  grande  enceinte 
)\\  avant-cour  s'élèvent  deux  gros  bâti- 
bens  de  figure  prefque  quarrée ,  mais 
le  grandeuiT  inégale.  Le  plus  grand  s'ap- 
gglle  le  grand  Bagne ,  &  le  plus  petit  le 
|tit  Bagne.  Ces  deux  Bagnes  ou  pri- 
ons n'ont  de  jour  que  par  la  porte  ,  ôc 
ir  quelques  fenêtres  fort  hautes  traver- 
ses de  gros  barreaux  de  fer.  C'eft-là  oii 
In  loge  les  Chrétiens  pris  en  guerre ,  ou 
Lir  les  Armateurs  ennemis  de  la  Porte. 
^es  Officiers  ont  de  petites  loges  à  deux 
à  trois.  Les  fimples  foldats  font  à 
îcouvert  fur  des  eftrades  ou  foupentes 
le  bois  qui  régnent  le  long  des  murailles, 
oii  chacun  n'a  gueres  de  place  que 
Ijclie  que  fbn  corps  peut  occuper.  Dans 
m  quartier  de  chaque  Bagne  on  a  prati- 
|ué  une  double  Chapelle ,  dont  une  por- 
m  eft  pour  les  efclaves  du  rit  Franc  , 
l'autre  pour  les  efclaves  du  rit  Grec 
Mofcovite.  Chaque  Chapelle  a  fon 
iutel  &  fes  pauvres  ornemens  à  part, 
"es  Chapelles  avoienten  commun  d'affez 
)onnes  cloches.  Il  y  a  cinq  ou  fix  ans 
[u'on  les  leur  a  enlevées  ;  parce  que  , 
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clifoient  les  Turcs ,  leur  fon  réveillolt 
les  Anges  qui  venoient  dormir  la  nuit  fur 
le  toit  d'une  Mofquée  bâtie  depuis  peu 
dans  le  voifinage. 

Affez  près  du  petit  Bagne ,  on  a  bâti 
&  orné  j  des  aumônes  des  fidèles  ,  une 
petite  Eglife  fous  le  titre  de  faint  Antoine, 
qui  efl  affez  bien  fournie  des  meubles 
d'autel  néceffaires  ,&  même  de  quelque 
argenterie.  C'efl  la  Chapelle  des  Officiers 
&  des  malades.  Les  efclaves  élifent  tous 
les  ans  un  écrivain  ou  préfet  du  Bagne  , 
&  fous  lui  un  facriflain ,  h.  qui  tout  fe 
donne  par  compte  ,  pour  le  remettre 
dans  le  même  état  à  ceux  qui  entrent  en 
charge  après  eux.     i  '     '        ' 

Chaque  efclave ,   quoique   dans  le 
Bagne ,  a  toujours  une  ou  deux  chaînes 
fur  le  corps.  Tous  les  jours  de  l'année , 
excepté  les  quatre  fêtes  folemnelles ,  on 
les  m.ene  de  grand  matin  travailler  à 
l'Arfenal ,  qu  aux  autres  ouvrages  pu* 
blics.  Ils  vont  au  travail  par  troupes  de 
trente  ou  quarante,  enchaînés  deux  à 
deux.  Leur  nourriture  efl  de  deux  mau- 
vais pains  noirs  pour   la   journée    de 
chaque  homme.  Le  fo?r  ,  au  foleil  cou- 
chant ,  on  les  ramené.  Ceux  dont  les 
gardiens  Turcs  ont  été  contens  pendant 
le  travail,  font  féparés  les  uns  des  autres. 
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Jeux  qu'ils  veulent  punir  ,  font  laiffés 
fnchaînés  enfemble  ,  après  quoi  le  cri 
fait  pour  la  rentrée  dans  les  Bagnes. 
Js  n'y  font  pas  plutôt  ramaffés  &  comp- 
|és ,  qu'on  les  y  enferme  à  double  fer- 
lÏLire  jufqu'au  lendemain  matin.  Quand 
as  tombent  malades  ,  il  n'eft  pas  permis 
4e  les  tranfporter  ailleurs  ;  il  faut  cju'ils 
4çmeurent  dans  le  Bagne  ,  &  toujours 
^ec  la  chaîne  ,  qu'on  ne  leur  ôte  que 

fjand  ils  font  morts ,  encore  les  gardiens 
urcs  ne  s'y  fient-ils  pas.  Les  cadavres , 
Évant  que  d'être  portés  aux  cimetières 
|ublics ,  font  arrêtés  à  la  grande  porte. 
Ml  ils  les  percent  plufieurs  fois  d'outre 
In  outre  avec  de  longues  broches  de 
^r ,  pour  être  plus  afTurés  qu'ils  font  vé- 
litablement  morts.  * 

Les  fervices  que  nous  rendons  à  ces 

>auvres  gens ,  confiftent  à  les  entretenir 

Jans  la  crainte  de  Dieu  &  dans  la  foi ,  à 

||eur  procurer  des  foulagemens  de  la  cha-» 

tité  des  fidèles ,  à  les  affifler  dans  leurs 

Jnaladies ,  &  enfin  à  leur  aider  à  bien 

fnourir.  Si  tout  cela  demande  beaucoup 

^e  fujettion  &  de  peine  ,  je  puis  afliirer 

Ique  Dieu  y  attache  en  récompenfe  de 

*i5randes  confolations. 

Outre  les  vifites  qu'on  leur  rend  pen-» 
iant  le  cours  de  lafemaine,  deux  Jéfuites 
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vont  toute  l'année ,  fêtes  &  dimanches  ^ 
aux  deuxBagnes.Ils  s'y  rendent  la  veille, 
&  s'y  enferment  avec  les  efclaves.  Le 
Père  de  chaque  Bagne  a  un  petit  réduit  à 
part ,  où  il  fe  retire  quand  il  n'y  a  point 
de  malades  à  vifiter.  Après  que  ces  mal- 
heureux fe  font  un  peu délafiés,  &  qu'ils 
ont  pris  quelque  nourriture ,  le  fignal  fe 
donne  peur  la  prière.  La  coutume  eft 
de  commencer  parfaire  l'eau-benite^ôc 
d'en  jetter  de  tous  côtés.  Enfuite  le  Père 
fait  la  prière  à  haute  voix;  &  donne  les 
cinq  points  de  l'examî'n  avec  la  formule 
de  l'adle  de  contrition, que  tous  répètent 
après  lui.  Quand  les  prières  font  ache- 
vées, il  fait  une  exhortation  d'une  petite 
demi -heure  fur  quelque  matière  tou- 
chante, &  qui  a  le  phiir  de  rapport  à  leurs, 
jdifpofitions préfentes.  De-làilfemet  au' 
confefîîonnal  pendant  quelques  heures. 
Les  confeffions  finies ,  il  va  prendre  un 
peu  de  repos  ,  à  moins  qu'il  ne  faille 
veiller  quelque  mourant.  A  quatre  heures 
du  matin  en  hiver ,  &  à  trois  heures  en 
été,  on  éveille  tout  le  monde  pour  la 
meffe  ,  pendant  laquelle  le  Père  leur  fait 
une  courte  explication  de  l'évangile,  La 
meffe  finie  ,  après  que  les  communians 
ont  fait  leur  adion  de  grâces ,  il  va  fe 
placer  à  la  porte  de  la  Chapelle  avec  \t% 
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,umônes  Cfu'il  a  pu  ramaffer  ;  il  les  diftri- 
\\xç  à  tous,  àmefure  qu'ils  paflent  ;  après 
[uoi  les  portes  fe  rouvrent  à  grand  bruit, 
.  chacun  va  fe  faire  enchaîner  avec  un 
>mpagnon  pour  retourner  au  travail. 
Dans  les  temps  de  pefle  ,  comme  il 
mt  être  à  portée  de  fecourir  ceux  qui 
,%i  font  frappés ,  &  que  nous  n'avons  icî 
nie  quatre  ou  cinq  Miiîionnaires ,  notre 
jfage  eft  qu'il  n'y  ait  qu'un  feul  Père  qui 
itre  au  Bagne ,  &  qui  y  demeure  tout 
temps  que  la  maladie  dure.  Celui  qui 
Éfi  obtient  la  permiiîion  du  Supérieur , 
Ice  qui  n'arrive  pas  fans  de  fortes  repré- 
^ntations  de  la  part  des  autres ,  &  du 
UpérieuF  niême  )  s'y  difpofe  pendant 
l^elques  jov^s  de  retraite ,  &  prend 
(^ngé  de  (qs  rreres  ,  comme  s'il  devoit 
^entôt  mourir.  Quelquefois  il  y  con- 
Imme  fon  facrifîce  ,  6ç  quelquefois  il 
;bappe  au  danger.  Le  dernier  Jéfuite 
li  eft  mort  dans  cet  exercice  de  cha- 
té  ,  eft  le  Père  Vandermans  ,  Flamand 
nation.  La  pefte  étoit  alors  très-vio^ 
ite.  La  quantité  des  mourans  qu'il 
lifta ,  la  lui  communiquèrent  en  moins 
J  quinze  jours.  Il  le  fît  fçavoir  inconti- 
if^Vit  au  Supérieur,  priant  inftamment 
||u'on  lui  accordât  la  graçe  de  mourir 
|uprès  de  ies  frères.  On  le  traniport^ 
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dans  une  petite  maifon  qui  eft  au  bout  de 
notre  jardin ,  oti  s'étant  de  nouveau  coh' 
fefle  5  &  ayant  communié  ,  il  mourut 
plein  de  joie  &  de  reconnoiflance  de  la 
grâce  infigne  que  Dieu  lui  faifoit.  Depuis 
lui ,  perlbnne  n'a  plus  été  frappé  de  cette 
maladie ,  que  le  Père  Pierre  Befnier ,  {\ 
connu  par  fon  beau  génie  &  par  fes  rares 
talens.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  confa- 
cra  une  féconde  fois  à  la  Miffion  de 
Conftantinople  ,  à  laquelle  il  avoit  déjà 
rendu  les  plus  grands  fervices.  La  pefle 
Je  prit  en  confeflant  un  malade.  La  Pro- 
vidence veilla  à  la  confervation  des 
autres  Pères  de  cette  Million  ,  car  les 
fignes  du  mal  ne  fe  montrèrent  qu'après 
que  le  Père  eut  expiré  ;  &  pendant  les 
trois  jours  de  fa  maladie  ils  avoient  été 
nuit  &  jour  auprès  de  lui. 

Mais  11  quelqu'un  jufqu'ici  a  dû  mourir 
de  ce  genre  de  mort ,  c'efl  le  Père  Jac- 
ques Cachod  dont  j'ai  parlé ,  &  qui ,  avec 
le  nom  de  Père  des  Arméniens,  a  encore 
à  Conflantinople  &  à  Malthe  celui  de. 
Père  des  efclaves.  Il  y  a  huit  ou  dix  ans 
qu'il  '.'fl  prefque  inceffamment  occupé 
aux  (X  uvres  de  charité  oti  il  y  a  le  plus 
de  pé  ril ,  foit  dans  le  Bagne  ,  fpit  fur  les 
\'aifiei'ux  &  fur  les  galères  du  Grand- 
Sejgae  ir.  Les  efclaves  qui  n'en  peuvent 
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>rtir  ,  fçavent  Ty  introduire  par  le 
loyen  de  leurs  gardiens  Turcs  ,  avec 
[uiilsfo.:t  d'intelligence.  L'année  1707, 
lue  la  pelle  fut  fi  furie ufe  qu'elle  em* 
>orta  près  d'un  tiers  de  Conftantinople  ^ 
|e  Père  m'écrivit  à  Scio  la  lettre  qui  fuit  ; 

4<  Maintenant  je*  me  fuis  mis  au-defTus 
de  toutes  les  craintes  que  donnent  les 
maladies  contagieufes  ;  & ,  s'il  plaît  à 
^  Dieu ,  je  ne  mourrai  plus  de  ce  mal 
après  les  hazards  que  je  viens  de  courir. 
Je  fors  du  Bagne,  oî?  j'ai  donné  les 
derniers  facremens ,  &  fermé  les  jqwtC 
à  quatre-vingt-lix  perfonnes ,  les  feuls 
quifoient  morts  en  trois  femaines  dans 
ce  lieu  fi  décrié ,  pendant  qu'à  la  ville, 
&au  grand  air,  les  gens  mouroient  à 
milliers.  Durant  le  jour  je  n'étois  ,  ce 
me  femble  ,  étonné  de  rien  ,  il  n'y 
avoit  que  la  nuit ,  pendant  le  peu  de 
fommeil  qu'on  me  laiflbit  prendre , 
que  je  me  fentois  Tefprit  tout  rempli 
d'idées  effrayantes.  Le  plus  grand  péril 
que  j'aie  couru ,  ajoute-t-il ,  &  que  je 
ne  courrai  peut-être  de  ma  vie ,  a  été 
à  fond  de  cale  d'une  fultane  de  81  ca- 
nons. Les  efclaves  ,  de  concert  avec 
y>  les  gardiens ,  m'y  avoient  fait  entrer 
fiu:  le  foir  pour  les  confeffer  toute  1^ 
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»  mût ,  &  leur  dire  ia  mefle  de  grand 
n  matin.  Nous  fûmes  enfermés  à  doubles 
»  cadenats  ,  comme  c'eft  la  coutume, 
»>  De  cinquante-deux  efclaves  que  je 
»  confeffai  &  communiai ,  douze  étoient 
»  malades  ,  &  trois  moururent  avant 
n  que  je  fufle  forti.  Jugez  quel  air  je 
»  pouvois  refpirer  dans  ce  lieu  renfer- 
w  mé,  6c  fans  la  moindre  ouverture. 
»  Dieu ,  qui  par  fa  bonté  m*a  fauve  de  ce 
♦>  pas-là,  me  fauvera  de  bien  d'autres  ». 

J'abufe  peut-être  de  votre  patience , 
Monfeigneur  ,  en  vous  entretenant  de 
tous  ces  menus  détails.  Je  voulois  les 
fupprimer ,  mais  on  m'a  affuré  que  votre 
Grandeur  feroit  bien  aife  de  les  voir  ici. 
J'ajouterai  feulement  à  cet  article  de  la 
Mifïion  de  Conftantinople ,  que  fi  au  lieu 
de  quatre  ou  cinq  Jéfuites ,  nous  y  étions 
douze  ou  quinze ,  nous  aurions  encore 
plus  de  travail  que  nous  n'en  pourrions 
porter. 

La  Mission  de  Smyrne. 

Smyrne  n*a  que  quatre  Jéfuites ,  dont 
deux  ont  près  de  quatre-vingt  ans.  Ce- 
pendant c'eft  encore  une  Mimon  où  il  y 
^  de  grands  biens  à  faire  pour  le  falut  du 
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j^rocliaîn.  Il  eft  vrai  que  le  Père  Adrien 
f^erzeau  ,  qui  en  eft  le  Supérieur  ,  y 
ravaille  autant  que  pluiieurs  autres. 

Les  Confuls  de  France ,  d'Angleterre, 
|e  Venile ,  de  Hollan^'  ;.  de  Gênes,  logent 
^ec  prelque  tous  leurs  Marchands,  dans 
le  grande  &  belle  rue  d'une  demi-lieiie 
;  longueur ,  appellée  pour  cela  la  rue 
^es  Francs.  Il  y  a  bien  à  Smyrne  ioood 
"^^ecs ,  &  7  à  8000  Arméniens.  Les  Grecs 
wnmencent-là  à  être  un  peu  plus  trai- 
|p)les  qu'à  Conftantinople.Nous  femmes 
#  commerce  d'amitiéavec  l'Archevêque 
ii  les  principaux  du  pays.  I!s  nous  ame- 
ijfent  volontiers  leurs  enfans  pour  les 
i^rmer  de  bonne  heure  à  la  piété  6c  aux 
Éjettres,  Plufieurs  d'entre  eux  ,  jufqu'à 
î|iirs  Eccléfiaftiques  ,  fe  confelfent  à 
iH>us ,  &  fréquentent  notre  Eglife  comme 
*"'s  Latins. 
[Les  Arméniens  font  à  Smyrne  à-peu- 
fès  les  mêmes  qu'à  Conftantinople  , 
|cepté  que  les  hérétiques  n'y  parlent 
Is  fi  haut.  Nous  avons-là  pour  Conful 
M|  de  Fontenu,  qui  fçait  les  contenir  eux 
ê^  les  autres  ,  dans  un  refpeft  dont  pér- 
oné n'ofe  fortir. 
fOn  trouve  parmi  les  Arméniens  quan- 
U  de  Catholiques  très-réglés  &C  très- 
rvens ,  entre  a'itres  beaucoup  de  Mar- 
Tome  /,       _  B 
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chands  de  Perfe  de  la  province  de  Nakî- 
van ,  que  les  Pères  Dominicains  cuU 
tivent  depuis  près  de  quatre  cens  ans. 
Prefque  toute  cette  province  a  enîbrafle 
le  rit  Latin.  A  Tarrivée  des  caravanes , 
qui  font  ordinairement  très  nombreufes, 
&  qui  marchent  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
née ,  on  eft  bien  confolë  de  voir  Tem- 
preflement  des  Catholiques  H  s'approcher 
des  facreir  cns.  Quelquefois  notre  Eglife 
6c  notre  niaifon  en  font  fi  remplies  ^  qu'il 
n'y  a  prefque  de  placç  que  pour  eux.  A 
Noël  &  à  Pâques  un  des  Pères  eft  dei 
mandé  à  Guzcl-hijfTar  ,  ville  bâtie  des 
ruines  de  l'ancienne  Ephèfe  ,  à  Tyatire 
&  autres  lieux  de  ces  quartiers-là  ,  oh  le 
commerce  affemble  beaucoup  d'Armé- 
miens.  A  chaque  voyage  le  Père  récon- 
cilie toujours  quelqu'un  à  l'Eglife.  Quand 
nous  aurons  un  plus  grand  nombre  de 
Miiîionnaires  ,  nous  étendrons  ces  Mif- 
fions  à  plufieurs  grandes  villes  qui  font 
aux  environs  de  Smyrne.  Si  même  il 
çtoit  poflible  que  quelquesr-uns  de  nous 
puiTent  aller  &  veniir  tour  à  tour  avec 
les  caravanes ,  il  efl  certain  que  le  long 
de  la  route  on  gagneroit  bien  des  ame§ 
à  pieu. . 

On  peut  dire  que  Smyrne  eil  comme 
i^ne  annexe  des  Miiîions  de  l'Archipel, 
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^«s  jardinages  fans  fin  ,  dont  la  ville  eft 
nvironncc ,  ibnt  prc  ique  tous  entre  les 
uins  de  chréticn:>  Latins  6c  Grecs  des 
les  de  Cnio  ,  Naxie  ,  Tine  ,  Santorin  , 
iros,  ^'c.  tous  gens  à  portée  d'ctre 
ÎIftrults,  &  qui  nous  c  >nnoiflent  dès 
Itur  pays.  Il  y  a  encore  un  nombre  pro- 
Jjgieux  de  femmes  6c  de  iitles  de  toutes 
les  îles ,  qae  la  pauvreté  contraint  d'aller 
"^Smynie  comme  à  une  ville  opulente 
Ôik  tout  abonde.  Les  Mifîionnaires  ont 
iïfuvent  beioiii  de  toute  la  vigilance  & 
4è  toute  Fardeiu-  de  leur  zèle ,  pour  con- 
ijSnir  cette  multitude  dans  les  bornes  que 
prefcrit  la  fcvérité  du  Chriftianifme. 
#  La  ville  de  Smyrne  eft  (buvent  affligée 
a€  peftes  violentes  &  de  tremblemens  de 
terre  f\  furieux ,  qu'ils  allarment  ceux- 
nïêmes  qui  font  les  moins  fufceptibles  de 
43iainte.  Il  y  a  deux  ans  que  la  pefte  y 
eèleva  plus  de  loooo  perlbnnes ,  &  les 
^ladies  qui  la  fuivirent  furent  prefque 
ailli   dangereufes.    L^s   catholiques  le 

É cautionnèrent ,  &  très-peu  en  furent 
)pés.  Meflire  Daniel  Durant! ,  leur 
E^êqiie  ,  fut  prefque  feul  frappé  à  mort. 
Ç^toit  un  bon  Prélat  âgé  de  plus  de 
ottatre-vingt  ans ,  que  fa  douceur  &  fa 
;i||rtu  ont  fait  univerfellement  regretter. 
tt  Pour  ce  mil  eft  des  tremblemens  de 
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terre,  on  ne  peut  v\  s'en  garder ,  ni  les 
prévoir,  ils  iurprennent  en  tout  temps, 
pendant  le  jour  &  pendant  la  nuit.  l's 
viennent  quelquefois  fi  brufquement, 
que  Tunique  parti  que  l'on  ait  à  prendre, 
eft  de  purititr  ia  conlcience ,  &  de  le 
reconimander  à  Dieu.  On  prétend  que 
clans  le  grand  été ,  quand  la  mer  efl  long- 
temps calme ,  c'efl  un  pronoflic  certain 
<i"un  prochain  tremblement  de  terre.  J'ai 
néanmoins  plufieurs  fois  éprouvé  ,  au 
contraire ,  que  la  terre  trembloit  lorfque 
la  mer  étoit  fort  agitée;  d'autres  fois, 
que  la  mer  étoit  très-unie  pendant  les 
jours  entiers  ,  6c  que  la  terre  ne  trem- 
blo  t  pas. 

On  a  cru  que  la  deflruftion  générale 
de  Smyrne  arrivée  Tan  i688  venoit 
de  ce  que  les  maifons  éto'ent  trop  char- 
gées de  pierres,  &  que  leur  lourde  malle 
ne  prêtoit  pas  affez  aux  fecoufles  réïté* 
rées,  qui  trouvant  de  Tobftacle  ,  les  ren- 
verfoient  entièrement.  On  a  remédié  à 
cet  inconvénient  en  rebâtiffant  la  Ville. 
Toutes  les  mailons  ne  font  de  pierres 
que  depuis  les  fondemensjufqu'à  la  hau- 
teur de  quinze  ou  vingt  pieds.  Le  rcHe 
efl  de  pièces  de  bois  entrelacées ,  dont 
les  intervalles  font  remplis  de  terre  culte 
avec  un  enduit  de  chaux.  Il  eft  en  efFct 
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urvenii  depuis  des  tremblemens  qui 
fbranloient  tout ,  &  qu'on  trouvoit 
nême  plus  forts  que  celui  qui  avoit 
Ibattu  la  Ville.  Les  maifons  étoient  fort 
agitées ,  mais  prc  fque  aucune  ne  tom- 
^oit.  La  Ville  de  Smyrne  eft  au  p'ed 
l'une  montagne  qui  a  en  face  toute  la 
longueur  du  port.  L'entrée  de  ce  port 
t&  gardée  par  une  petite  forterefle  eloi- 
pée  de  trois  ou  quatre  lieues.  J'ai  oui- 
)re  à  des  gens  dignes  de  foi ,  que  quand 
Ville  fut  renverfée ,  on  vit  d'abord 
fortereffe  tomber,  &  le  tremblement 
bnir  dc-là  par-deffous  la  mer  ,  qu'il 
lifoii  bouillonner  &  mugir  avec  un 
fauit  horrible  h  mefure  qu'il  avançoit. 
te  dixième  Juillet ,  jour  auquel  arriva 
ce   dcfaflre ,  dont  le  fouvenir  fait  en- 

fre  frémir,  on  a  établi  à  Smyrne 
anniverfaire,  avec  jeûne,  &  expo- 
ftion  du  S.  Sacrement.  Il  y  a  un  grand 
"encours  de  monde  à  cette  fête  ,  &c 
pucoup  de  Communians.  Le  Père  Fran- 
cs Leftringant,  alors  Supérieur  de 
cette  MifTion ,  qu'on  retira  demi-mort  ' 
||  defTous  les  ruines  de  notre  maifon, 

f/^/PiiJoiïrs,  quoique  fort  âgé,  qu'on 
1  laifle  faire  le  Sermon  de  ce  jour-là. 
*rfonne ,  dit-il ,  ne  le  pouvant  faire 
^ec  autant  de  connoiflance  de  caufe 
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ni  être  aiifîî  rempli  de  fon  fujet  que  lin; 

Notre  Eglife  6c  notre  maifon  ont  été 
rebâties ,  &  elles  font  maintenant  bien 
plus  commodes  &  plus  fpacieufes  qu'elles 
nVtoient.  On  en  efl  redevable  à  la  11- 
béraliié  de  Melîieurs  de  la  Chambre  du 
Commerce  de  Marfeille ,  à  qui  les  Je- 
fuites  ont  les  plus  eflentielles  obligations. 
L'Egl'fe  efl  propre  &  bien  entendue, 
Fêtes  &  Dimanches  les  Prédications  s'y 
font  en  quatre  langues ,  comme  à  Coni- 
tantinople.  A  la  fin  de  la  dernière  MeiTe 
on  fait  dans  la  cour  une  inftrudion  en 
Grec  aux  pauvres  de  la  Ville  qui  s'y 
raffemblent  de  toutes  parts.  Après  l'inî 
truûion,  1p  Père  leur  diûribue  les  au- 
mônes  qu'il  a  eu  foin  de  leur  ramafi'er 
pendant  la  femaine.  A  une  heure  aprè 
midi,  le  Père  fait  l'explication  de  \ 
dodrine  Chrétienne  aux  petites  fille 
Grecques ,  &  à  leurs  fervantes ,  qui  m 
manquent  jamais  de  s'y  trouver  en  foule 

Nous  avons  encore  chez  nous  une  fer 
'  vente  Congrégation  de  nos  Marchands 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  Notre- 
Dame.  Les  affemblées  s'en  font  les  Dl 
manches  avec  une  afîîduité  &  une  clé 
votion  qui  édifient  toute  la  Ville.  C'ef 
toujours  un  des  Députés  de  la  Natior 
qui  en  efl  le  Préfet.  Lui  ^  les  autres 
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larchands  à  fon  exemple,  font  de  groffea 
lumônes  pour  le  foulagement  des  pau- 
vres malades,  &  pour  le  rachat  deâ 
Ifclaves. 

A  Smyrne  il  n'y  a  point  de  Bagnô 
iour  les  Efclaves.  Quatre  Galères  feu- 
îment  y  viennent  hiverner.  Les  Beys 
4e  ces  Galères  permettent  rarement 
u'on  y  aille  adminiflrer  les  Sacremens 
[leurs  Efclaves  Chrétiens.  Ces  pauvreâ 
îns  n'obtiennent  qu'à  force  d'importu- 
Jîtés ,  &  le  plus  fouvent  par  argent , 
'%  liberté  d'aller  faire  leurs  dévotions 
lux  Eglifes,  toujours  avec  leurs  chaînes , 
z  des  gardiens  qui  les  fuivent  par-tout* 
In  récompenfe  nous  avons  les  Bâtimens 
trançois  &  Italiens  du  port,  oti  nous 
liions  confeiTer  &  inftruire  les  Equipages 
|ui  ne  peuvent  venir  à  terre ,  &  faire 
Catéchifme  aux  Moufles,  dont  la 
|lupart  n'ont  pas  encore  fait  leur  pre- 
liere  Communion,  quoiqu'ils  ayent 
|ordinaire  plus  de  quinze  ans. 
Je  dois  encore  dire  de  la  Miflion  de 
lyrne ,  qu  a  la  mort  de  Moiuëigneur 
Dauphin  &  de  Madame  la  Dauphine, 
Nation  Françoife  leur  fit  faire  chez 
lous  de  fécondes  obfeques ,  oii  tous 
fs  Etrangers  fe  trouvèrent,  &  qui, 
^oiir  la  multitude  des  luminaires ,  pour 
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la  difpofîtion  &  le  bon  goût  du  Maiii 
/blëe  ,  des  infcriptions ,  des  deviies , 
des  armoiries ,  &  pour  tout  le  refte , 
auroient  peut-être  été  approuvées  en 
France. 
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La  Mission  de  Thessalonique. 

Theflalonique  eft  ,  Monfergneur,  une 
de  nos  anciennes  MifTions  dont  nous  vous 
devons  le  renouvellement  depuis  l'an 
1 706 ,  que  Votre  Grandeur  a  bien  voulu 
y  remettre  des  Jéliiites  Chapelains  des 
Confuls  de  France  :  elle  a  ouvert  par- 
la un  vafte  champ  à  leur  travail. 

La  Ville  de  ThefTalonique  efl  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  fameufes 
de  la  Turquie  Européenne.  Elle  a  un 
Eptapyrgion^  c'eft-à-dire ,  un  Château 
des  fept  Tours ,  comme  Conflantinople. 
Les  Grecs  y  font  en  affez  grand  nombre. 
Il  y  a  aum  des  Négocians  Arméniens. 
Tous  ces  Chrétiens  ne  montent  guères 
qu'à  loooo  âmes.  Les  Juifs  y  font  au-. 
tour  de  10  à  iiooo.  Ils  pafTent  pour 
être  fort  induftrieux.  Deux  grands  Vizirs 
des  années  dernières  s'étoient  mis  en 
tête  de  faire  imiter  aux  Juifs  de  ThefTa- 
lonique les  manufaâures  de  nos  draps , 
pour  mettre,  difoient-ils,  la  Turquie 
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m  état  de  fe  paffer  des  Etrangers  ;  mais 
juelque  dépenfe  qu'ils  ayent  faite ,  ôc 
|uelques  mefures  qu'ils  ayent  prifes ,  ils 
^'ont  jamais  pu  y  réuffir. 

L^  Pères  Mimonnaires  traitent  fami- 
ferement  &  utilement  avec  les  Grecs. 
>e  Père  François  Braconnier ,  depuis  fept 
>u  huit  ans  qu'il  eil-là  ,  a  fort,  gagné 
leurs  efprits  par  fes  manières  affables  , 
m.  par  le  talent  lingulier  qu'il  a  de  leur 
nire  fentir  avec  amitié  le  danger  de 
Kirs  erreurs. 

Les  Arméniens  prennent  auflî  à  mer- 
reille  toutes  les  imprelîions  de  piété 
k  de  religion  qu'il  leur  donne.  Comme 

Îs  ne  peuvent  être  long-temps  fiables  , 
i  'l'ils  font  obligés  de  fuivre  le  mou- 
y(  t  de  leur  commerce,  le  Père  a 
>ccaiion  d'en  inflruire  fuccefîivement  un 
fez  grand  nombre.  Ils  fe  fervent  de  la 
Chapelle  des  Marchands  François ,  &  ils 
^'en  fréquentent  point  d'autre. 
1  La  Nation  Françoife  n'efl  pas  fi  nom- 
ll-eufe  à  ThefTalonique  qu'elle  efl  à  Conf- 
j^ntinople  ou  à  Smyrne  ;  mais  elle  eft 
èompofée  de  fujets  très-choifis.  M.  de 
£oefmont  fon  Conful  y  efl  univerfelle- 
jnent  aimé  &:  refpede ,  &  il  le  feroit 
Kir-tout  ailleurs,  fur  fes  repréfentations 
')utenues  du  crédit  de  M,  le  Comte  des- 
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Alleurs  Ambaffadeiir  du  Roi  à  la  Porte; 
Le  Grand  Seigneur  vient  de  lui  accor- 
der, &  à  fa  Nation,  Tufage  d'une  Cha- 
pelle publique.  Des  deux  MilTionnaires 
Jéfuites  il  en  refte  toujours  un  pour  la 
deflervir  ;  l'autre  fe  tranfporte  vers  Pâ- 
ques à  Scopoli  &  à  la  Cavale ,  où  il 
y  a  des  Vice-Confuls  &  d'autres  Fran- 
çois ,  qui  n'ont  perfonne  pour  leur  ad^ 
niiniftrer  les  Sacremens.  Scopoli  eft  una 
ifle  fort  peuplée  &  fort  agréable ,  à  cin- 
quante lieues  de  Theflalonique.  Elle  ell 
la  principale  de  plufieurs  autres ,  qui 
forment  comme  un  Archipel  à  part  lur 
les  côtes  de  la  Macédoine. 

La  Cavale,  fortereffe  Turque,  ainfi 
nommée  de  la  figure  du  cheval  que  re- 
préfente  de  loin  le  grand  rocher  fur  le- 
quel v^lle  efl  bâtie  ,  efl  par  terre  à  trente 
lieues  de  Salonique ,  tirant  au  Nord-Ell. 
Par  mer  il  y  aurcit  près  de  cent  lieue3 
à  caufe  des  grands  circuits  qu'il  faudroit 
faire.  A  la  vue  de  la  Cavale  paroîtThaffo. 
C'tfl  une  fctt  belle  ifle  de  près  de  trerte 
lieues  de  tour.  Ses  habitans ,.  partagés  en 
quinze  villages  ou  bourgades  ,  font  en- 
viron 8ooo  âmes.  Les  Miflionnaires  font 
très -bien  venus  en  tous  ces  endroits, 
Le  Père  Braconnier  les  a  été  vifiter  déia 
plulieurs  fois.  Il  a  avifTi  fait  quelque  i'> 


'■M 


l't.lu|^ 


.i  à  la  Porte; 
e  lui  accor- 
î  d'une  Cha- 
ViiiTionnaires 
;  un  pour  la 
ovte  vers  Pâ- 
ivale ,  où  il 
'autres  Fran- 
lour  leur  ad- 
opoli  eft  une 
éable ,  à  cin- 
ique.  Elle  eft 
autres ,  qui 
pel  à  part  lur 

'urque,  alnfi 
levai  que  re- 
o cher  fur  le* 
terre  à  trente 
au  Nord-Eil. 
e  cent  lieues 
qu'il  faudroit 
:>afOÎtThafîb. 
)rès  de  trerte 
partagés  en 
ies  y  font  en- 
onnaires  font 
ces  endroits. 
;é  vifiter  déia 
:  quelque  i'> 


^  cuneu/es,  ^    3  jf 

Ifouf  aux  Monafteres  du  mont  Athos ,  à 

.emnos  &  à  Negrepont  ;  &  dans  tous 

:es  endroits  il  a  fait  de  grands  fruits.  Les 

lutres  ifles  de  ces  grandes  &  belles  côtes 

i'ont  befoin  que  de  Mifîionnaires  zélés 

\c  laborieux  ,  qui  aillent  les  inftruire.  Le 

^e  :e  Matthieu  Piper  i  a  aufli  fait  à  fon  tour* 

les  exGurlions  vers  les  habitations  Grec- 

^les  du  mont  Olympe,  &  des  environs 

;s  monts  Pelion  &  Offa.  C'eft  entre 

;s  deux  dernières  montagnes  que  coule 

fleuve  Pénée ,  qui  forme  en  ferpentanf 

le  célèbre  valion  de  Tempe.  Le  Peie 

J"  a  trouvé  par-tout  dés  gens  d'une  hu- 

teur  fort  douce,  mais  de  vrais fauvages 
)ur  la  Religion.  Si  nous  étions  en  Grèce- 
tlus  de  Jéfuites  que  noiis  ne  fommes  , 
ous  pourrions  faire  un  établiffement  à 
Îcopoli,  oii  les  gens  du  pays  nous  fou- 
aitent,  &  où  la  bonté  de  l'iile  attire 
Ijien  des  Francs ,  qui  y  vivent  &  y  meu- 
";nt  fans  afîiftance.  Nous  pourrions  en-. 
>re  rétablir  la  Mifîion  de  Negrepont  , 
lie  les  dernières  guerres  des  Vénitiens  y 
|s  fréquentes  peftes ,  ôc  fur-tout  la  di- 
^*JQ  des  Miflionnaires  nous  ont  fait  quit^» 
»r,  jufqu'à  ce  que  nous  nous  trouvaf- 
ions  dans  de  plus  heureufes  conjonc- 
Ipires.  Il  efî  vrai  que  la  peile  nous  y 
|fe  enlevé  coiip   fur   coup  ûk  Jéiiiites 
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d'un  grand  mérite  >  dont  la  mémoire  eil 
encore  en  bénédidion  dans  le  pays;  mais 
il  y.auroit  à  cela  un  expédient,  qui  leroit 
de  rélider  l'hiver  à  la  Ville  ,  oii  nous 
avons  encore  notre  mailon  &  notre 
Chapelle  ,  &  pendant  les  chaleurs  de 
l'été ,  qui  eft  le  temps  que  la  Ville  eft 
infedée  ,de  nous  répandre  par  les  Bourgs 
&  Villages ,  oii  la  contagion  ne  fe  ré- 
pand guères.  Cette  grande  Ifle  a  près  de 
200  Villages  ,  grands  &  petits ,  &  plus 
de  cent  lieues  de  tour.  De  Négrepont, 
ou  de  Scopoli,  rien  ne  nous  empêche- 
roit  de  pafler ,  quand  nous  voudrions , 
dans  la  terre  ferme  de  Macédoine  ,  qui 
en  eft  fort  proche.  Les  campagnes  y  font 
pleines  de  Chrétiens ,  à  qui  perfonne  ne 
parle  comme  il  faut  de  leur  lalut.  Le 
canton  de  Larilla  occuperoit  feul  deux 
Mjfîionnaires  pendant  fix  mois  de  l'an- 
née. C'eft ,  après  Tht ffalonique ,  la  Ville 
la  plus  fréquentée  de  ces  quartiers-la , 
&  où  il  aborde  le  plus  d'étrangers  Chrc- 
tiens. 

L'Ifle  de  Thaffo,  qui  eft  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  Macédoine  du  côté  di: 
nord ,  feroit  encore  une  flation  très- 
propre  pour  les  Mifîions  ,  qu'on  iroit 
l'aire  de -là  aiil'pienc  dans  la  partie  de 
cette  belle  province  qui  confine  avec  la 
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'hrace,  &  qui  n'ell  ni  la  moins  belle  , 
li  la  moins  peuplée.  J'ajoute  que  c'cfl 
)eut-être  l'endroit  de  toute  la  Turqiiie 
)îi  les  Franjolc  font  les  mieux  reçus. 
.es  Vénitiens  qui  y-  vont ,  n'y  font  re- 
gardés que  comme  de  nouveaux  récon- 
:iliés ,  avec  qui  on  a  aujourd'hui  la  paix, 
':  demain  la  guerre  ;  au  lieu  qu'on  y  re- 

u'de  les  France r^  comme  des  amis  éter- 

;ls ,  qu'on  ne  connoît-là  de  père  en  fils 
[ue  par  leur  commerce  ,  &  que  par  les 
louceurs  qu'ils  procurent  à  tout  le  pays. 

J'efpere  de  votre  proteûion ,  Monfei- 
{neur ,  &  je  crois  devoir  me  promettre 
lu  zèle  de  nos  Jéfuites  ,  que  la  Macé- 
ioine  ,  cette  noble  partie  de  la  Grèce  , 
[ont  le  feul  nom  retrace  à  l'efprit  tant 
le  hautes  idées  ,  ne  tardera  pas  à  re- 
prendre un  peu  de  cette  ferveur  du  vrai 
^hrifl'anifme,  que  S.  Paul  y  entreteno^t 
futrefois  par  fes  travaux  &  par  fes  ëpî- 
:es  aux  Theffaloniciens  &  aux  Philip- 
>iens. 

La  Mission  de  Scio. 

Scio  eft  encore  une  Miffion  que  vous 
flvez  relevée,  Monfeigneur,  &  oîi,fans 
gVous ,  la  religion  Catholique  étoit  anéan- 
'%ie.  Tout  le  monde  fçait  qu'en  1 694  cette 
Ifl^  devint  la  conquête  des  Vénitiens j» 
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qui  l'abandonnèrent  enfuite ,  &  la  lalf^ 
K  rent  à  la  merci  de  l'armée  Turque ,  qur 
y  commit  en  y  rentrant  les  plus  hor- 
ribles défordres.  Sous  préte^ite  que  It s 
"Vénitiens  font  J-atins ,  quelques  mauvais 
Grecs  accuferent  fauffement  les  Latins 
de  Scio  de  les  y  avoir  appelles.  H  n'en 
fallut  pas  davantage  aux  Turcs  pour  les 
animer.  Tout  leur  reflentiment  fe  tourna 
contre  ces  derniers.  Leurs  églifes  furent 
abattues,  ou  changées  en  mofquées,  ou 
attribuées  aux  Grecs  ,  les  maifons  des 
partiaili-^rs  faccagées,  &  avec  elles  leurs 
plus  beaux  biens  partagés  entre  les  Grecs 
6l  les  Turcs.  Jamais  on  n'avoit  vu  une 
pareille  défolation. 

Les  Jéfuites  avoient  à  Scio  depuis  près 
clé  cent  ans  une  églife  &  un  collège , 
q[ui  rendoient  au  public  les  plus  grands 
lervices.  Comme  à  l'approche  de  Farmée 
navale  des  Turcs,  ils  n'avoient  jam.i.s 
voulu  fe  retirer  ,  quelques  inftances 
qu'on  leur  en  fit  de  Gonllantinople  &5 
d'ailleurs ,  &  quelque  prelTant  exemple 
que  leur  en  donnaient  les  autres  Reli- 
gieux qui  abandonnoient  cette  lile , 
notre  maifon  &  notre  églife  furent  con- 
fervées  pendant  quelque  temps.  Le  Se- 
raskier  ,  ou  général  de  l'armée  ,  Mifîir 
Oglow  j  loua  fort  les  Pères  de  leur  atia^ 
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&  curietijes'*  lf<^ 

fiement  &  de  leur  confiance ,  &  il  leur 
onna  une  garde  de  foldats  pour  leur 
fureté ,  jufqu'à  ce  que  le  premier  tumulte 
fîit  appaiie  ;  mais  les  Grecs  fchifma- 
tiques,  déterminés  à  ôter  toute  relTource 
au  rit  Latin, qu'ils  vouloient  détruire, 
rent  tant  par  les  grofles  fommes  qu'ils 
lièrent  offrir ,  qu'au  bout  de  quelques 
fours  on  vint  brufquement  mettre  hotre 
laifon  au  pillage.  En  un  inftant  le  toiï 
e  notre  églife  fat  enfoncé,  les  Pere^ 
irés  de  leurs  chambres  avec  violence, 
J&  quelques-uns  d'eux  bleffés  de  coup» 
fld'épées.  •  Quand  l'églife  6c  la  mailbn 
I  eurent  été  dépouillées  de  tout ,  elles 
furent  données  en  préfent  à  un  Turc  du 
[pays  ,  qui  en  fît  un  Karavenferas  ^  on 
maifon  de  louage.  En  même  temps  on 
(publia  par  toute  la  Ville  une  défenfe  de 
profefler  la  religion  du  Pape ,  fous  peine 
[de  mort,  ou  d'efclavage  ,  à  ceux  qu'on 
ftrouveroit  en  faire  le  moindre  exercicei 
■"Pour  cela  il  fut  ordonné  qu'on  iroit  faire 
|ies  prières  aux  égliles  Grecques.  On 
^1  drefla  même  ,  &  on  envoya  Iblemnel- 
j§  lement  au  Grand-Seigneur  un  aile  pu- 
^  blic,  par  lequel  on  afluroit  à  fa  HautefTe 
qu'il  n'y  a  voit  plus  de  Francs  à  Scio  ,  &C 
qu'on  les  a  voit  tous  faits  Grecs.  Néan- 
nio-insles  Jéfuites  ne  purent  h  refondra 


h' 


i\  ' 


i  .  i:  n 


i  ; 


i   ; 


'  H 


iii 


r 


» 


.iiii  j" 


I 


mi 


•il  ,\ , 


'40  Lettres  édifiantes 

à  quitter  Tlfle  ,  comme  on  les  en  follî- 
citoit  de  toutes  parts ,  &  à  laiflcr  fans 
fecours  quatre  ou  cinq  mille  Catholiques, 
oui  n'a  voie  (>t  qu'eux  pour  les  foutenir 
aans  des  conjondlures  fi  fâcheufes.  Ne 
pouvant  plus  paroître  avec  leurs  habits 
de  Religieux ,  ils  en  prirent  d'autres  ,  ^ 
fe  mirent  à  parcourir  les  maifons  Latines, 
difant  la  mefle ,  adminiftrant  les  facre- 
mens  ,  encourageant  les  fidèles  à  tout 
foufFrir  plutôt  que  de  permettre  qu'on 
donnât  atteinte  à  leur  foi.  Un  feul  trait 
fera  voir  combien  les  Catholiques  et  oient 
fermes  &  prêts  à  tout  foufFrir.  Les  fchif- 
matiques ,  pour  répandre  la  terreur ,  ôi 
décrier  à  jamais  le  rit  Latin  ,  avoient 
demandé  &  obtenu ,  à  force  d'argent , 
la  mort  de  quatre  des  plus  qualifiés  Ca- 
tholiques ,  dont  deux  étoient  de  la  mai- 
fon  des  Jufliniani.  Ces  quatre  nobles , 
eflimés  les  plus  gens  de  bien  du  pays ,  & 
à  qui  on  n'avoit  rien  à  reprocher  que 
leur  religion  ,  allèrent  à  la  mort  avec 
joie  ,  rejettant  avec  une  fermeté  toute 
chrétienne  ,  les  grands  établifTemens 
qu'on  leur  ofFroit ,  s'ils  vouloient  chan- 
ger de  religion.  Le  lendemain  de  leur 
mort, les  Dames  leurs  épdufes,  m.aîgré 
la  délicatefFe  &  la  timidité  de  leur  fexe, 
allèrent  trouver  le  Seraskier ,  menant  à 
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ninîn  leurs  petits  eiifans.  «  Seigneur, 
hii  dirent-ell.s  d'un  ton  affurc  ,  vous 
avez  fait  mourir  hier  nos  maris ,  parce 
nu'ils  étoient  Catholiques  ,  faites-en 
autant  de  nuus  &  de  ces  petits  inno- 
S  cens  que  vous  vi  ycz  ;  car  nous  fom- 
#  mes  tous  de  la  ir.ême  religion  qu'eux, 
j|  &  nous  n'en  changerons  jamais  ».  Le 
iferaskier  attendri  &  frappé  de  ce  fpec- 
le  ,  leur  fît  diftribuer  à  toutes  des 
ouchoirs  brodés  d'or  ;  leur  difant  d'un 
n  de  compaiïïon  :  «  Ne  m'imputez  pas 
la  mort  de  vos  maris  ;  ce  n'ell:  pas  moi 

âqui  les  ai  fait  mourir  >s  ce  font  ceux- 
,  dit- il ,  en  leur  montrant  les  Primats 
Srecs.  ^        :i. 

Les  chofes  furent  pendant  près  d'un 
dans  ce  trifte  état.  M.  de  Caftagneres, 
ors  Ambafladeur  du  Roi  à  la  Porte  , 
uché  de  l'oppreffion  de  tant  de  fidèles 
atholiques  ,  &  des  dangers  continuels 
s  MifTionnaires  qui  les  alîifloient  avec 
nt  de  rilques  ,  ordonna  au  Heur  de 
ans ,  Conful  de  Smyrne  ,  d'envoyer 
cefTamment  à  Scio  un  Vice-Conful ,  & 
e  kii  joindre  le  Père  Martin  ,  Jéfuite 
rançois ,  en  qualité  de  fon  chapelain, 
a  vue  étoit  d'ouvrir  un  afyle  à  la  reli- 
ion  à  la  faveur  d'une  chapelle  Fran- 
oife,  ôc  de  ménager  en  même  temps 
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aux  autres  Jëfuites  du  pays ,  la  liberté  cl^ 
leur  miniftere ,  par  l'aide  &  par  1  a[)pui 
qu'ils  recevroient  d'un  de  leurs  frères,  ' 
fur  lequel  les  Grecs  &  les  Turcs  n'au- 
roient  nulle  autorité.  Vous  eûtes  la 
bonté,  Monfeigneur  ,  de  féconder  ce  ' 
projet,  fur  la  requête  que  vous  en  fit 
M.  l'Ambafladeur  ,  il  il  vous  plût  de 
raffermir  par  les  Lettres  patentes  du  Rci 
que  vous  en  fîtes  expédier  aux  Jéfuites 
en  1 606  &  en  1 699.  On  peut  dire ,  qu'a- 
près  Dieu  ,  c'elt-là  ce  qui  a  fauve  la 
religion  Catholique  à  Scio.  Vt\  û  grand 
monde  ,  &  fur  -  tout  le  petit  peuple , 
n'auroit  pu  tenir  long-temps  contre  tant 
de  violentes  attaques.  Quelques-uns 
xnême  à  demi-féduits  ,  commençoient  à 
chanceler.  Les  autres  quittoient  déjà  le 
pays ,  &  peu-à-peu  tout  feroit  retombé 
dans  la  malheureufe  condition  de  plu- 
sieurs autres  Ifles  du  voifmage ,  où  le 
rit  Latin  qui  y  dominoit  autrefois ,  ell 
aujourd'hui  aboli.  Grâces  à  la  proteâion 
du  Roi  &  à  votre  piété  ,  Monfeigneur, 
dès  qu'on  vit  une  chapelle  ouverte  fous 
la  protedion  de  la  France  ,  il  ne  fut  plus 
parlé  d'autre  églife.  Il  n'eft  pas  croyable 
avec  quel  empreffement  on  y  courut 
pour  y  participer  aux  facremens  ,  &  y 
jentendre  la  parolç  de  Dieu.  Depuis  es 


4 


"Il  ji'^* 


•    sv 


,  la  liberté  6é' 
&  pari  appui 

leurs  frères, 

s  Turcs  n'au. 
lous  eûtes  la 

féconder  ce 
e  vous  en  ft 
vous  plût  de 
tentes  du  Rcj 
r  aux  Jéfuites 
Hit  dire ,  qu'a- 
li  a  fauve  la' 
.  Vn  û  grand 
îetit  peuple, 
ps  contre  tant 
quelques -uns 
nmençoient  à 
toient  déjii  k 
eroit  retombé 
lition  de  plu- 
finage ,  où  le 
autrefois ,  elî 

la  proteÔion 
^onfeigneur, 
ouverte  fous 
il  ne  fut  plus 
pas  croyable 
Dn  y  courut 
f?mens  ,  Se  y 
u.  Depuis  es 


&  curleufes,  'j^y 

uf-Ià  ,  outre  les  prières  ordinaires  & 
ubliques  qu'on  fait  pour  le  Roi  &  pour 
Monfeigneur ,  il  en  fut  ordonné 


rous 


le  particulières  dans  les  familles  ,  aux- 
quelles perfonne  n'ofe  manquer  depuis 
■es  de  vingt  ans.  ' 

Si  lés  Latins  virent  avec  une  grande 
fionfolation  la  chapelle  Françoife  fup- 
j^ëer  en  quelque  façon  aux  églifes  qu'ils 
"Voient  perdues ,  les  fchifmatiques  en 
irent  de  leur  côté  le  dernier  dépit.  Ils 
>yoient  que  la  porte  s'ouvroit  pr^r-là 
rétablifîement  du  rit  Franc    qu'ils 
royoient   anéanti.  Taxes   excefîîvcs  ^ 
nprifonnemens  ,    citations  éternelles 
[evant  les  Juges ,  accufations,  calomnies, 
►ut  fut  mis  en  œuvre  pour  fatiguer  les 
Jiinlheureux  Latins  ,  &.  les  rebuter  de 
|f exercice  de  leur  religion.  On  en  vint 
iiême  jufqu'à  foUiciter  à  la  Porte  des 
i0rdres  précis  de  les  tranfporter  en  exil  à 
Bruffe  ,  comme  des   gens  dangereux  , 
^u'on  ne  pouvoit  laifler  avec  fureté  dans 
«un  pays  expofé ,  tel  qu'étoit  Scio.  Soit 
,tÇiie  ces  ordres  euffent  été  effectivement 
accordés,  comme  on  le  crut  alors,  ou 
iÇiie  l'exil  eût  été  commué  en  une  peine 
-pécuniaire ,  les  Latins ,  rutre  les  fommes 
[mmenfes  qu'ils  avoient  déjà  payées, 
flirent  encore  obligés  de  k  racheter  de 
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cette  avanie  par  une   contribution  de 
quatorze  mille  ecus.  On  ne  les  lallTa  pas 
plus  en  repos  pour  cela.   Leurs  ad  ver- 
îaires   leur   tendirent  bientôt   d'autres 
pièges.  Le  plus  captieux  fut  de  les  en» 
gager ,  ainfi  qu'ils  l'efpéroient ,  à  recon- 
noître  de  leur  propre  aveu ,  en  préfence 
de  la  Juftice  ,  qu'ils  entretenoient  d'é- 
troites liaifons  avec  le  Pape.  On  {çaiî 
affez  qu'en  Turquie  le  nom  du  Pape  efl 
en  horreur ,  &  qu'on  l'y  regarde  comme 
le  premier  &  le  plus  irréconciliable  en- 
nemi de  la  loi  de  Mahomet.  Cette  haine 
générale  du  nom  du  Pape  étoit  devenue 
plus  vive  à  Sçio  ,  où  l'on  prétendoit  que 
les  galères  avoient  aidé  les  Vl^itiens  à 
s'emparer  de  la  Place.  Les  Ichifmatiques 
profitant  malignement  delà  conjonûure, 
ne  doutoient  pas  que  l'aveu  public  & 
juridique  des  Latins  furvenant  là-defTus, 
il  n'y  eût  de  quoi  les  perdre  à  jamais, 
Pour  cela  ils  ménagèrent  à  grands  frais , 
&  par  de  longues  intrigues ,  une  afleiii- 
blée  générale  des  gens  de  Loi  &  de  tous 
les  Agas  de  l'Ifle  en  préfence  du  Cadi. 
Le  Vicaire  général ,  qui  étoit  revenu 
depuis  peu  avec  quelques-uns  de  fes 
Prêtres  ,  tous  les  Jéfuites  du  pays ,  & 
tous  les  Chefs  des  familles  Latines  y 
furent  cités  j  mais  Dieu  confondit  l'ini- 
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litc  5c  protcgeaTinnocence.  Les  Latins 
soient  été  avertis  fous  main  par  des 
fiircs  de  confidération  ,  leurs  anciens 
nis,  qu'ils  euffent  àfe  garder  par-deffus 
Hite  chofe  de  prononcer  dans  ce  juge- 
ent  le  nom  du  Pape  ;  qu'on  n'attendoit 
Le  cela  de  leur  part  pour  achever  de 
Is  exterminer.  Ils  profitèrent  de  l'avis, 
luelques  demandes  que  leur  fît  le  Cadi, 
i  de  quelque  côté  qu'il  les  tournât, 
nais  il  ne  put  tirer  de  leur  bouche 
Hitre  nom  que  celui  du  Roi  de  France , 
Idifant    incefTaniment   qu'ils    alloient 
fier  Dieu  à  fa  chapelle  ;  qu'ils  croyoient 
Dieu,&faifoient  tous  leurs  exercices 
piété  comme  lui  ;  qu'enfin  ils  n'a- 
>ient  que  la  même  religion  &  le  même 
lef  de  Loi  que  lui.  L'interrogatoire 
ira  une  grande  heure ,  pendant  laquelle 
[ne  fut  pas  pofîible  de  tirer  d'eux  autre 
lofe.  A  la  nn  un  Bey  de  galère  leur 
li ,  qui.  rioit  depuis  long-temps  de  ce 
mége ,  dit  en  fe  levant  :  i<  Pour  moi  je 
[me  fierai  toujours   plus  à  ceux  qui 
^croient  comme  les  François ,  qu'à  ceux 
.  »  'qui  croient  comme  les  Mofcovites  »  ; 
lHulant  par-là  infinuer  les  Grecs ,  qui  le 
jPntirent  vivement,  mais  qui  n'oferent 
jépliquer.  L'affaire  en  demeura  là  ,  il 
i'y  eut  point  d'acte  judiciaire  dreffé ,  ôc 
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les  Latins  en  furent  quittes  pour  cent 
écus  de  dépens. 

La  perféciit'OiT  continua  pourtant,  Se 
dura  de  la  même  f  jrce  près  de  quatre  ans 
&  demi ,  chaque  femaine  amenant  tou- 
jours quelque  nouveau  fujet  de  terreur, 
fans  que  pendant  tout  ce  temps  de  fouf- 
france  il  parut  aucun  des  Religieux  que 
le  premier  orage  avoit  écartés.  On  ne 
peut    exprimer   les    extrêmes  fatigues 
qu'eut  à  eiTuyer  le  Père  Martin  &c  les 
autres  Jéfuites  ,  étant  prefque  feuls  à 
foutenir  &  à  encourager  tant  de  monde. 
Aufîi  de  fix  qu'ils  étoient ,  deux  fuccom- 
berent  au  travail ,  &  moururent  ;  fçavoir, 
le  Père  Ignace  Albertin  &  le  Père  Fran- 
çois Ottaviani.  Enfin  le  calme  fuccéda 
à  cette  tempête ,  &  les  chofes  fe  réta* 
blifîant  peu-à-peu  ,  les  autres  Religieux 
commencèrent  auflî  à  revenir  un  à  un. 
Le  Père  Martin  les  recueillit  tous  avec 
joie  dans  la  chapelle ,  comme  dans  l'é- 
glife  commune  des  Catholiques.  Depuis 
ce  temps-là,  il  s'y  dit  régulièrement  tous 
les  jours  neuf  ou  dix  mtffes ,  hautes  & 
bailes  ,  accompagnées  de  co.ifefîions  & 
de  communions   continuelles.   L'cffice 
divin,  les  prédications  prefque  j  )ur sa- 
lières ,  les  caléchijfmes ,  les  ailemblées 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame, 


lavi 


kii 


,1  ■■■.r-^f 


;s  pour  cent 

pourtant,  & 
le  quatre  ans 
imenant  toii- 
t  de  terreur, 
mps  de  fouf- 
.eligieux  que 
artés.  On  ne 
mes  fatigues 
lartin  &c  les 
fque  feuls  à 
nt  de  monde, 
[eux  fuccom- 
:ent  ;  {çavolr, 
le  Père  Fran- 
lime  fuccéJa 
lofes  fe  réta- 
res Religieux 
enir  un  à  un, 
lit  tous  avec 
ime  dans  l'é- 
ques.  Depuis 
erement  tous 
hautes  & 
o.ifellions  & 
lies.  L'cffice 
fque  j  )ur  .a- 
ai^Clnblées 
otre  -  Dame, 


;s 


s 


&  curleufesi  î*f 

mpofées  de  plus  de  cinq  cens  per-» 
nnes,  les  quarante-heures  avec  expo- 
ion  du  S.  Sacrement ,  tout  s'y  fait  fous 
utoritë  du  nom  du  Roi ,  avec  une  ar- 
ur  &  un  concours  qui  rappelle  le 
juvenir  des  temps  les  plus  favorables 
a  religion, 
our  fuppléer ,  autant  que  nous  avons 
,  à  la  deflrudion  de  notre  Collège  , 
Pères  Antoine  Grimaldi  &  Staniflas 
ndria ,  ont  ouvert  féparément  deux 
nbreufes  clafles ,  où  les  Grecs  les  plus 
|:haînés  contre  nous ,  ne  laiffent  pas 
'nvoyer  leurs  enfans  avec  ceux  des 
ins.  Les  Pères  s'appliquent  à  les  jnf- 
tîSire  avec  la  même  charité  qu'aupa- 
|5|pnt ,  &  ils  édifient  par-là  le  public  , 
ant  peut-être  que  par  tous  les  autres 
vaux  de  leur  zèle. 
uoique  depuis  longrtemps  on  doive 
accoutumé  à  l'attachement  des  Ca- 
liques  pour  leur  religion  ,  &  qu'on 
puifle  plus  fe  flatter  de  les  ébranler, 
-s  perlécuteiirs  n'en  font  pas  moins 
ntif,  à  les  inquiéter,  &à  imaginer 
toilte  forte  de  moyens  pour  les  con- 
traindre à  abandonner  leur  foi.  I^eur  vue 
principale  ed  de  les  ruiner  p?u-à-peii 
p|tt-  les  dépenfes  qu'ils  leur  iiifcitent  à 
i|)|ute  oçcafion,  Jamais  il  ne  vient  dq 
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nouveau  Pacha  6c  de  nouveau  Cadi  J 
Scio  ,  qu'ils  lie  les  faffejit  mettre  à  con-i 
tribut'on ,  tantôt  fous  un  prétexte,  & 
"tantôt  fous  un  autre.  Le  plus  ordinaire  1 
eft  celui  de  la  religion.  Les  Catholiques  i 
y  font  fi-accoutumës,  que  dès  que  ces! 
nouveaux  Ciîiciers  du  Grand-jeigneiir 
arrivent ,  ils  fe  préparent  à  la  prifon  ou 
îHiy  avanies.  11  y  a  cinq  ans  que  cela  fut 
;)o  -iîe  beaucoup  plus  loin.  Quatre  chctsl 
àes  premières  familles  ,  &  avec  euix  le  'B 
Père  Staniflas  d'Andria  ,  fiirent  charges 
de  fers- &  jettes  dans  une  galère  qui  les 
mena  à  Rhodes.  Ils  ne  revinrent  de-là 
qu'après  quatre  mois  de  foufFrance  ,  & 
moyennant  une  exa^Hon  de  trois  cens- 
écus  par  tête.  J'étois  à  Scio  quand  ces 
bons  Catholiques  arrivèrent ,  tout  pâles  • 
l^c  tout  décharnés.  Leur  premier  loin 
en  débarquant  fut,  non  d'aller  revoir 
leurs  familles ,  mais  de  fe  rendre  à  la 
chapelle  ,  remerciant  Dieu  à  deux  ge- 
noux ,  Se  le  vifage  contre  terre ,  de  les 
avoir  juges  dignes  de  foufFrir  quelque 
chofe  pour  la  gloire  de  fon  faint  nom. 

Les  Latins  de  Scio  ont  fait  à  divers 
temps  de  fortes  tentatives  à  la  Porte, 
pour  être  jugés  &  punis ,  s'ils  étoient 
trouvés  coupables  ,  ou  déclarés  inno- 
cens  ,  fi  on  ne  trouvoit  rien   à  leiirj 
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Ifeprocher.  AU  Pacha,  le  plus  terrible 
des  derniers  Vifirs ,  à  qui  ils  ne  crai- 
gnirent pas  de  s'adreffer  comme  à  fes 
Iprédécefl'eurs  ,  les  renvoya  avec  des 
paroles  douces ,  qu'ils  n*attendoient  pas 
d'un  homme  aufli  rude  que  lui.  Deux  ans 
après  ,  Numan  Kuprogli ,  aujourd'hui 
Pacha  de  la  Canée ,  avoit  commencé  à 
les  fervir  ;  mais  le  temps  de  fon  Vifiriat 
[fut  fi  court,  qu'il  ne  put  conduire  juf- 
Iqu'oîi  il  falloit  les  bonnes  intentions 
ivil  avoit  pour  eux.  La  perfuafion  géné- 
ale  eft  ,   qu'ik  ne  verront  jamais  de 
:onfolation  folide  pour  l'établiffement 
le  la  religion  ,  que  par  l'entremife  ôc 
['autorité  de  la  France  :  à  quoi  je  dois 
ijouter,que  fi  quelque  peuple  du  Levant 
>eut  mériter  cette  faveur  par  fon  atta- 
;hement  fincere  à  la  nation ,  &  par  fes 
Inclinations  toutes  françoifes ,  c'eft  cer- 
inement  le  peuple  Latin  de  Scio. 
Au  refte ,  leur  nombre  croît  de  plus 
tn  plus  malgré  les  perfécutions.  On  y 
pmpte  aujourd'hui  plus  de  fept  mille 
[mes.  La  pefte  qui  pfend  aufli  fouvent  à 
icio  qu'au  refle  de  la  Turquie  ,  femble 
lés  épargner;  elle  ne  leur  enlevé  chaque 
innée  que  peu  de  monde ,  &  quelquefois 
nême  il  n'y  meurt  perfonne ,  pendant 
[u'elle  enlevé  par  centaines  les  Grecs  & 
TomeL  C 
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les  Turcs.  Il  y  a  encore  à  Scîo  de  trcs- 
fréqnens  tremblemens  de  terre.  La  cha- 
pelle eftune  f'alle  haute  fort  fpacieufe, 
affile  fur  trois  voûtes  ,  dont  rtinc  en- 
jambe fur  l'autre.  J'ai  fou  vent  vu  furve- 
nir  de  très- rudes  fecoufTes  pendant  la 
çélé!)ration  des  faints  nryilires  ^  les 
prédications ,  oii  il  y  avoit  près  de  de  m, 
mille  perfonnes ,  ians  qu'il  ioit  jamai; 
arrive  aucun  malheur. 

L'ifle  de  Scio  eft  la  plus  peuplée  de 
tout  le  Levant.  On  y  compte  plu;  de 
cent  mille  Chrétiens.  Les  Grecs  de  la 
campagne  ne  font  pas  >  à  beaucoup  près, 
fx  malintentionnés  que  ceux  de  la  ville; 
&  de  ceux  de  la  ville ,  tous  ne  font  pas 
également  contraires  aux  Latins.  Pendant 
le  plus  grand  feu  de  la  perfécution ,  lorf- 
que  tout  paroiflbit  déchaîné  contre  le 
rit  Latin ,  plufieurs  l'ont  embraffé  d'eux- 
mêmes  ,  &  l'ont  profeffé  avec  courage 
parmi  les  exils  ù.  les  çonfîfcations  de 
piens.  Quantité  d'autres  ,  fans  quitter  le 
rit  Grec ,  qui  en  foi  eft  bon  &  faint ,  per- 
fiftent  tous  les  jours  à  ne  vouloir  point 
fe  confefler  à  d'autres  qu'à  des  confef- 
feurs  Latins.  Les  fchifmatiques  ont  fou- 
vent  eflayé  de  les  en  détourner,  en  leur  | 
faifant  refufer  la  communion;  mais  iîs 
n'y  ont  rien  gagné ,  &  ils  ont  été  obliges 
de  ne  les  plus  inquiéter  l;i-  defliis. 
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Dans  les  campagnes  les  peuples  font 
très -dociles  &  très -portés  au  bien. 
Jamais  je  ne  leur  ai  parlé  de  Dieu ,  que 
je  ne  les  aie  v.^s  m'écouter  avec  joie, 
&  que  je  n'en  aie  confefle  plufieurs. 
Si  les  chofes  devenoient  plus  tranquil- 
les, &  qu'on  eut -là  autant  de  liberté 
que  dans  les  autres  ifles  à  faire  des  Mif- 
fions  réglées  par  les  villages  ,  il  eft 
certain  qu'on  y  feroit  d'excellens  chré- 
tiens. La  grande  oppolition  ne  vient 
pas  des  Turcs,  qui  aiment  &  eilinient 
naturellement  les  Latins  ,  &  fur  -  tout 
les  François.  Elle  vient  toute  des  Su- 
périeurs des  Grecs,  dans  qui  on  ne  peut 
dire  ce  qui  domine  davantage ,  ou  Tigno- 
j-ance,  ou  la  prévention.  Pour  les  Turcs , 
il  font  tout  ce  qu'on  veut  qu'ils  foient  : 
il  n'y  a  feulement  qu'à  les  bien  payer. 
Si  les  Latins  avoient  la  confcience  aflez 
mauvaife  pour  vouloir  les  tourner  contre 
les  Grecs,  comme  les  Grecs  les  tour- 
nent contre  eux,  il  eft  confiant  qu'avec 
la  moitié  moins  de  dépenfe,  ils  les  en- 
gageroient  à  tout  ce  qu'ils  voudroient. 
Les  Turcs  s'en  expliquent  eux-mêmes 
de  la  forte.  Ils  aiment  les  Latins  d'incli- 
nation, comme  étant,  difent-ils,  les 
Beyiade^y  c'eft- à-dire,  les  nobles,  au 
lieu  qu'ils  ne  qualifient  les  Grecs  que  de 
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Taïf^  qui  veut  dire  la  populace.  Ils  on( 
en  particulier  beaucoup  de  confidéra* 
tion  pour  les  Jéfuites.  Pendant  le  long 
fëjour  que  j'ai  fait  à  Scio ,  j'en  ai  vu 
d'affez  publiques  &  d'aflez  fréquentes 
preuves  de  la  part  de  quelques  Pacbas, 
^^.  des  Agas  les  plus  diftingués  de  rifle. 
Celui  qui  eft  aujourdhui  poffefleur  de 
notre  maifon  &  de  notre  Eglife ,  nous 
offre  de  nous  les  remettre  pour  le  prix 
qu'il  en  a  payé,  ce  qui  ne  va  qu'à 
huit  bourfes,  ou  quatre  mille  éciis.  Si 
nous  avions  pu  lui  trouver  cette  fom- 
me,  il  y  a  long -temps  que  nous  y 
ferions  rentrés,  ÔC  que  le  Vice-Conlul 
y   auroit  pu  placer  fa  chapelle.  Les 
Beys  des  quatre  galères  du  département 
de  rifle  nous  font  aufli  toutes  fortes  de 
careflçs,  &  nous  pef mettent  fans  peine 
d'adminiftrer  les  fîicr^mens  à  leurs  Ef-' 
claves.  Je  fus  bien  furpris  un  jour  des 
invitations  réitérées  qu'un  de  ces  Beys 
m'envoya  faire,  de  venir  promptement 
fur  fa  galère,  ô^  d'apporter  avec  moi 
le  livre  dont  je  me  1er  vois  pour  bénir 
l'eau;  parce  que,  difoit-il,  la  nuit  {q% 
cfclaves   voyoient   dés  efprits  qui  les 
empêchoient  de  dormir.  Cette  Miflîon 
des  galères  va  encore  à  plus  de  douze 
(Cens  Latins  ^   Allemand^  ^  £fpagno]$  ^ 
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îtalîens ,  &  environ  cent  François.  Le 
Père  Richard  Gorré,  mon  fucceffeur, 

Îr  mourut  il  y  a  près  de  trois  ans.  La  ma- 
adie  étoit  alors  fur  les  galères ,  &  elles 
dévoient  partir  dans  peu  de  jours  pour 
la  mer  Noire.  Le  Père  fe  hâta  de  faire 
faire  les  pâques  aux  efclaves  qui  l'en 
fupplioient ,  &  qui  appréhendoient  tous 
de  mourir  fans  facremens»  Il  y  étoit 
les  jours  entiers;  ayant,  difoit-il,  com- 
alfion  de  tant  de  pauvres  âmes  aban- 
onnées.  A  la  fin  il  lui  prit  une  fièvre 
aligne  qui  l'emporta  en  deux  fois 
ingt-quatre  heures.  Toute  la  ville  alla 
fon  enterrement ,  chacun  le  pleurant 
omme  fon  père ,  &  llnvoquant  comme 
n  faint. 

Si  jamais  nous  avons  le  bonheur  de 

evoir  la  religion  Catholique  jouir  à  Scio 

e  quelque  repos ,  &  que  nous  puiflions 

ous  y  raflembler  huit  ou  dix  Jéfuites , 

omme  nous  étions  avant  que  les  Véni- 

'lenss'en  fuflent  rendus  les  maîtres,  nous 

erons  à  portée  de  rouvrir  les  Mifîions 

e  Metelin ,  des  ifles  Mofconifles  &  de 

amos.  fai  été  à  ces  trois  ifles.  Le  peuple 

eft  doux.  Je  n'y  ai  parlé  nulle  part  des 

érités  du  falut ,  qu'on  ne  m'ait  écouté 

ivec  attention  &  refpeft.  A  Metelin ,  oîi 

ai  fait  trois  petits  voyages,  l'Arche-» 
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vcque  Grec  me  donna  tous  Tes  pouvoirs 
ilans  les  trois  villes  &  les  8o  villages 
0.e  la  dépendance.  «Seigneur  Père,  me 
»  dit-il  d'un  air  fort  ouvert  &  fort  fa- 
»  milier,  amenez  ici  deux  ou  trois 
»  de  vos  Pères  Francs ,  &  prêchez  mes  j 
»  peuples  tant  qu'il  vous  plaira,  vous 
»  ne  ferez  pas  peu  fi  vous  les  faites  gens 
»  de  bien,  car  j'ai  bien  de  la  peine  à  ;| 
?>  en  venir  à  bout  », 

J'ai  été  deux  fois  aux  Mofconiffes. 
C'efl  un  amas  de  petites  ifles  à  l'eil  de 
Metelin,  fort  abondantes  en  vins  &  en 
huiles,  peu  éloignées  de  la  terre  ferme 
d'Anatolie.  La  plus  grande  de  ces  iflçs 
a  un  gros  bourg  de  plus  fix  cens 
maifons,  où  on  meprioit  de  demeurer, 
jne  promettant  de  faire  tout  ce  que 
je  dirois.  La  dernière  fois  que  j'y  ai 
été  ils  venoient  d'être  affligés  de  la  pefte  ; 
&  les  gens,  encore  tout  effrayés,  ne 
demandoient  qu'à  appaifer  promptement 
la  colère  de  Dieu.  Il  me  parut  qu'ils 
avoient  fort  peu  d'idée  de  leurs  Papas. 
Vis-à-vis  du  bourg  de  Mofconiffe ,  il 
en  paroît  un  autre  dans  la  terre  ferme, 
qui  a  une  fois  autant  de  maifons.  Depuis 
ces  ifles ,  en  fuivant  la  grande  courbure 
du  golfe ,  qui  tourne  plus  de  quarante 
lieues  autour  de  la  pointe  orientale  dç 
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detelln,  on  trouve  de  belles  côtes,  & 
l'efpace  en  efpace  des  habitations  toutes 
de  Chrétiens  aufTi  peu  1.  fruits  que  les 
)arbares  de  rAmérique.  Il  y  a  encore  fur 
:es  côtes ,  &  dans  les  terres ,  beaucoup 
Telclaves  Latins,  qui  ne  fçavent  prei- 
jue  plus  ce  qu'ils  font.  Les  habitations 
les  plus  confiderables  de  ce  grand  golfe 
font  Adramit  &  Elea,  villes  anciennes, 
niais  aujourd'hui  toutes  ruinées.  Il  y  a 
encore  beaucoup  de  petits  lieux  femés 
le  long  de  la  côte.  C'eft  un  pays  très-beau, 
jais  très-inconnu  ,  &  oii  les  âmes  pé- 
rlflent  fans  qu'on  s'informe  feulement 
^'il  y  en  a.  On  doit  dire  la  même  chofe 
le  prefque  toute  cette  partie  de  l'Anato- 
lie ,  à  mefure  qu'on  avance  dans  la  terre 
ferme.  Les  Grecs  n'y  confervent  plus 
[ue  quelques  vertiges  de  la  foi.  Ils  ont 
lême  oublié  jufqu'à  la  langue  du  pays, 
.e  peu  de  fervice  divin  qui  leur  efl  reflé, 

qui  conMe  en  peu  de  chofe,  fe  fait 
m  Turc, 

Une  autre  Mifîion  à  la  porte  de  Scio 
tft  la  belle  ifle  de  Samos.  On  y  compte 
louze  à  quinze  mille  âmes  en  dix-huit 
labitations  :  dont  trois  reffemblent  à  des 
4I!es,  L'Evêque  &  les  principaux  Ecclé* 
[fiaftiques  nous  ont  fou  vent  invités  à  paiTer 
:hez  eux.  J'y  ai  fejourné  trois  femaines , 
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prêchant  &  inflruifant  tant  que  je  voiiîoîs 
clans  les  Eglifes  &  dans  les  places  piibll- 
ques.  De  tous  les  Grecs  dei  iiles ,  ie  n'en  ^ 
ai  point  encore  vu  de  plus  fpiritueîs  que 
ceux  de  Samos;  mais  ils  ont  befoin  de 
Miffionnaires  zélés  qui  les  établiflent  for- 
tement dans  la  crainte  de  Dieu.  J'efpere 
de  fa  miféricorde  infinie  que  toutes  ces 
anciennes  Miflîons  refleuriront  dès  que 
celle  de  Scio,  qui  en  efl  comme  le  centre, 
fera  un  peu  rétablie. 

La  Mission  de  Naxie. 

Naxie  pafle  pour  une  iile  des  plus 
belles  &  des  plus  fertiles  de  rArchipel. 
Depuis  la  prile  de  Rhodes ,  dont  l'Eve- 
que  étoit  Primat  de  la  mer  Egée ,  la  pri* 
matie  a  été  tranfportée  à  l'Archevêque 
de  Naxie,  de  qui  tous  les  autres  Evoques 
de  ces  quartiers-là  relèvent  comme  de 
leur  Métropolitain.  C'eft  dans  cette  ifle 
qu'habite  la  principale  nobleffe  de  l'Ar- 
chipel, prelque  toute  du  rit  Latin,  Ce 
font  les  refies  de  ces  anciennes  familles 
de  France ,  d'Efpagne  &  d'Italie  ,  qui 
s'étoient  faits  des  etabliffemens  dans  la 
Grèce  à  l'occafion  des  conquêtes  de  nos 
Princes  Occidentaux, 

L'Eglife  Cathédrale  &  l'Archevêché 
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jnt  dans  le  Château ,  qu'on  lalfle  fans 
[arnifon ,  quoiqu'entouré  d'épaiffes  mu- 
billes  flanquées  de  greffes  tours  à  vingt 
ks  Tune  de  l'autre.  Au  milieu  du  châ- 
;au  s'élève  une  groffe  maffe  quarrée, 
ni  a  un  efcalier  tourné  en-dehors,  avec 
[es  fenêtres  &  des  crénaux  dé  marbre 
[lanc.  C'étoit  le  Palais  des  anciens  Ducs 
^eNaxie.  Leur  Souveraineté,  quiavoit 
>mmencé  en  i  io8  fous  Marc  Sanudo 
premier  Duc,  finit  en  1566,  dans  la 
[erfonne  de  Jacques  Crifpo ,  le  dernier 
lue,  dépouillé  par  Soliman  IL 
Le  chapitre  de  la  Cathédrale ,  le  plus 
icien  de  toute  la  Turquie ,  confifte  en 
aize  Chanoines  primitifs,  aufquels  on 
a  ajouté  quelques-uns  de  nouvelle 
réation. 

Les  Jéfuites  furent  appelles  &  fondés  à 
faxie  en  1617  par  MefiieursCoronello, 
ui  leur  firent  donner  l'ancienne  Cha- 
îlle  Ducale,  à  laquelle  on  a  depuis 
jouté  une  nef,  qui  en  a  fait  une  belle  & 
rande  Eglife.  Ces  Meflieurs  leur  don- 
îrent  encore  une  de  leurs  maifons  pour 
\s  loger,  &  leur  ont  toujours  fait  de 
rands  biens.  Quelques  années  après  ils 
bpellerent  auffi  à  Naxie  les  RR.  Pères 
.apucins,  ôc  leur  donnèrent  un  bel  em- 
placement, .  ' 
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L'ifle  n'eft  ni  peuplée,  ni  cultivée  jl 
proportion  de  fa  grandeur  &  de  la  bonté 
de  les  terres ,  il  n'y  a  pas  plus  de  dix 
mille  âmes.  Quoique  les  Latins  ne  faflent 
en  tout  que  mille  perfonnes,  ils  pofledent 
de  père  en  fils  les  premiers  fiefs  &  les 
plus  grands  biens  de  Tifle.  Les  maifons 
des  Grecs  de  quelque  diflin£èion  font 
au  tour  du  Château ,  oîi  elles  forment 
un  gros  bourg ,  qui  couvre  le  penchant 
de  la  colline ,  fur  le  haut  de  laquelle  efl 
placé  le  Château. 

Les  Chrétiens  des  deux  rits  vivent  avec 
afTez  d'union,  &  font  entr'eux  de  fré- 
quentes alliances  qui  l'entretiennent.  Les 
Mifîîonnaires  s  appliquent  à  maintenir 
cette  bonne  correfpondance ,  &  à  tra- 
vailler au  falut  de  tous. 

Nos  occupatioris  ordinaires  dans  le 
Château  font  les  prédications  du  Carême 
&  de  l'A  vent  dans  la  Cathédrale  &: 
dans  notre  Eglife,  oii  l'auditoire  eil 
de  Latins  &  de  Grecs  ;  les  înflruc- 
tions  aux  afTemblées  du  Rofaire  les 
famedis  ,  les  cathéchifmes  pour  les  gar- 
çons le  dimanche,  &  pour  les  filles 
le  lundi.  Nous  avons  outre  cela  une 
grande  clafTe  d'enfans  Latins  &  Grecs, 
où  les  jeunes  Clercs  font  élevés  en  par- 
ticulier. Les  vendredis  l'après-dîné  un 
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des  Pères  va  faire  à  la  Cathédrale  la 
conférence  des  cas  de  confcience,  où 
'l'Archevêque  afîifte  toujours  avec  fon 
Clergé.  Le  Père  explique  d'abord  les 
Iqiieftions,  enfuite  chacun  propofe  fa 
difficulté,     ■■--■h^-      '       .  •     - 

En  entrant  dans  la  Chapelle  ducale  , 
nous  y  avons  trouvé  établie  ,  depuis  près 
de  trois  cens  ans ,  l'affociation  des  Péni- 
tens  du  titre  de  Jéfus  crucifié,  fur  le 
[înodele  &  avec  les  Statuts  de  celle  de 
[Rome.  Elle  s'y  continue  avec  grande 
iédification  de  tout  le  pays.  Les  confrères 
[font  Latins  &  Grecs.  Leurs  fondions  font 
Ide  faire  l'Office  public  de  leur  Chapelle 
pendant  le  Carême  &  aux  grandes  fêtes 
I  de  l'année  ,  de  foulager  les  pauvres  fa- 
I railles,  de  faire  porter  lefaint  Viatique 
aux  malades,  d'avoir  foin  de  la  fépulture 
ides  morts. 

Nos  occupations  hors  le  château, font 
[auprès  des  Grecs  du  bourg  &  des  cam- 
ipagnes.Nous  allons  les  prêcher  dansleurs 
[Eglifes.  Il  nous  reçoivent  &  nous  écou^ 
tent  avec  de  grandes  marques  de  refpeft. 
[Tous  les  dimanches ,  &  à  chaque  grande 
fête,  ceux  de  nous  qui  peuvent  s'abfenter 
du  château,  fe  partagent  dans  les  vil- 
lages une  ou  deux  lieues  à  la  ronde.  La 
méthode  que  nous  obfervons  eft  de  nous 
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trouver  à  leur  Meffe  avant  l'Evangile, 
Quand  lecélébrant  en  a  fait  la  ledure, 
le  Père  prend  le  livre  de  fa  main,  le 
baife ,  le  porte  fur  fa  tête  à  la  manière 
àQS  Orientaux ,  &  l'explique  mot*à-mot 
en  langue  vulgaire  ;  enfuite  il  remet  le 
livre  au  Prêtre  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies, &  va  s'affeoir  fur  un  lieu  élevé, 
cl'oii  il  dit  ce  que  Dieu  lui  infpire.  La 
Mefl'e  finie  il  affemble  les  enfans  fur  le 
parvis  de  l'Eglife,  &  leur  explique  la 
dodrine  chrétienne.  Les  perfonnes  âgées 
ne  manquent  jamais  de  s'arrêter  en  foule 
à  l'écouter.  Comme  les  Grecs  font  fort 
vifs  ôi  fort  naturels ,  les  pères  &  mères 
qui  voyent  quelquefois  leurs  enfans  em- 
barrafles  à  répondre,  prennent  fou  vent 
la  parole  &  répondent  pour  eux  ,  &  il 
arrive  fouvent  qu'eux-mêmes  ne  fe  tirent 
pas  mieux  d'affaire.  D'autres  furvien- 
nent  di  veulent  mieux  dire ,  &  par-là 
les  vérités  de  la  Religion  s'impriment 
dans  les  efprits.  Souvent  il  fe  fait-là  plus 
de  fruit  qu'au  fermon  même. 

Quand  leurs  fêtes  de  communion  ap- 
prochent ,  telles  jque  Noël ,  Pâques ,  la 
Pentecôte,  les  Apôtres,  l'AiTomption, 
nous  ne  pouvons  prefque  fournir  au 
grand  nombre  des  confefTions.  Alors  pour 
y  vaquer  nçus  fommes  obligés  de  de- 
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l^eurer  dans  les  villages  éloignés  trois 
I&  quatre  jours.  Quelques-uns  des  plus 
[peuplés  ont  coutume  de  nous  envoyer 
I  prier  de  bonne  heure  de  venir  chez  eux. 
'  Dès  qu'on  fçait  que  nous  fommes  arrivés, 
la  coutume  eft  d'en  faire  avertir  tous 
les  habitans  par  la  voix  du  crieur  pu- 
blic, &  de  leur  annoncer  le  temps  que 
nous  refterons  à  inftruire ,  &  à  entendre 
les  conférions ,  &  l'Eglife  où  nous  nous 
tiendrons.  Depuis  qu'on  a  fait  ce  cri  juf- 
qu'à  ce  que  toutes  les  confeflions  foient 
finies,  il  ne  faut  pas  compter  d'avoir 
un  feul  moment  à  nous. 

Il  efl  aifé  de  voir  par-là  la  grande 
différence  qu'il  y  a  entre  les  Grecs  des 
[divers  pays ,  &  combien  ceux  de  l'Ar- 
chipel font  plus  dociles  que  les  autres. 
jCela  n'empêche  pourtant  pas  qu'ils 
n'ayent  auffi  quelquefois  leurs  travers. 
Leurs  Moines  ne  s'avifent  que  trop  fou- 
[vent  de  leur  parler  mal-à-propos  de 
lotre  créance,  &  de  nos  Sacremens,  ce 
lui  les  trouble  &  les  refroidit  quelque- 
fois; mais  on  n'a  pas  plutôt  levé  1  irs 
Jdoutes,  qu'ils  font  les  premiers  à  aller 
||défier  à  la  di(pute  ces  faux  Dofteurs  ;  ils 
s'échaufîent  contr'eux,  &  le  p'us  ibu- 
vent  ils  les  maltraiteroient ,  fi  on  n'alloit 
les  appaifer.  On  doit  s'attendre  à  toutes 
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ces  inconftances  parmi  un  peuple  natu- 
rellement volage  &  peu  éclairé.  C'eft 
dans  la  Grèce  plus  qu'ailleurs  qu'il  faut 
être  fait  aux  contradidions ,  &  aller  tou- 
jours fon  chemin.  Aujourd'hui  les  gens 
blâment  tout  haut  ce  que  vous  dites ,  & 
le  lendemain  ils  reviennent  vous  écouter 
les  larmes  aux  yeux.  On  a  de  cela  une 
preuve  publique  à  Naxie  dans  ce  qui  fe 
paffe  tous  les  ans  à  la  Fête  de  Dieu.  Les 
Grecs  ont  toujours  de  la  peine  à  fouffrir 
nos  azymes,  que  quelques-uns  préten- 
dent n'être  qu'un  pain  commencé ,  & 
conféquemment  une  matière  non-fufH- 
fante  à  être  changée  au  corps  de  Jéfus- 
Chrift.  Ils  ont  encore  beaucoup  de  peine 
à  s'accoutumer  à  l'Euchariftie  gardée  dans 
nos  tabernacles  fous  une  feule  efpece. 
Ils  difent,  &  ils  tâchent  de  prouver  à 
leur  manière ,  nue  hors  de  l'aftion  du  fa- 
crifice ,  la  fép  ^  ,  ion  des  deux  efpeces 
n'efl  pas  pern  ife.  Malgré  tout  cela ,  le 
jour  du  S.  Sacrement ,  qu'ils  appellent 
le  jour  du  prîfcnt  du  Ciel^  perfonne  ne 
travaille  dans  toute  cette  ifle ,  &  de  tous 
côtés  on  les  voit  fe  rendre  au  château 
en  habits  de  fêtes  ,  pour  aflifter  à  la 
proceifion  des  Latins.  Dès  que  l'Arche- 
vêque met  le  pied  hors  de  l'Eglife,  por- 
tant le  S,  Sacrement,  les  i;ns  fe  jettent 
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par  terre  fur  fon  paffage ,  afin  cju'il  leur 
marche  fur  le  corps  ;  ceux  qui  ont  des 
malades,  les  mettent  dans  les  rues,  priant 
à  haute  voix  Notre-Seigneur  de  les  guérir,  . 
Tous  vont  baifer  avec  refpeâ:  le  pied 
du  Soleil ,  &  y  font  toucher  des  fleurs  & 
des  branches  de  myrtes,  qu'ils  répan- 
dent enfuite  dans  leurs  maifons  &  fur 
leurs  terres ,  pour  les  mettre ,  difent- 
ils,  fous  la  protedion  du  Sauveur  du 
monde. 

Rien  ne  contribuerolt  davantage  à  lier 
[encore  mieux  les  Chrétiens  des  deux 
rits,  &  à  fandifîer  leurs  familles,  que 
l'exécution  du  projet  formé  depuis  long- 
Itemps  d'établir  à  Naxie   un  Monaftere 
d'Urfulines  Françoifes.  L'Acheveque  La- 
tin,   Noble  Génois  de  la  Maiion  de 
Ijufâniani,  qui  efl  un  Prélat  rempli  de 
[vertu  &  de  zèle ,  leur  a  déjà  cédé  un 
frand  emplacement  au  plus  bel  endroit 
lu  château ,  près  de  fon  Palais  Archié- 
)ifcopal,  &  il  promet  de  leur  faire  en* 
:ore  d'autres  biens  confidérables. 

Pour  cet  établiflement  fi  néceflaîre  il 

fufîiroit  de  deux  ou  trois  Religieufes  de 

Tance,  qui  puffent  lui  donner  la  pre- 

'miereforme.  En  moins  de  quatre  ou  cinq 

ans,  le  Monaflere  fe  trouveroit  rempli 

We  tant  de  fîlks  de  qualité  de  toutes  les 
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ifles,  chacune  avec  fa  dot,  qu'on  feroîr 
obligé  d'y  ajouter  de  nouvelles  maifons, 
A  mon  départ  de  ce  pays-là,  tous  Grecs 
&  Latins  m'ont  fait  de  très-vives  inflan- 
ces  de  hâter,  autant  que  je  pourrois, 
raccompliffementde  cette  fainte  œuvre, 
que  la  mort  du  Père  Robert  Sauger 
avoitfufpendu.  L'obflade  de  la  première 
fondation,  qui  eft  celui  qui  arrête  ordi- 
nairement le  plus,  a  été  prefque  tout 
levé  par  les  libéralités  d'une  perfonne 
pieufe  &  riche  qui  y  a  déjà  beaucoup 
contribué,  &  qui  eft  prête  à  y  contribuer 
encore  beaucoup  davantage. 

Au  regard  des  difficultés  qu'on  fe 
figure  du  côté  des  Turcs  5  on  peut  dire 
qu'elles  font  les  moindres  de  toutes, 
l'Archipel  étant  un  pays  prefque  auffi 
franc  que  la  Chrétienté. 

I**.  Les  galères  des  Turcs  n'y  paroif- 
fent  qu'une  ou  deux  fois  l'année  pour 
recevoir  les  tributs,  encore  ne  les  voit- 
on  prefque  jamais  à  Naxie ,  parce  que 
le  port  n'y  eft  pas  sûr.  Leur  mouillage 
ordinaire  eft  au  port  de  Drio ,  ou  à 
celui  de  Sancia  Maria  fur  l'Ide  de  Paros. 

2**.  Les  Religieufes  feroient  dans  le 
château  au  milieu  des  Eglifes  Latines 
&  Jes  maifons  de  la  principale  nobleffe 
du  pays,  peur  laquelle  on  a  de  grande 
égards. 
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3^.  Plufieurs  ifles  de  l'Archipel,  bien 
loins  refpeftées  que  Naxie ,  ont  deux 
lu  trois  Monafteres  de  Religieufes  Grec- 
jues  fans  proteâion  de  perfonne,  où  il 
m  inoui  qu'il  foit  Jamais  rien  arrivé 
rindécent  de  la  part  des  Turcs.  San- 
prin  a  un  Monaftere  de  Religieufes  Lati- 
nes de  S.  Dominique.,  qui  fe  font  fondées 
mifes  d'elles-mêmes  en  clôture  il  y  a 
Wus  de  deux  cens  ans.  On  eft  encore  à 
[ntendre  dire  que  les  Turcs  les  ayent 
imais  inquiétées;  au  contraire  ils  leur 
îndent  toute  forte  à'honneurs  &  de 
[éférence ,  autant  par  Teftime  qu'ils  font 
le  leur  vie  fainte  &  retirée,  que  par  Té- 
lucation,  qui  leur  fait  regarcler  comme 
jes  afyles  inviolables  tous  les  lieux  oui 
y  a  des  femmes  affemblées  &  confa- 
:ées  à  Dieu. 

4°.  Les  établifTemens  de  filles  ne  font 
uUefenfation  en  Turquie;  on  ne  regarde 
lue  ceux  des  hommes.  Toute  la  forma- 
té qu'il  y  auroit  à  obferver ,  quand 
îs  Urfuiines  viendroient  à  Naxie  fous 
proteftiondu  Roi,  feroit  que  les prin- 
[paux  chefs  de  famille  allaffent  temoi- 
fner  au  Cadi  du  lieu,  qu'il  leur  faut 
fhez  eux  une  maifon  de  Maîtreffes  d'E- 
pies  Françoifes  pour  élever  leurs  filles 
lans  rbonnêteté  ôc  la  crainte  de  Dieu, 
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&  qu'ils  en  priffent  de  lui  un  aâe.  Suï| 
cet  afte  du  Cadi  de  Naxiejils  feroient' 
lever  à  Conftantinople ,  par  le  premieri 
homme  qu'ils  voudroient,  un  comman*; 
dément  qui  ne  coûteroit  pas  plus  de  cinq 
écus.  Moyennant  cela  les  Religieufes  fe- 
roient  dans  leurs  maifons ,  &  y  fervi- 
roient  Dieu,  félon  leur  vocation,  avec 
autant  de  tranquillité  &  de  sûreté  quei 
dans  leurs  Couvents  de  France. 

11  n'eft  pas  concevable  combien  elles" 
rendroient  de  fervices  à  la  Religion  k 
aux  bonnes  mœups.  Par  le  moyen  des  feu- 
les  penfionnaires  &  des  externes  qu'elles 
inftruiroient ,  &  à  qui  elles  infpireroient 
la  crainte  de  Dieu ,  elles  réformeroient 
peu-à-peu  &  convertiroient  les  familles 
entières. 

C'eft  une  ?mauvaife  coutume  de  l'Ar-»^ 
chipel,  que  les  veuves ,  quelques  jeunej 
qu'elles  foient ,  ne  fe  remarient  plus, 
Plufieurs  filles  des  meilleures  maifons, 
pour  n'avoir  pas  de  quoi  fe  marier  félon 
leur  naiffance ,  font  quelquefois  expofées 
à  de  grands  malheurs.  J'en  ai  fouvent  vu 
demander  en  pleurant,  quand  donc  elles 
verroient  à  Naxie  le  monaftere  tant  fou* 
haitë.  Les  ifies  de  Tine,  de  Miconé, 
d'Andros ,  de  Zia ,  de  Thermia  &  de 
Milo  réitèrent  fouvent   la  même  de- 
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lande.  Il  eft  fur  qu'à  la  première  nou* 
[elle  de  cet  établiflement ,  on  y  verroit 
[enir  beaucoup  de  filles  des  premières 
imilles  Latines  &  Grecques. 

Dans  l'Archipel  ,    l'inclination    des 
[erfonnes  du  fexe  fe  porte  naturellement 
la  vie  retirée.  Les  maifons  Latines ,  &c 
leur  imitation  les  maifons  Grecques  , 
pt  fouvent  des  filles  qui  prennent  de 
îur  propre  choix  l'habit  de  religieufes , 
C  qui  fe  retirent  des  compagnies ,  dé- 
llarant  par -là  qu'eljes  renoncent    au 
ponde.  Naxie  en  a  plufieurs  qui  ont 
Imbrafle  ce  parti.  Entre  elles,  la  nièce 
le  M.  l'Archevêque,  jeune  Demoifelle  , 
lui  a  de  grands  biens ,  &  qui  n'attend 
lue  réredion  du  monaftere  pour  y  en- 
rer  des  premières ,  &  lui  léguer  tout 
le  qu'elle  a. 
L'autre  grand  moyen  dont  nous  nous 
)mmes  fervis  depuis  quelques  années  , 
:  qui  fert  infiniment  à  rapprocher  les^ 
rrecs  de  la  créance  Catholique ,  eft  la 
liiTion  qui  fe  fait  en  parcourant  toutes 
;s  ifles  de  l'Archipel.  Jufqu'ici  Dieu  a 
)éni  cette  fainte  inftitution  au-delà  de 
ïos  efpérances.  Les  Pères  qu'on  a  appli- 
qués à  ce  laborieux  emploi,  ont  vifité 
l  diverfes   fois  les  ifles  de  Siphanto  , 
lerpho ,  Zia ,  Thermia,  Andros ,  Paros  , 
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Antipafos,  Tine,  Miconé,  îcarîe,  K!*l 
mulo  ou  Argentaria,  clans  leiqiielles  il»  | 
ont  enfeigne  le  chemin  du  Ciel  à  plus  ! 
de  quarante  mille  âmes.  Ces  o^ze  iiles  1 
ne  font  qu'une  petite  partie  de  l'Archi^  ^ 
pel,  qui  en  a  encore  plus  de  quatre- 
vingt,  toutes  habitées.  Le  centre  de 
cette  nouvelle  Miflion  efl  Naxie.  Les 
Pères  n'ont  encore  pd  marcher  que 
deux  chaque  année  ;  aufïî  n'ont-ils  pu 
vifiter  qu'une  partie  de  ces  ifles.  Quand 
on  fera  venli  à  leur  fecours,  le  projet 
eft  de  former  plufieurs  troupes  de  Mif*j 
fîonnaires,  qui  embrafTeront  plus  de 
pays.  Entre  la  pointe  d'Anatolie  &  dej 
Candie ,  il  y  a  un  affez  grand  nombre! 
d'ifles  fort  peuplées,  oîi  l'on  n'a  point! 
encore  été.  Pifcopia  ,  Simi,  Niflaro, 
Scarpanto ,  qui  en  font  partie ,  ont  un 
extrême  befoin  de  la  vifite  desMiffion- 
naires.  Pour  faire  dans  toiis  ces  endroits 
des  fruits  folides  ,  il  ne  fuffit  pas  d'y 
aller  une  ou  deux  fois ,  &  d'y  demeurer 
même  les  mois  entiers ,  il  faut  y  retourner 
fouvent,  &  rebattre  inceffamment  les 
mêmes  vérités.  Ces  pauvres  gens  fen- 
tent  eux-mêmes  le  befoin  qu'ils  ont  de 
ce  fecours.  Quand  les  Miffionnaires  quit-  ^ 
tent  une  ifle  pour  pafler  à  l'autre  ,  ils  | 
cmployent  les  termes  les  plus  touchant  j^^ 
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lour  les  engager  ou  à  demeurer  plus 
long-temps  chez  eux,  ou  à  revenir  bien- 
tôt \es  voir. 

Prefque  tous  les  temps  de  l'année  font 

>ropres  à  ces  faintes  expéditions ,  &  il 

[croit  bien  à  fouhaiter  qu'on  eût  affez 

le  Miilionnaires  pour  les  occuper  dans 

[me  œuvre  auffi  lainte  &  aufTi  utile  qu'eft 

:elle-là;  néanmoins  les  temps  les  plus 

)ropres  font  ceux  des  Carêmes  de  l'E- 

;Ufe  Grecque ,  celui  de  Nogl  9  qui  dure 

[uarante  jours  ;  celui  de  Pâques     .ai  eft 

le  près  de  deux  mois  ;  ceux  des       '  ^res 

de  l'AfTomption  de  Notre-I).  li 

rarient  félon  les  variations  de  ^  ducicn 

)alendrier  que  fuivent  les  Grecs.  Ce$ 

[emps  d'àbftinence  font  pour  eux  des 

[emps  de  recueillement  &  de  prière. 

Jors,  avec  un  peu  de  zèle  &  d'aflîduité, 

eft  affez  facile  de  les  ramener  à  Dieii 

à  la  pureté  de  la  foi. 

Sur  quelques  Lettres  écrites  à  Pan$ 

mchant  le  progrès   de  ces  Miflions, 

>ien  des  gens  de  mérite  fe  font  informés 

(e  moi  quelle  méthode  nous  tenions  aveà 

îs  Grecs  par  rapport  au  fchifme  qui 

Ifflige  leur  Eglife»  Cette  méthode  eft 

joute  unie  &  toute  fimple.  Elle  confifte 

inculquer  aux  peuples  danç  tous  nos 

lifcours  les  vérités  Catholiques^  &  à 
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rabattre  inceffamment  dans  nos  Caté* 
chifmes  les  articles  conteftés.  Après  en 
avoir  exigé  la  créance  en  public ,  nous 
revenons  à  nous  en  afllirer  plus  en  détail 
à  l'égard  de  chaque  particulier  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence.  Quant  au  rit 
Grec ,  qui  en  foi  n'a  rien  de  mauvais, 
nous  n'obligeons  perfonne  à  le  quitter 
pour  paiTer  au  Latin.  Lorfqu'il  fe  trouve 
des  Curés,  ou  d'autres  Eccléfiaftiques 
qui  errent  dans  quelques  articles  de  la 
foi ,  les  Orthodoxes  ont  fur  cela  des 
règles  du  S.  Siège ,  félon  lefqi!**lles  ils 
peuvent  communiquer  avec  eux  en  ce 
qu'ils  ont  de  bon  &  d'utile ,  &  doivent 
rejetter  conilamment  le  refte.  C'eft  fur 
ces  règles  que  nous  nous  conduifons ,  & 
que  nous  conduifons  les  autres.   Ceux 
qui  refufent  de  s'y  conformer ,  ne  re- 
çoivent de  nous  aucune  abfolut  iOn.  Nous 
ne  laiffons  pas  pour  cela  d'aller  à  leurs 
Eglifes  pour  avoir  occafion  de  les  mieux 
inftruire.  Nous  ne  les  excluons  pas  non 
plus  des  Fglifes  Latines,  quand  ils  y 
viennent  implorer  le  fecours  de  Dieu, 
nous  propofer  leurs  difficultés,  y  pren- 
dre l'eftime  &  le  goût  de  nos  cérémo- 
nies. Cette  condeïcendance  gagne  les 
efprits  ,    &    nous  avons   l'expérience 
que  c'eft  la  voie  la  plus  efficace  pour 
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les  taire  rentrer  dans  l'union  de  TEglife. 

Au  regard  des  abus  qui  fe  commettent 
en  matière  de  mœurs ,  outre  les  inftruc- 
tions  publiques ,  nous  avons  coutume 
d'affembler  féparément  tous  les  particu- 
liers des  difFérens  états  du  lieu  oii  fe  fait 
la  Miiîion.  Un  jour  fe  fait  raffemblëe  des 
Prêtres  ;  l'autre ,  celle  des  pères  de  fa- 
milles ;  l'autre ,  celle  des  gens  de  né- 
goce ,  &  ainfi  du  refte.  Dans  ces  aflem- 
blées  chacun  s'inflruit  à  fond  de  fes  de- 
voirs, &  des  fautes  dans  lefquelles  il 
tombe  communément.  Les  auditeurs  en 
fortent  concernés  ,  &  ils  ne  tardent 
gueres  à  mettre  ordre  à  leurs  confciences 
par  des  confeffions  générales.  Je  fçai  des 
jfles  oîi  l'on  a  vu  par  ce  moyen  difpa- 
roître  en  peu  de  femaines  des  vices  très- 
anciens  &  très-fcandaleux. 

Il  eft  certain  que  ces  Mifîîons  ne 
fçauroient  être  trop  foutenues  &  trop 
multipliées ,  &  que  quand  celle  de 
Naxie  ne  ferviroit  que  d'entrepôt  à  ces 
faintes  courfes ,  on  la  devroit  toujours 
regarder  comme  une  Miflîon  très-utile  à 
la  Religion.  r      .  -  .v 

La  Mission  de  Santorin. 

Santorin  eft  à  trente  lieues  environ 
#iu  fud  de  Naxie.  Le  pays  n'en  eil  pas 
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beau,  maïs  le  peuple  y  efl  doux  &  porté 
à  la  piété.  Les  Latins  y  font  au  nombre 
de  près  de  d^àx  mille  j  &  Ton  y  compte 
huit  ou  dix  mille  Grecs.  La  principale 
habitation  des  Latins  efl  la  ville  ,  ou , 
comme  on  l'appelle  dans  le  pays ,  le 
château  de  Scaro.  Dans  ce  château  eil 
la  Cathédrale  Latine,  la  maifon  des 
Jéfuites  9  &  le  monaflere  des  Religieufes 
de  S.  Dominique ,  dont  j'ai  parle.  L'E* 
vêque  Grec,  avec  fes  principaux  Ec- 
clénailiques  ,  demeure  dans  un  autre 
château  appedé  Pyrgo ,  peu  éloigné  de 
Scaro.  Nos  fondions  font  à  Santorin , 
comme  par- tout  ailleurs.  On  y  prêche , 
on  y  catéchife ,  on  y  confefle ,  on  y 
forme  aux  lettres  &  à  la  piété  une  nom- 
breufe  jeunefle  Latine  &  Grecque,  d'où 
Ton  tire  tous  les  jours  de  très- bons | 
Eccléiiaftiques.  ^     -  '^ 

L'union  qui  règne  entre  les  Chrétiens  1 
de  Santorin ,  plus  qu'en  aucune  ifle  de  1 
l'Archipel ,  nous  donne  de  grandes  fa- 
cilités à  les  porter  tous  à  Dieu ,  chacun 
dans  l'efprit  &  fe-  les  obfervances 
de  fon  Rit.  Nous  p. .,  ::hons ,  nous  con- 
feflbns,  nous  faifons  nos  Catéchifmes 
dans  les  Eglifes  Grecques ,  à  la  ville  & 
à  la  campagne  indifféremment  comme 
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dans  nos  propres  EgUfes.  Quand  nous 
donnons  la  retraite  aux  Eccléfiaftiques 
Latins  dans  les  temps  des  ordinations  , 
&  aux  féculiers  dans  les  autres  temps 
de  l'année  ,  les  Grecs  y  entrent  avec 
eux,  &  en  font  comme  eux  tous  les 
exercices.  Notre  Congrégation  de  Notre- 
Dame  eft  prefque  mi-partie  de  Grecs ,  & 
il  ne  fe  fait  pas  dans  la  Cathédrale  La- 
tine ,  ou  chez  nous ,  la  moindre  folem- 
nité  5  qu'ils  n'y  alîiftent.  Il  eu  vrai  que 
depuis  quelques  années  il  s'eft  trouvé 
des  efprits  inquiets  qui  ont  effayé  de 
donner  atteinte  à  cette  bonne  corref- 
pondance  des  deux  Eglifes ,  mais  ils  n'y 
ont  rien  gagné.  Après  quelques  troubles 
tout  eft  revenu ,  comme  de  fon  propre 
poids ,  au  premier  état  de  tranquillité* 
En  170,4,  quelques  faux  zélés  don- 
nèrent au  Patriarcne  d'alors  des  impref-? 
fions  fi  peu  juftes  de  la  bonne  intelli- 
gence qui  s'afFermiffoit  tous  les  jours 
entre  les  Grecs  &  les  Latins^que  fur  leurs 
mauvaifes  relations  il  fe  porta  à  de  grands 
excès.  Non  content  de  pUifieurs  lettres 
particulières ,  il  fit  drefler  en  forme  de 
circulaire  ,  pour  tout  l'Archipel ,  une 
Epître  fynodale  contenant  cent  invec- 
tives groiHeres  contre  les  dogmes  &  les 
pratiques  de  l'Eglife  Latine,  Les  MiiTion* 
Tome  /.  D 
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naires  n'y  étoient  pas  plus  épargnes  que 
les  autres.  Les  noms  les  plus  modérés 
ëtoient  ceux  de  féduûeurs  &  de,  loups  j 
revêtus  de  peaux  de  brebis.  Le  toiitj 
finiffoit   par   une  défenfe  exprefle  auxi 
Eccléfiaitiques  &  aux  Laïques  d'avoir 
déformais  commerce  avec  eux.   Cette 
violente  Epître  fut  adreflee  aux  Primats 
Grecs  de  Santorin ,  avec  ordre  de  la 
faire  lire  dans  les  Eglifes ,  &  de  rendre 
compte  inceffamment  de  tout  ce  qui 
i'e  feroit  fur  ce  fujet.  Les  Santorinois 
convinrent  entr'eux,  grands  &  petits  J 
qu'on  ne  devoit  faire  aucune  réponfe, 
On  rechargea  du  côté  du  Patriarche, [ 
-&  on  les  prefla  de  s'expliquer.  «  Ils  rc- 
»  crivirent  que  ce  n'étoit  pas  ;\  eux  quel 
»fa  toute  Sainteté  a  voit  parlé  ;  qu'ils  ne 
»  reconnoiflbient  dans  les  Latins  de  leur 
»  îfle  ,  ni  dans  les  Pères  qui  les  condui- 
»  foient,  aucuns  des  traits  exprimés  dans] 
»  l'Epître  fynodale  ;  que  ces  Pères  n'é- 
»  toient  ni  des  fédudeurs  ni  des  loups  ;| 
»  qu'ils  étoient  les  guides  fidèles  &  les 
»  pères  de  leurs  âmes  ;  que  depuis  plus  de 
»  quatre-vingt  ans  que  Santorin  avoit 
»  le  boiiheuï  de  les  pofféder ,  ceux  qui 
»  s'attachoient  à  eux ,  étoient  de  l'aveu 
»  de  tout  le  monde ,  les  plus  gens  de 
3*  bien  &  les  meilleurs  Chrétiens  de  l'iflei 
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»  qu'au  refle ,  ces  Pères ,  quoique  nés 
»  Latins ,  fçavoient  mieux  le  Rit  Grec  , 
»  &  l'honoroient  plus  que  les  Grecs 
w mêmes;  enfin,  que  fi  l'on  vouloit  que 
»  le  peuple  de  Santorin  n*eùt  plus  aucun 
»  rapport  avec  eux,  on  eût  à  lui  envoyer 
»  des  gens  plus  capables ,  plus  zélés  ,  &: 
»  plus  remplis  de  l'efprit  de  Dieu  ».  Dans 
le  même  temps  M.  l'Ambaffadeur  de 
France  envoya  fes  Drogmans  demander 
de  (a  part  au  Patriarche ,  fi  c'étoit  par 
fon  ordre  que  Ton  avoit  écrit  à  Santorin 
tant  d'indignités  contre  la  créance  &  les 
Miniflres  de  TEglife  Romaine.  Le  Supé- 
I  rieur  des  Jéfuites  alla  le  voir  en  parti- 
culier ,  &  le  fiipplia  avec  les  infiances 
les  plus  refpedueufes ,  de  vouloir  bien 
lui  ipécifier  en  quoi  les  Mifîlonnaires  lui 
avoient  déplu ,  &  ce  qj'il  y  avoit  à  cor- 
riger dans  leur  conduite.  Ses  réponfes 
furent  d'un  homme  qui  fentoit  parfai- 
tement qu'on  l'avoit  furpris ,  &  qui  avoit 
honte  de  l'avouer.  , 

Les  quatre  Patriarches  qui  lui  ont  fu ex- 
cédé ont  été  plus  modérés  ,  &  même  un 
ou  deux  Pères  de  Santorin  étant  allés  à 
Conftantinople  pour  des  affaires  de  leur 
Mifîîon  ,  ils  ont  affeûé  de  leur  faire  en 
public  plus  de  carefies  qu'aux  autres, 

La  fainte  mort  du  Père  Louis  de  Boiffy, 
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arrivée  un  an  après  ces  difcuflîons ,  firt| 
«ux  Grecs  une  nouvelle  occafion  de 
tnarcjuer  publiquement  aux  Miflionnaîres 
l'attachemert  qu'ils  avoient  pour  eux.l 
Le  Père  de  Boiffy  leur  étoit  cher  depuis 
long-temps  ,  &  ils  ne  l'appelloient  que 
le  iaint  homme.  Dès  qu'ils  le  fçurent  en 
danger ,  ils  vinrent  de  toutes  parts  lui 
demander  fa  bénéviiôion  ,  &  fe  recom-l 
mander  à  ies  prières,  eux  &  leurs  petits | 
enfans,  qu'ils  lui  amenoient  auprès  de 
ion  lit.  Quand  il  eut  expiré ,  il  ne  fut  pasl 
poffible  de  les  empêcher  de  fe  jetter  fur 
les  habits  ôc  fur  les  pauvres  meubles  de 
fa  chambre,  qu'ils  gardent  encore  comme  | 
des  reliques  d'un  Saint. 

Le  Père  Jacques  Bourenon  eu.  à  San^l 
torin  un  autre  Mifîionnan*e  d'un  grand 
mérite  ,  en  qui  toute  l'île  a  une  entière 
confiance.  Il  fait  fervir  à  fort  zèle  ce  qu'il 
fcait  de  médecine  ,  &  il  en  fçait  beau- 
coup.  Il  a  par-là  gagné  le  cœur  des  habi-| 
tans  des  cinq  îles  voifmes,Nio  ,  Amour* 
go ,  Policandro  ,  Sichino ,  Anafi.  Il  y  faitl 
durant  l'année  des  excurfions  qui  y  en- 
tretiennent la  pureté  de  la  foi  &  l'mno-l 
cence  des  mœurs.  ;uyj%.v^t- 

A  ces  Miiïîons  des  Jéfuifes  François,! 
on  peut  ajouter  celles  que  les  Jéfuites 
Italiens  cultivent  avec  de  très- grands! 


^ 


&  curîcufes,  >        77. 

fruits  dans  Vile  de  Tine  ,  qui  appartient 
aux  Vénitiens.  Elle  efl  de  près  de  vingt 
mille  âmes.  Lès  Grecs  en  font  les  deux 
tiers.  La  différence  qu'il  y  a  entre  les 
Grecs  de  Tine  &  ceux  des  îles  tributaires 
des  Turcs  ^  eu  que  leurs  Eccléfiaftiques 
admis  aux  Ordres  facrés ,  n'ont  permif»- 
fion  d'en  exercer  les  fondions ,  qu'ils 
n'aient  pris  leiu*s  démiffoires  de  l'Evequè 
Xatin.  A  cela  près ,  ils  ont  pour  leur^ 
obfervances  particulières  la  même  li- 
berté qu'ailleurs.  Les  Pères  Jéfuites 
i  s'emploient  auprès  d'eux  avec  grand 
zèle  &  avec  fuccès.  En  temps  de  paix 
ils  vont  à  Miconé  &  à  Andros.,  &ils 
I  viennent  quelquefois  nous  aider  à  Naxie, 

Ceft-là  ,  Monfeigneur,  la  fituation 

Joîi  j'ai  laiflTé.,  Tan  paflc  ,  nos  Miflions  de 

[Grèce.  Votre  Grandeur  les  a  toujours 

honorées  de  {a  pratedion  &  de  fes  bon* 

[tés.  Je  vous  en  demande  très-humble- 

iment  la  continuation.,  au  nom  de  tous 

nos  Mifîionnaires  qui  y  travaillent  fous 

vos  aufpices.  Les  affurançes  que  je  leur 

en  donnerai,,  leur  infpireront  unnouveau 

icourage  à  fupporter  les  fatigues  de  leurs 

[emplois  ,  &  une  nouvelle  confiance  à 

[VOUS  en  rendre  compte. 

Il  m'a  paru  que  votre  Grandeur,  ver- 
Irpit  volontiers  une   defcription  de  la 
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nouvelle  Iflé  fortie  de  la  mer  depuis 
quelques  années  dans  le  golfe  de  San- 
torin.  Je  nl*en  fuis  ia\t  communiquer  'le 
Journal  fuivi ,  tel  que  deux  de  nos  Je- 
fuites ,  gens  fort  exaâs ,  Tont  drefTé  fur 
l^s  lieux.  Je  l'ai  mis  à  U  fuite  de  cette 
lettre. 

'  Je  fuis  avec  (m  très-profond  refpe£l, 
&C.  T  ARILLON^  MiiHonnaire  de  la 
Grèce.  ! 

De  Paris  et  4  Mars  1^14* 


RELATION 


'E  JV  forme  de  Journal ,  de  la  nouvelle  Jfli 
fortie  de  la  mer  dans  h  golfe  de  Samorin* 

vje  n*eft  pas  feulement  de  nos  jours 
que  le  golfe  de  Santorin  a  été  fameux 
par  les  nouvelles  liles  qu'il  't  produites. 
Si  l'île  de  Santorin  •  dont  Vancien  nom 
étoit  Thera  ou  Theramene  ^  n  eu  pas  fortie 
elle-même  du  fond  de  la  mer ,  ainfi  que 
Pline  le  prétend,  liv.  i,chap.  87,  il  eftdii 
moins  certain  que  deux  autres  Ifles  voi- 
fmes  en  font  forties  à  Taide  des  feux  fou- 
terreins.  L'une  appellée  autrefois  Hiera , 
parce  qu'elle  fut  confaci-ée  à  Pluton,  eft 
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aujourd'hui  connue  fous  le  nom  de 
grande  Cammmi ,  ou  de  grande  Brûlée, 
Elle  parut  ,  félon  Juftin  ,  la  première 
année  de  la  145®  Olympiade ,  &  l'an 
196  avant  la  naiiTance  de  Jefus-Chrifl:* 
Voilà  ce  qu'en  dit  cet  Hiftorien  au  livre 
10 ,  chap.  4.  Eodcm  anno  inur  infulas 
Theramenem  &  Therajîam  ,  medio  utriufqut 
ripes  &  maris  fpatio ,  terra  tnotus  fuit ,  irt 
quo  cum  admirationc  navigantium  ^  r^- 
pmth  ex  profundo  cum  caUdis  aquis  infula 
cmerjit^  . 

L'autre  lile ,  appellée  par  les  gens  du 
pays ,  la  petite  Cammmi ,  ou  la  petite 
Brûlée  ,  pour  la  diflinguer  de  l'autre 
qui  eft  plus  grande ,  fe  forma  l'an  1 573  > 
félonie  rapport  des  perfonnes  fort  âgées, 
qui  l'avoient  appris  de  leurs  ancêtres. 

Ces  deux  Ifles  ,  ou  pour  mieux  dire  ,' 
ces  deux  écueils,  font  inhabités.  JLa 
grande  Cammmi ,  comme  la  plus  an- 
cienne ,  a  quelque  peu  de  verdure  après 
les  pluies.  La  petite  Cammmi ,  qui  eft  là 
plus  voifine  de  Santorin ,  eft  toujours 
noire  &  ftérile.  C'eft  du  milieu  de  ces 
deux  Ifles ,  mais  beaucoup  plus  près  de 
la  petite  que  de  la  grande  ,  qu'eft  fortie 
la  nouvelle  Ifle  dont  il  eft  ici  parlé. 

Santorin  ,  dont  le  nom  revient  fi  fou- 
vent  dans  la  relation  ,  eft  une  Ifle  des 
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plus  méridionales  de  TArchipel, éloignée 
de  Candie  de  près  de  cent  milles.  Elle  a 
de  tour  douze  ou  quinze  lieues.  Son  ter- 
rein  eft  fort  fec  ,  &  ne  donne  que  de 
lorge  &  du  coton.  On  y  fait  encore 
beaucoup  de  figues ,  mais  fur-tout  quan- 
tité d'excellens  vins.  La  côte  qui  regarde 
rifle  nouvelle  &  les  deux  Cammeni ,  a 
un  afped  qui  fait  peur.  Ce  n'efl  par-tout 
que  précipices  &  rochers  noirs ,  où  il 
6mble  que  le  feu  ait  été  long-temps. 

Il  y  a  fur  l'Ifle  cinq  gros  bourgs  fer- 
més ,  &  d'une  aflez  bonne  défenfe.  On 
leur  donne  le  nom  de  Châteaux.  Le  plus 
confidérable  efl  Scaro,  Il  eft  bâti  fur  un 
petit  cap  fort  avancé.  De  tous  les  Châ- 
teaux ,  c'eft  le  plus  voiiin  de  la  nouvelle 
Ifle ,  qui  n'en  eil  diflante  que  de  tirois 
ir^illes. 

A  une  des  extrémités  de  Flfle ,  il  y  a 
une  montagne  dite  dejan  Stephano  ,  où 
on  voit  d'anciennes  ruines  de  marbre 
blanc.  Santorin  a  autrefois  frappé  des 
médailles ,  &  on  en  trouve  encore  avec 
les  têtes  de  Marc-Aurele ,  de  Luce  Vere, 
de  Commode  ,  de  Septime  Se  vere  &  de 
ia  famille,. &c.  Les  revers  ont  tous  le 
mot  etifeav  ou  Qtifutm  de  l'ancien  nora 
de  rifle  eHçu. 

L'an  j  707  le  23  Mai.,  au  point  du  joiir 
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on  apperçut  les  coir    encemens  de  la 
nouvelle  Ifle  qui  fort  .î  de  la  mer  entre 
la  grande  &  la  petite  Cammeni ,  environ 
à  trois  milles  de  Santorin.  Le  1 8  du  même 
mois ,  fur  le  midi ,  on  avoit  fenti  à  San- 
torin deux  petites  fecoufles  de  tremble- 
ment de  terre.  On  n'y  fît  pas  alors  grande 
attention  ;  mais  dans  la  fuite  on  eut  lieu 
de  croire  que  c'étoit  à  ce  moment-là  que 
rifle  nouvelle  commençoit  k  (e  détacher 
du  fond  de  la  mer,  &  à  s'élever  fur  la 
furface  de  l'eau.  Quoi  qu'il  en  foit,  des 
mariniers  ayant  vu  de  grand  matin  les 
premières  pointes  de  Tlile  naiffante ,  fans 
pouvoir  bien  encore  diilinguer  ce  que 
c'étoit  ,  s'imaginèrent  que  ce  pouvoit 
être  les  refies  de  quelque  naufrage  ,  que 
la  mer  avoit  amenés-là  pendant  la  nuit. 
Dans  cette  penfée ,  &  dans  l'efpérance 
d'être  des  premiers  à  en  profiter,  ils  y 
allèrent  en  diligence  ;  mais  dès  qu'ils 
eurent  reconnu  qu'au  lieu  de  débris  flot^- 
tans ,  c'étoit  des  rochers  &  une  terre 
folide ,  ils  revinrent  fur  leurs  pas  tout 
effrayés ,  publiant  par-tout  ce  qu'ils  vje- 
noient  de  voir.  "*" 

La  frayeur  fut  d'abord  générale  dans 
tout  Santorin ,  où  l'on  fçavoit  que  ces 
portes  de  nouvelles  terres  tfavoient  pref- 
.que  jamais  paru  dgns  le  -voifmage  fsns 
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caufer  à  Tlfle  de  grands  défaftres*  Néan-i 
moins  deux  ou  trois  jours  s'étant  pafles 
fans  qu'il  arrivât  rien  de  funefte ,  quel- 
ques Santorinois  plus  hardis  que    les 
autres ,  prirent  la  réiblu.tion  d'aller  ob- 
ferver  de  près  ce  que  c'étoit.  Ils  furent 
long-temps  à  tourner  de  côté  &  d'autre , 
&   à   confidérer  attentivement  toutes 
chofes  ;  puis  ne  voyant  pas  qu'il  y  eût 
de  danger ,  ils  approchèrent  &  mirent 
pied  à  terre.  La  curiofité  les  fit  aller  de 
rocher  en  rocher ,  oii  ils  trouvèrent  par- 
tout une  efpece  da  pierre  blanche  qui 
fe  coupoit  comme  du  pain ,  &  qui  en 
imitoit  fi  bien  la  figure  ,  la  couleur  & 
la  confiflance ,  qu'au  goût  près  ,  on  Tau- 
roit  pris  pour  du  véritable  pain  de  fro- 
ment. Ce  qui  leur  plût  davantage ,  fut 
quantité  d'huitres  fraîches  attachées  aux 
rochers ,  chofe  fort  rare  à  Santorin ,  ils 
fe  mirent  à  en  ramaffer  le  plus  qu'ils 
purent.    Lcrfqu'ils    s'y   attendoient   le 
moins ,  ils  fentirent  tout-à-coup  les  ro- 
chers fe  mouvoir  ,  &  tout  trembler  fous 
leurs  pieds.  La  frayeur  leur  fit  bientôt 
abandonner  leur  pêche  pour  fauter  dans 
leur  bateau.  Cet  ébranlement  étoit  un 
mouvement  de  l'Ifle  qui  croifToit ,  &  qui 
dans  le   moment  s'éleva  à  vue  d'œil , 
ayant  gagné  en  trcs-pe;u  de  jours  près  de 
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vingt  pieds  de  hauteur  ,  &  en  largeur 
environ  le  double. 

Comme  ce  mouvement,  par  lequel  la 
nouvelle  Ifle  devenoit  tous  les  jours  plus 
haute  &  plus  large ,  n*étoit  pas  toujours 
égal,  aufii  ne  croiffoit-elle  pas  tous  les 
jours  également  de  tous  les  côtés.  Il  eft 
même  arrivé  fouvent  qu'elle  baiflbit  & 
diminuoit  par  un  endroit ,  tandis  qu'ellte^ 
fe  hauffoit  &  s'étendoit  par  un  autre. 
Un  jour ,  entr'autres ,  un  rocher  fort  re- 
marquable par  fa  groffeur  &par  fa  figure  ^  ■ 
étant  forti  de  la  mer  à  quelques  quarante 
ou  cinquante  pas  du  milieu  de  l'Ifle ,  je 
m'attachai  à  l'obferVer  en  particulier 
pendant  quatre  jours ,  au  bout  defquels  il 
ie  renfonça  dans  la  mer ,  &  ne  parut 
plus.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  quel- 
ques autres ,  qui  après  s'être  montrés  & 
rentrés  dans  l'eau  à  diverfes  reprifes  , 
reparurent  enfin ,  &  demeurèrent  ftables. 
Tous  ces  difFérens  balancemens  ébran- 
lèrent fort  la  petite  Cammeni ,  &  on  re- 
marqua fur  fon  fommçt  une  longue  fente 
qu'on  n'y  a  voit  pas  encore  vue.  Pendant 
cela  la  mer  du  golfe  changea  plufieurs 
fois  de  couleur.  Elle  devint  d'un  verd 
éclatant ,  enfuite  de  couleur  rougeâtre , 
&  enfin  d'un  jaune  pâle ,  le  tout  accom- 
pagné d'une  grande  puanteur. 
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Le  1 6  Juillet  on  vit  pour  la  première 
fois  la  fumée  fortir ,  non  de  la  partie  de 
mile  qui  paroiffoitj.mais  d'une  chaîne  de 
rochers  noirs  ,  qui  s'élevèrent  tout-à- 
coup  à  foixante  pas  de-là  ,  ôc  d'un  en- 
droit de  larier  où  jufqu'alors  on  n'avoit 
point  trouvé  de  fond,  ce  qui  forma  pen- 
dant quelque  temps  comme  deux  Ifles 
ieparées  ,  dont  l'une  fut  appellée  l'île 
Blanche  ,  &  l'autre  Tîle  Noire,  à  caufe 
de  leur  différente  couleur, mais  qui  ne 
tardèrent  pas  à  fe  réunir  ,  de  manière 
pourtant  que  ces  rochers  noirs ,  les  der- 
niers fortis,  devinrent  le  centre  de  toute 
rifle.  La  fumée  qui  fertoit  de  cette  chaîne 
de  rochers  noirs ,  étoit  épaiffe  &  blan- 
châtre, comme  celle  qui  fort  de  pUifieurs 
fours  à. chaux  réunis  en  un  feul.  Le  vent 
la  porta  fur  une  des  habitations  fituée  à 
l'extrémité  du  golfe ,  où  elle  pénétra  par- 
tout fans  beaucoup  incommoder ,  l'odeur 
n'en  étant  pas  trop  malfaifante. 

La  nuit  du  içau-iode  Juillet  on  vit  dti 
milieu  de  cette  fumée  s'élever  des  lan- 
gues de  feu  ,  ce  qui  fît  faire  bien  des 
réflexions  aux  gens  de  Santorin  ,  farti- 
culierement  à  ceux -du  château  de  Scaro 
les  plus  expofés  de  tous ,  ^&  p'^r  le  voHi- 
nage ,  n'étant  pas  à  plus  d'une  demi-lieue 
•-de  rifle  brillante.;  &  par  la  iituation 
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Scaro  étant  bâti  fur  la  pointe  d'tm  pro- 
montoire fort  étroit ,  éc  comme  à  demi 
fiifpendu  fur  des  précipices  qui  vont  fe 
terminer  à  la  mer.  A  la  trifte  vue  du 
feu  &  de  la  fumée  qui  s'élançoient  fi  près 
d'eux ,  ils  ne  pouyoient  s'attendre ,  di- 
foient-ils , ou  qu'à  fauter  en  l'air,  à  caufe 
des  veines  de  matière  combuftibles ,  qui 
apparemment  de  la  nouvelle  Ifle  com- 
muniquoient  fous  leurs  pieds,  &  qui 
prendroient  bientôt  feu  ;  ou  enfin  qu'à 
être  renverfés  dans  la  mer  avec  leurs 
maifons  par  quelque  fubit  tremblement 
de  terre ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  venir 
bientôt.  Sur  tout  cela  ils  prenoient  le 
parti ,  &  avec  raifon  ,  d'abandonner  le 
château ,  &  de  fe  retirer  avec  leurs  effets 
dans  quelque  autre  Ifle  ,  ou  au  moins  de 
changer  d'habitation,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  vu  oii  tout  celaaboutiroit.  En  effet, 
quelques  uns  prirent  ce  dernier  parti, 
éc  on  eut  beaucoup  de  peine  à  fair^  de- 
meurer les  autres.  Les  Turcs  qui  étoient 
alors  à  Santorin ,  pour  lever  le  tribut  que 
rifle  paie  tous  les  ans  au  Grand  Seignein', 
ne  furent  pas  les  moins  intimidés.  Frap- 
pés au-delà  de  Timagination  de  voir  des 
feux  s'élever  d'une  mer  û  profonde ,  ils 
exhortoient  tout  le  monde  à  prier  Diea., 
t&  à  faire  marcher  les  enfans  par  les 
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rues,  crîant  à  haute  voix,  Kyrie ^  eUîfon; 
parce  que  ,difoient-ils ,  ces  enfans  n'ayant 
pas  encore  offenle  Dieu ,  ils  étoient  plus 
propres  que  les  grandes  perfonnes  à  ap- 
paifer  fa  colère.  Ce  ^:u  néanmoins  ëtoit 
encore  peu  de  chofe ,  puifqu'il  ne  for- 
toit  que  d'un  feul  petit  endroit  de  l'île 
Noire ,  &  qu'il  ne  paroiflbit  point  pen- 
dant le  jour. 

?  Pour  ce  qui  eft  de  l'île  Blanche ,  on  n'y 
vit  jamais  ni  feu  ni  fumée.  Elle  ne  laiffoit 
pas  pourtant  de  croître  toujours  ,  mais 
l'île  Noire  croiffoit  beaucoup  plus  vite. 
On  voyoit  chaque  jour  fortir  de  gros  ro- 
chers qui  la  rendoient  tantôt  plus  longue 
&  tantôt  plus  large ,  &  c^la  d'une  ma- 
nière fi  fenfible ,  qu'on  s'en  appercevoit 
d'un  moment  à  l'autre.  Quelquefois  ces 
rochers  étoient  joints  à  Tlfle ,  quelquefois 
ils  en  étoient  fort  éloignés  :  de  forte  qu'en 
moins  d'un  mois  nous  comptâmes  jufqu'à 
cjuatre  petites  Ifles  noires  ,  qui  en  quatre 
jours  le  réunirent  &  n'en  firent  plus 
qu'une.  On  remarqua  encore  que  la 
fumée  s'étoit  fort  augmentée  ,  &  qu'au- 
cun vent  ne  foufflant  alors ,  elle  montoit 
fi  haut  qu'on  la  voyoit  de  Candie  ,  de 
Naxie  &  des  autres  Ifles  éloignées.  Pen- 
dant la  nuit  cette  fumée  paroiflbit  toute 
de  feu  à  la  hauteur  de  quinze  ou  vingt 
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pieds, &  ia  iner  fe  couvrit  d'une  matière 
ou  écume  rougeâtre  en  certains  endroits, 
&  jaunâtres  en  d'autres.  11  fe  répandit 
fur  tout  Santorin  une  (i  grande  infe£lion , 
qu'on  fut  obligé  de  brûler  des  parfums  , 
&  de  faire  des  feux  dans  les  rues.  Cette 
infettion  ne  dura  qu'un  jour  &  demi. 
Un  vent  du  fud-oueft  fort  frais  la  diffipa  ; 
mais  en  chaiTant  un  mal  il  en  amena  un 
autre.  Il  porta  cette  fumée  ardente  fur 
une  grande  partie  des  meilleurs  vi- 
gnobles de  Santorin  ,  dont  les  raifms 
étoient  prefque  mûrs ,  &  qui  en  une  nuit 
en  furent  tous  grillés.  On  remarqua  e'n- 
core  que  par-tout  où  cette  fumée  fut 
portée  ,  elle  y  noircit  l'argent  &  le 
cuivre  ,  &  caulà  aux  habitans  de  vio- 
lentes douleurs  de  tête  ,  accompagnées 
de  grands  vomiffemens.  Dans  ce  temps- 
là  1  lie  Blanche  s'afFaiffa  &  baifla  tout 
d'un  coup  de  plus  de  dix  pieds. 

Le  3 1  Juillet  on  s'apperçut  que  la  mer 
jettoit  de  la  fumée  &  bouillonnoit  en 
deux  endroits,  l'un  à  trente  ,  &  l'autre 
à  foixante  pas  de  l'île  Noire.  Dans  ces 
deux  efpaces ,  dont  chacun  formoit  un 
cercle  parfait  ,  l'eau  parut  comme  de 
l'huile  îiir  le  feu.  Cela  dura  plus  d'un 
mois  ,  &  pendant  ce  temps-là  on  trouva 
fur  le  rivage  quantité  de  poiflbns  morts. 
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La  nuit  fuivante  nous  entendîmes  un 
bruit  fourd  comme  de  plufieuis  coups 
de  canon  tirés  au  loin ,  &  prefque  aufïi- 
tôt  fortirent  du  milieu  du  fourneau  deux 
longues  lances  de  feu  ,  qui  montèrent 
bien  haut ,  ^  s'éteignirent  incontinent. 

Le  1^"^  Août  le  même  bruit  fourd  fe 
fit  entendre  à  plufieurs  reprifcs.  Il  fut 
fuivi  d'une  fumée  ,  non  pas-  blanche 
comme  auparavant  ,  mais  d'un  noir 
bleuâtre,  &  quiymalgré  un  vent  du  nord 
fort  frais ,  s'éleva  en  forme  de  colonne 
à  une  hauteur  prodigieufe.  S'il  a  voit  été 
nuit,,  je  crois  que  cette  longue  colonne 
de  fumée  auroit  paru  toute  de  feu.. 

Le  7  Août ,  le  bruit  qui  fe  fit  entendre 
n'étoit  plus  fi  fourd.  Il  étoit  femblable  à 
celui  de  plufieurs  gros  quartiers  de 
pierres  qui  tombent  tout  à  la  fois  dans 
un  puits  profond.  Il  eft  aflez  probable 
que  c'étoit  de  groffes  roches  ^  qui  après 
avoir  été  foule vées  avec  le  fond  de  PIfle, 
s'en  détachoient  enfuite  par  leur  propre 
poids  ,  &  retomboient  dans  le  gouffre. 
Ce  qui  pôurroit  confirmer  .cette  penfée, 
c'efl  que  pendant  tous  ces  grands  bruits, 
je  voyols  les  extrémités  de  l'Ifle  dans  un 
continuel  mouvement ,  les  rochers  qiii 
les  formoient  allant  &  venant,  difparoif- 
iant  &  puis  reparoiflant  de  «ouv^iu 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  bruit ,  après  avoir 
ainfi  duré  plufieurs  jours ,  fe  cnangea  en 
un  autre  bien  plus  fort.  Il  reflembloit 
tellement  à  celui  du  tonnerre ,  que  lorf- 
qii'il  tonnoit  véritablement,  ce  qui  ar- 
riva alors  trois  ou  quatre  fois ,  il  y  avoit 
peu  de  différence  de  l'un  à  l'autre. 

Le  1 1  Août ,  le  feu  &  la  fumée  dimi- 
nuèrent notablement.  Il  n'en  parut  même 
que  très-peu  pendant  la  nuit  ;  mais  à  la 
pointe  du  jour  ils  reprirent  plus  de  force 
qu'ils  n'en  a  voient  encore  eu.  La  fumée 
etoit  rouge  ôc  fort  épalffe  ,  &  le  feu  qui 
fbrtoit  étoit  fi  ardent,  que  la  terre  autour 
de  l'île  Noire  fumoit  &  bouillonnoit 
d'une  manière  furprenante.  Pendant  la 
nuit  j'eus  la  curiofité  d'obferver  avec 
une  lunette  d'approcbe  tout  cet  amas  de 
feux.  Avec  le  grand  fourneau  qui  brùloit 
fur  la  cime  de  Tlfle ,  j'en  comptai  jufqu'à 
foixante  d'un  éclat  très-vif.  Peut-être  y 
en  avoit-il  encore  autant  de  l'autre  côté 
del'ifle  ,  que  je  ne  pouvois  pas  voir. 

Le  11  Août  au  matin,  je  trouvai  l'Ifle 
devenue  beaucoup  plus  haute  qu'elle 
n'étoit  la  veille.  Je  trouvai  encore  qu'une 
chaîne  de  rochers  ,  de  près  de  cinquante 
pieds,  fortie  de  l'eau  pendant  la  nuit, 
avoit  beaucoup  augmenté  fa  largeun 
Outre  cela  la  mer  étoit  encoxe  couverte 
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de  cette  ccume  rougeâtre  dont  j'ai  parlé ,' 
qui  jettoit  par-tout  une  puanteur  infup- 
portable. 

Le  5  Septembre ,  le  feu  s'ouvrit  un 
paflage  à  rextrémité  de  l'île  Noire  en 
tirant  vers  Therafia  ,  que  quelques  au- 
teurs difent  n'avoir  été  autrefois  qu'une 
même  terre  avec  Santorin ,  dont  elle  fut 
fëparce  par  un  tremblement  de  ^  terre  9 
qui  mit  la  mer  entre  deux.  Le  feu  ne 
iortit  par-là  que  quelques  jours ,  pendant 
lefquels  il  en  fortit  moins  du  grand  four- 
neau. 

Si  l'inquiétude  oh  tout  le  monde  étoit 
jour  &  nuit ,  nous  avoit  permis  d'être 
fenfibles  à  quelque  divertiflement ,  c'en 
auroit  été  un  pour  nous  que  le  fpeÔacle 
que  nous  eûmes  alors.  Trois  fois  il  s'éleva 
de  la  grande  bouche  comme  trois  des 
plus  grofles  fufées  volantes  d'un  feu  le 
plus  brillant  &  le  plus  beau.  Les  nuits 
uiîvantes  ce  fut  encore  toute  autre 
chofe.  Après  les  coups  ordinaires  du 
tonnerre  fouterrein  ,  on  voyoit  partir 
tout  à  la  fois  comme  de  longues  gerbes 
étincelantes  d'un  million  de  lumières  » 
qui  fe  fuivant  l'une  l'autre ,  s'élevoient 
fort  haut ,  &  puis  retomboient  en  pluie 
d'étoiles  fur  l'Ifle,  qui  en  paroiflbit  toute 
illuminée.  Ce  jeu  fut  un  peu  troublé 
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par  un  nouveau  phénomène ,  quî  parut  ^ 
quelques-uns  être  d'un  mauvais  augure, 
Ceft  que  d  milieu  de  ces  feux  volans 
il  fe  détacha  une  lance  de  feu  fort  longue, 
qui  après  avoir  été  quelque  temjr  immo- 
bile fur  le  château  de  Scaro  y  s'alla 
perdre  dans  les  nues. 

Le  9  de  Septembre  ,  les  deux  îles ,  la 
Blanche  &  la  Noire ,  à  force  de  croître 
chacune  en  largeur ,  commencèrent  à  fe 
joindre  &  à  ne  faire  plus  qu'un  feul 
corps.  Après  cette  jonftion ,  l'extrémité 
de  rifle  qui  répond  au  fud-oueft,  ne  crut 
plus  ni  en  longueur  ni  en  hauteur ,  tandis 
que  l'autre  extrémité  de  l'Ifle  tournée  à 
l'oueft  ne  ceflbit  de  s'allonger  très-fen- 
fiblement.        -'      -,,^.. 

De  toutes  les  ouvertures  dont  j'aî 
parlé  9  il  n'y  en  avoit  plus  que  quatre 
qui  jettaflent  du  feu.  Quelquefois  la  fu- 
mée fortoit  avec  impétuonté  de  toutes 
enfemble  ,  quelquefois  feulement  d'une 
ou  de  deux ,  tantôt  avec  bruit ,  &  tantôt 
fans  bruit  ;  mais  prefque  toujours  avec 
des  fifflemens  ,  qu'on  eût  pris  pour  les 
divers  fons  des  tuyaux  d'orgue ,  &  quel- 
quefois pour  les  hurlemens  de  bêtes 
féroces. 

Le  1 1  Septembre ,  le  bruit  fouterrein , 
Ijui  naturellement  fembloit  ne  devoir 
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plus  être  fi  violent ,  ayant  à  fe  partage/, 
par  ces  quatre  ouvertures,  ne  fut  jamais, 
ni  fi  épouventable  ,  ni  fi  fréquent  que  ce 
jour- là  &  les  fui  vans*  Les  grands  coups 
redoublés  ,  femblables  à  la  décharge 
générale  d'une  groflTe  &  nombreufe  ar- 
tillerie ,  fe  faifoient  entendre  dix  ou 
douze  fois  en  vingt-quatre  heures  ;  &  un 
moment  apr^s  il  fortoit  de  la  grande 
bouche  des  pierres  d'une  grofleur 
énorme  ,  toutes  rouges  de  feu  ,  qui 
s'alloient  perdre  bien  loin  dans  la  men 
Ces  grands  coups  étoient  toujours  ac- 
compagnés d'une  épaiffe  fumée  ,  qui 
voloit  aux  nues  en  figures  d*ondes  ;  &: 
qui  lorfqu'elle  fe  diflipoit  ,  répandoit 
par-tout  de  gros  nuages  de  cendre ,  dont 
quelques  tourbillons  furent  portés  juf- 
qu'à  Anafi,  Ifle  diftante  de  Santorin  de 
vingt-cinq  milles.  J'eus  la  curiofité  de 
ramafifer  de  cette  cendre ,  elle  paroififoit 
blanche  fur  le  noir,  &  prefque  noire  fur 
le  blanc.  J'en  jettai  dans  le  feu  pour  voir 
quel  effet  elle  auroit ,  ayant  la  figure  ôc 
le  grain  de  la  poudre  fine  ;  mais  elle  ne 
produifit  que  quelques  légers  frémifle- 
mens  ,  fans  jetter  la  moindre  flamme. 

Le  18  Septembre ,  il  y  eut  à  Santorin 
im  tremblement  de  terre  qui  ne  fit  aucun 
4ojnmage.L'Ifle  s'en  accrut  notablement, 
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auiTi  bien  que  le  feu  &  la  fumée ,  qui  ce 
Jour-là,  &  la  nuit  fuivante ,  fe  firent  d^ 
nouveaux  paflages.  Jufques-là  je  n'avoîs 
pas  encore  vu  tant  de  feux  enfemble ,  ni 
entendu  de  fi  grands  coups  :  leur"  vio- 
lence étoit  fi   extraordinaire  ,  que  les 
maifons  de  Scaro  en  .furent  ébranlées» 
Au  travers  d'une  grofTe  &  épaifTe  fumée 
qui  paroifToit  une  montagne ,  on  enten- 
doit  le  fracas  d'une  infinité  de  grofTes 
pierres  ,  qui  bruïfToient  en  Tair  comme 
de  gros  boulets  de  canon  ,  &  retom- 
boient  enfuite  fur  l'Ifle  &  dans  la  mer 
avec  un  fracas  qui  faifoit  trembler.  La 
petite  Cammeni  fut  plufieurs  fois- cou- 
verte de  ces  pierres  enflammées  ,  qui  la 
rendoient  toute  refplendifTante.  La  pre- 
mière fois  que  nous  vîmes  ce    grand 
éclat  de  lumières ,  nous  crûmes ,  à  caufe 
de  la  proximité  des  deux  Ifles  ,  que  le 
feu  avoit'pafTé  fous  la  mer  de  l'une  à 
Tautre.  Nous  nous  trompions  :  tout  cela 
ne  venoit  que  des  pierres  enduites  de 
fouffre  ,    qui    s'éteignirent   toutes    en 
moins  de  demi-heure. 

Le  II  Septembre,  la  petite  Cam- 
meni étant  ainfi  toute  en  feu  ,  après  un 
de  ces  furieux  coups  dont  j'ai  parlé ,  il 
s'en  éleva  trois  grands  éclairs ,  qui  par- 
coururent en  un  cUn-d'œil  tout  l'horifoa 
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de  la  mer.  Dans  ce  même  infiant  11  fe  fît 
un  fi  grand  ébranlement  de  toute  la  nou- 
velle Ifle ,  que  la  moitié  de  la  grande 
bouche  en  tomba ,  &  qu'il  y  eut  des 
.  roches  ardentes  d'une  maffe  prodigieufe, 
qui  furent  pouffées  à  plus  de  deux  milles 
au  loin.  Nous  crûmes  tous  que  ce  vio- 
lent &  dernier  effort  avoit  enfin  épuifé 
la  mine.  Quatre  jours  de  calme  &  de 
tranquillité  ,  pendant  lefquels  on  ne  vit 
nulle  apparence  de  feu  ni  de  fumée , 
n'aidèrent  pas  peu  à  nous  fortifier  dans 
cette  penfée  ,  mais  nous  n'en  étions  pas 
encore  oîi  nous  penfions. 

Le  25  Septembre  ,  le  feu  reprit  toute 
fa  furie  ,  &C  llfle  devint  plus  formidable 
que  jamais.  Parmi  les  coups  prefque  con- 
tinuels ,  &  qui  furent  fi  violens,  que 
deux  perfonnes  qui  fe  parloient  ^avoient 
de  la  peine  à  s'entendre ,  il  en  furvint  un 
û  effrayant  ,  qu'il  fit  courir  tout  le 
monde  aux  Eglifes.  Le  gros  roc  fur 
lequel  Scaro  eft  bâti ,  en  chancela  ,  & 
toutes  les  portes  des  maifons  s'en  ouvri- 
rent de  force. 

Pour  éviter  les  redites  inutiles  ,  je  me 
contenterai  de  dire  ici  que  tout  continua 
de  la  même  manière  pendant  les  mois 
d'Odobre,  Novembre,  Décembre  1707 
&c  Janvier  1708  ,  aucun  jour  ne  fe  pai- 
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fantfans  que  le  grand  fourneau  jouât  au 
moins  une  ou  deux  fois  ,  &  le  plus  foii- 
vent  cinq  ou  fix. 

Le   10    Février  1708  ,  fur  les  huit 
heures  du  matin ,  il  y  eut  à  Santorin  uii 
tremblement  de  terre  affez  fort.  La  nuit , 
il  Y  en  avoit  eu  un  beaucoup  plus  foible, 
ce  qui  nous  fît  juger  ,  par  l'expérience 
du  paffé ,  que  notre  volcan  nous  prépa- 
roit  encore  quelque  terrible  fcene.  Nous 
ne  fûmes  pas  long-temps  à  l'attendre. 
"Feu  9  flammes  ,  fumée  ,  coups  à  faire 
trembler  ,  tout  fut  horrible.  De  grands 
rochers  d'une  maffe  effroyable ,  qui  juf- 
ques-là  n'avoient  paru  qu'à  fleur-d'eau  , 
élevèrent  fort  haut  leur  vafle  corps ,  6^ 
les  bouillonnemens  de  la  mer  augmen- 
tèrent à  tel  excès  ,  que  quoique  nous 
fiifîions  comme  accoutumés  à  tout  ce 
vacarme ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  n'en 
fut  frappé  d'horreur.  Les  mugifTemens 
fouterreins  ne  venoient  plus  par  inter- 
valle ;  ils  duroient  le  jour  &  la  nuit  fans 
difcontinuer.  Le  grand  fourneau  éclatoit 
jiifqu'à  cinq  ou  fix  fois  en  un  quart- 
d'heure  5  &  frappoLt  des  coups  ,  qui  par 
leurs  redoublemens ,  par  la  quantité  &: 
la  grofleur  des  pierres  qui  voloient ,  par 
l'ébranlement  des  maifons  ,  &  par  le 
grand  feu  qui  paroifToit  en  plein  jour , 
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(ce  que  nous  n'avions  pas  encore  vu) 
furpaflbient  tout  ce  qui  avoit  précédé. 

Le  1 5  Avril  fut  remarquable  entre  les 
autres  jours  par  le  nombre  &  la  furie  de 
ces  coups  terribles ,  enforte  que  pendant 
fort  long-temps  ,  ne  voyant  plus  que 
feux ,  fumée  ardente  &  grandes  pièces 
de  roches  qui  remplifToient  l'air ,  nous 
crûmes  tous  que  c'en  étoit  fait ,  &  que 
rifle  avoit  fauté.  Il  n*en  étoit  pourtant 
rien ,  &  il  n'y  eut  que  la  moitié  de  la 
grande  bouche  qui  s'étoit  éboulée  une 
autre  fois ,  &  qui  en  un  inftant  redevint 
plus  haute  qu'elle  n  étoit ,  par  l'amas  des 
cendres  &  des  grolîes  pierres  qui  la  ré- 
parèrent. 

Depuis  ce  jour-là jufqu'au  23  Mai,  qui 
fut  l'an  révolu  de  la  naiflance  de  l'ifle , 
tout  continua  à  peu-près  fur  le  même 
pied.  Ce  que  je  remarquai  de  particu- 
lier, fut  que  l'ifle  crût  toujours  en  hau- 
teur, &  ne  croifloit  prefque  plus  en 
largeur.  La  grande  bouche  ou  le  grand 
fourneau  s'éleva  fort  haut,  &  par  les 
matières  fondues,  que  je  crois  être  du 
foufre  &  du  vitriol  qui  en  lièrent  la 
fabrique ,  il  fe  fît-là  peu-ù-peu  comme  un 
grand  pâté  avec  un  talus  fort  large. 

Dans  la  fuite  tout  s'appaifa  infénfible- 
ment.  Le  feu  &  la  fumée  diminuèrent', 
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les  tonnerres  fouterrains  devinrent  to* 
lerables  ;  &  leurs  éclats ,  quoique  tou- 
jours fréquens,  n'étoient  plusli  effrayans. 
Cela  vint  apparemment  de  ce  que  les 
matières  qui  lervoient  d'aliment  au  fçu^ 
n'étoient  plus  fi  abondantes,  &,  peut- 
être  de  ce  que  les  p^fîages  ç'étpient  de 
beaucoup  élargi$.  '.?.'•     -,;-' 

Le  15  Juillet  j'exécutai  le  deffeih  que 
j'avois  depuis  long-temps  d'aller  voir 
de  près  la  nouvelle  ifle.  Le  jour  étoit 
beau ,  la  mer  calme ,  &  les  feux  fort  mo- 
dérés. J'engageai  dans  cette  partie  Mon- 
feigneur  François  Crifpo  notre  Evêque 
Latin,  &  quelques  autres  Eccléfiaftiques 
qui  avoient  la  même  curiofité  que  moi. 
Pour  cela  nous  eûmes  foin  de  nous  four- 
nir d'un  caïque  bien  calfaté,  &  dont 
les  fentes  avoient  doubles  étoupes  en- 
foncées à  force.   Comme  nous   étions 
convenus  de  mettre  pied  à  terre ,  s'il 
étoit  poflible,  nous  fîmes  tirer  droit  à 
rifle  par  un  côté  oii  la  mer  ne  bouillon- 
noit  pas,  mais  où  elle  fumoit  beaucoup, 
A  peine  fîimes-nous  entrés  dans  cette 
fumée ,  que  nous  fentîmes  une  chaleur 
étouffante  qui  nous  faifit.  Nous  mîmes 
la  main  dans  l'eau ,  &  nous  la  trouvâ- 
mes brûlante.  Nous  n'étions  pourtant 
encore  qu'à  cinq  cens  pas  de  notre  terme. 
Tome  L  E 
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N'y  ayant  pas  d'apparence  de  poufler 
plus  loin  par-là,  nous  tournâmes  vers  la 
pointe  la  plus  éloignée  de  la  grande  bou- 
che, &  par  oîi  l'ifle  avoit  toujours  cru  en 
longueur.  Les  feux  qui  y  étoient  encore , 
1&  la  mer  qui  y  jettoit  de  gros  bouillons, 
nous  obligèrent  de  prendre  un  long  cir- 
cuit ,  encore  fentions-nous  bien  de  la 
chaleur.  En  chemin  faifant  j'eus  le  loi- 
lîr  d'obferver  l'efpace  qu'il  y  avoit  entre 
la  nouvelle  ifle  &  la  petite  Cammeni, 
Je  le  trouvai  plus  grand  que  je  ne 
croyois,  &  je  jugeai  à  l'œil  qu'une  galère 
en  vogue  pourroit  paffer  par  les  endroits 
niênies  les  plus  étroits.  De-là  nous  allâ- 
mes descendre  à  la  grande  Cammeni , 
d'oii  nous  eûmes  la  commodité  d'exami- 
fans  beaucoup  de  danger,  toute  la 


ner 


vraie  longueur  de  rifle,  &  particulière- 
ment le  côté  que  nous  n'avions  pu  voir  de 
Scaro.  L'ifle  fur  fa  figure  oblongue  pou- 
voit  bien  avoir  alors  deux  cens  pieds 
dans  fa  plus  grande  hauteur ,  un  mille 
&  plus  dans  fa  plus  grande  largeur ,  & 
environ  cinq  milles  de  tour. 

Après  avoir  été  plus  d*une  heure  à 
conlidérer  toutes  chofes ,  l'envie  nous 
reprit  de  nous  approcher  de  l'ifle,  & 
de  tenter  encore  une  fois  d'y  mettre 
pied  à  terre  par  l'endroit  que  j'ai  dit 
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avoir  été  appelle  long-temps  l'ifle  blan- 
che. Il  y  avoit  plufieurs  mois  que  cet 
endroit-là  ne  croiflbit  plus ,  tc  jamais  on 
n'y  avoit  apperçu  nifeu ,  ni  fumée.  Nous 
iious  rembarquâmes,  &  fîmes  ramer  de 
ce  côté-là.  Nous  en  étions  à  près  de 
deux  cens  pasy  lorfque  mettant  Ja  main 
dans  l'eau  nous  fentîmes  que  plus  nous 
approchions,  ôcplus  elle  devenoit  chau- 
de. Nous  jettâmes  la  fonde.  Toute  la 
corde,  longue  de  quatre-vingt-quinze 
braffes,  fut  employée ,  fans  qu'on  trou- 
vât de  fond.  Pendant  que  nous  étions  à 
délibérer  fi  nous  irions  plus  avant,  ou  fi 
nous  retournerions  en  arrière ,  la  grande 
bouche  vint  à  jouer  avec  fon  fracas  & 
fon  impétuofité  ordinaire.  Pour  comble 
de  difgrace,  le  vent  qui  étoit  frais,  porta 
fur  nous  le  gros  nuage  de  cendre  &  de 
fumée  qui  en  fortit.  Nous  fûmes  heureux 
qu'il  n'y  porta  pas  autre  chofe.  A  voir 
comme  nous  étions  faits  après  cet  ondée 
de  cendres ,  qui  nous  avoit  tout  cou- 
verts, il  y  avoit  de  quoi  rire  ;  mais  aucun 
de  nous  n'en  avoit  envie.  Nous  ne  fon- 
geâmes   qu'à  nous  en  aller  bien  vite, 
&  nous  le  fîmes  très-à-propos.  Nous 
n'étions  pas  à  un  mille  &  demi  de  l'ifle  , 
que  le  tintamarre  y  recommença,  &  jetta 
dans  l'endroit  que  nous  venions  de  quit- 
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ter  quantité  de  pierres  allumées.  De  plus  l 
en  abordant  à  Santorin ,  nos  Mariniers 
i?ous  firent  .remarquer  que  la  grande 
chaleur  de  T'^au  a  voit  emporté  prefque 
toute  la  poix  de  notre  caïque ,  qui  corn- 
lîiençoit  à  s'ouvrir  de  tous  côtés.  U     - 
^    Pendant   le  temps   que  je  demeurai 
encore  à  Santorin,  qui  fut  jufqu'au  15 
d'Août  de  la  même  année  1708  ,  l'iile 
a  continué  à  jetter  du  feu ,  de  ^a  fumée 
5c  des  pierres  ardentes,  toujours  avec 
luî  grand  bruit,  mais  bien  moindre  que 
celui  des  mois  préccdens.  Depuis  mon 
départ  jufqu'à  ce  jour  14  Juin  1710  que 
j'écris  ceci,  j'ai  reçu  bien  des  Lettres  de 
Santorin  j  &  j'ai  fait  diverfes  queftions 
à  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  en 
venoient,  félon  ce  qu'ils  m'ont  rapporté , 
l'ifle  brûle  encore ,  la  mer  aux  environs 
eft  toujours  bouillante ,  &  il  ne  paroît 
pas  que  cela  doive  çeffer  fi-tôt. 

M:Ktrau  d^une  lettre  écrite  de  Santorin ,  U 
/4  Septembre  lyiz  ^fur  le  mmefujet» 

Il  y  a  un  an,  jour  pour  jour,  que  j'ar^ 
rivai  ici.  Quelques  heures  après  mon 
arrivée,  je  me  misa  confidérer,  le  plu$ 
exadement  qu'il  me  fut  poffible,  la  fn 
tuation  &  les  autres  merveilles  de  la 
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nouvelle  ifle ,  dont  vous  fouhaitez  que  Je 
vous  rende  compte.  J'ai  eu  le  loiiir  de 
réitérer  fouvent  mes  obfervations,  la 
nouvelle  ifle  étant  toujours  fous  mes 
yeux  à  une  diftance  d'environ  trois  mil- 
les. J'ai  eu  de  plus  la  commodité  d'en 
aller  fouvent  faire  le  tour ,  quoique  tou- 
jours d'un  peu  loin,  à  cauie  de  la  cha- 
leur que  retient  l'eau  à  un  bon  quart  de 
lieue  aux  environs.  Pendant  que  les 
bateliers  rament  à  coups  comptés,  iî 
faut  qu'il  y  ait  toujours  quelqu'un  qui 
ait  la  précaution  de  tenir  la  main  dang 
Teau,  &  qu'il  avertiffe  vite  dès  qu'il 
la  fent  devenir  trop  chaude  ;  autrement 
on  y  eft  pris,  ainfi  que  dans  les  commen- 
cemens  plufieurs  l'ont  été,  la  poix  des 
bateaux  îe  fondant  tout-à-coup ,  comme 
fi  le  feu  y  avoit  pafTé. 

L'ifle  me  paroît  avoir  bien  cinq  à  fix 
milles  de  tour.  Elle  eft  par-tout  couverte 
de  rochers  noirs  &  calcinés,  entafles  pêle- 
mêle  les  uns  fur  les  autres.  11  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  font  demeurés  droits,  & 
qui  de  loin  ne  repréfentent  pas  mal  un 
cimetere  de  Turc.  Vis  -  à  -  vis  la  petite 
ifle,  qu'on  apppelle  la  petite  Cammeni, 
il  s'élève  du  pied  de  la  mer  une  fabrique 
naturelle,  femblable  à  une  efpèce  de  tour 
baftionnée  •  de  la  hauteur  de  plus  de  qua- 
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tre  cens  pieds.  J*ai  été  long-temps  à  ne 
pouvoir  prefque  croire ,  qu'elle  n'eût 
pas  été  faite  de  main  d'homme,  tant  les 
proportions  y  font  bien  gardées.  Le  corps 
4e  cette  grande  mafle  eft  d'une  terre 
grisâtre,  le  haut  eft  ouvert,  ôc  les 
bords  en  font  encroûtés  d'une  ma- 
tière qui  paroît  être  un  mélange  de 
foufre  &  de  vitriol  fondus  enfemble. 
Cette  ouverture  peut  avoir  trente  ou 
quarante  pieds  de  diamètre.  Les  gens 
du  pays  l'appellent  le  grand  fourneau. 
Un  pe\i  au-deffous  de  la  grande  bouche 
font  trois  autres  ouvertures  de  fix  à  fept 
pieds  de  diamètre,  affez  femblables  à 
trois  grandes  embrafures.  Du  côté  de 
la  mer ,  le  grand  fourneau  eil  parfaite- 
ment efcarpé ,  &  a  le  talus  fi  droit  qu'un 
chat  n'y  pourroit  grimper.  Par  le  dedans 
de  l'ifle  on  peut  monter  jufques  deffus  la 
bouche ,  à  la  faveur  de  plufieurs  gros 
rochers  pofés  les  uns  fur  les  autres^. 

Depuis  un  an  je  n'ai  vu  jouer  le  four- 
neau qu'une  feule  fois ,  qui  fut  le  1 4  Sep- 
tembre 1 7 1 1 ,  le  propre  jour  de  mon  arri- 
vée à  Santorin.  Cela  commença  vers  les 
deux  heures  après  midi ,  &  finit  un  peu 
après  quatres  heures.  Je  ne  fçai  comment 
vous  exprimer  ce  que  j'entendis  &  ce  que 
je  vis.  En  moins  de  deux  heiures  le  foiur- 
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neau  éclata  jufqii'à  fept  fois  tout  de  fuite , 
dont  l'une  à  peine  attendoit  l'autre,  fai- 
fant  à  chaque  fois  un  bruit  égal  à  celui 
que  f croient  plufieurs  des  plus  gros  ca- 
nons tirans  tous  enfemble  ;  élevant  bien 
haut  en  Tair ,  ôc  transportant  à  plus  de 
deux  milles  en  mer  des  pièces  de  roches 
enflammées ,  qui,  à  la  vue ,  paroifToient 
avoir  plus  de  vingt  pieds  de  longueur. 
La  fumce  qui  les  accompagnoit ,  étoit 
blanche  &  epaiffe  comme  du  coton,  & 
montoit  droit  aux  nues  en  forme  de 
colonne  ;  le  vent  qui  étoit  alors  fort 
frais,  ne  l'étant  pas  affez  pour  la  faire 
feulement  gauchir.  Pendant  que  tout  cela 
(prtoit  avec  impétuofité ,  les  trois  ouver- 
tures iaférieures,  que  j'ai  appellées  em-? 
brâfures ,  vomiflbient  des  ruiffeaux  d'une 
matière  fondue  &  étincelante  de  couleur 
violette  &  d'un  rouge  qui  tiroit  fur  le 
jaune.  Après  de  grands  coups ,  &  enfuite 
de  l'élancement  des  pièces  de  roches ,  on 
entendoit  pendant  un  long-temps ,  dans 
le  fond  du  fourneau ,  comme  des  échos 
qui  imitoient  le  fon  des  tambours  &  des 
trompettes ,  des  hurlemens  de  chiens  ^ 
des  muglflemens  de  taureaux ,  des  hen- 
nlffemens  de  chevaux,  &c. 

Depuis  ce  jour-là  ,  qui  fut ,  comme 
j*ai  dit,  ^e  14  Septembre  de  l'année  paf- 
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ice ,  le  fourneau  n'a  plus  jette  de  feux 
ni  fait  de  bruit.  Les  trois  embrâfures 
pouffent  feulement  de  temps  en  temps 
quelques  tourbillons  d'une  fumée  épaiffe , 
qui  n'efl  ni  affez  forte ,  ni  affez  abon- 
dante pour  arriver  à  la  grande  bouche. 
J'ai  encore  obfervé  que  dans  les  grandes 
pluies  le  corps  du  fourneau  fume  beau- 
coup ,  &  rend  les  mêmes  frémiffemens 
que  le  fer  chaud  quand  on  répand  de 
l'eau  deffus.  Je  travaille  à  vous  faire  un 
plan  de  la  nouvelle  ifle,  non  dans  toute 
î'exaftitude  géométrique,  mais  le  moins 
mal  qu'il  m'eft  poflîble.  Je  ne  rr>e  fens 

Î)as  encore  le  courage,  pour  ne  pi  :  dire 
a  témérité  qu'ont  eue  quelques-uns  de 
nosSantorinois  d'aller  grimper  fur  la  nou- 
velle ifle  par  l'endroit  qu'ils  croyoient 
le  moins  chaud,  &  d'où  il  font  revenus 
plus  vite  qu'ils  n'y  étoient  allés,  ayant 
leur  chauflure  brûlée  jufqu'à  la  chair, 
&  ramenant  avec  bien  de  la  peine  leur 
bateau  plein  d'eau,  quoiqu'ils  euffent 
dedans  deux  hommes  uniquement  occu- 
pés à  étouper  les  fentes  que  la  grande 
chaleur  de  l'eau  faifoit.  Ils  ont  ap- 
porté de-là  du  foufre  en  pierre  fort 
épuré,  avec  d'autres  morceaux  d'une 
matière  congelée  ôcpefante,  qui  paroît 
un  mixte  de  vitriol,  &  d'une  efpece  de 
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bitume  raffiné.  Quoique  les  feux  aient 
cefle ,  il  coule  toujours  d'une  petite  anfe 
qui  s'eft  formée  au  pied  du  grand  four- 
neau, de  longues  traînées  d'une  matière 
liquide  ,  tantôt  jaune  ,  quelquefois 
rouge ,  &  le  plus  fou  vent  verte.  Cette  li- 
queur vient  de  deffous  terre,  &  laiffe 
des  veftiges  dans  la  mer  fur  une  éten- 
due de  quatre  ou  cinq  milles.     "       •  ' 

La  nouvelle  ifle  ne  croît  plus.  Depuis 
qu'elle  eft  fortie  de  la  mer ,  &  à  meîure 
qu'elle  s'élevoit,  la  petite  brûlée  qui  en 
eft  procle  s'eft  beaucoup  afFaiffée,  & 
s'afFaifTe  tous  les  jours,  &  même  le  côté 
de  Santorin  qui  lui  eft  oppofé,  a  jufqu'à 
préfent  baiffe  de  plus  de  fix  pieds.  On 
en  juge  par  quelques  magaftns  de  la  ma- 
rine ,  qui  avant  cela  étoient  à  plus  de 
cina  grands  pieds  du  niveau  do  la  mer  , 
&  dans  lefquels  aujourd'hui  les  bateaux 
entrent  ôc  demeurent  à  flot. 

Je  ne  fçai  oii  tout  ceci  al  oulira  ;  mais 
c'eft  un  fpeâacle  qui  n'eft  pas  beaucoup 
agréable.  Le  grand  fer  à  cheval  que 
forme  le  golfe  de  Santorin  dans  lequel 
ont  paru  à  divers  temps  trois  nouvel- 
les ifles,  étoit,  félonies  vieilles  traditions 
du  pays,  une  même  terre  avec  Tifte  qui 
s'abîma  autrefois.  Maintenant  que  de  ce 
çôté-là  les  terres  commencent  à  remon- 
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ter  du  fond  de  la  mer,  qui  fçalt  fi  ce 
cjiii  efl  reflé  de  Santorin  ne  fera  pas 
abîmé  à  fon  tour  avec  tous  fes  châ- 
teaux &  tous  {çs  villages,  à  peu-près 
comme  il  arrive  aux  deux  plats  de  la 
balance, dont  l'un  baiffe  à  mefure  que 
l'autre  haufle  ?  Ce  qui  me  confirmerôit 
prefque  dans  cette  eonjeôure ,  c'eft , 
i''.  Que  Santorin  eft  fouvent  agité  d*^ 
tremblemens  de  terre;  ce  qui  marque 
qu'il  y  a  des  feux  dans  fes  fondemens , 
&  qui  fçait  fi  ces  feux  ne  le  fapent  pas 
peu-à-peu ,  &  fi  quelque  beau  jour , 
îorfqu'on  s'y  attendra  le  moins,  tout 
ne  viendra  pas  à  s'écrouler,  comme 
il  arrive  de  temps-en-temps  le  long  des 
bords  efçarpés  de  l'ifle,  oti  de  grands 
rochers  fe  détachent  &  s'en  vont  à  la 
mer.  Il  y  a  quelques  années  que  nous 
perdîmes  ainfi  pendant  la  nuit  la  moitié 
de  notre  jardin. 

2°.  Le  fond,  &  comme  la  fubfiance 
de  l'ifle ,  efl  tout  de  pierre-ponce ,  qui 
cfi  manifeftement  une  pierre  calcinée, 
dans  laquelle  les  habitans  de  la  cam- 
pagne creufent  leurs  logemens  avec  une 
facilité  furprenante.  Or  pour  calciner 
ainfi  la  pierre,  il  faut  que  tout  le  corps 
de  l'ifle  foit  tout  pénétré  d'cxhalaifons 
de  feu,  ^ 
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3®.  Les  terres,  tant  des  champs  que  des 
vignes,  ne  font  pas  ici,  comme  ailleurs, 
liées  éc  confiftantes  :  ce  n'eft  qu'une 
cendre  fine  &  légère ,  fous  laquelle  on 
trouve  la  pierre-ponce  à  quelques  pieds 
de  profondeur.  Cette  terre  cendreufe 
ne  laiffe  pas  d'être  fertile ,  fur-tout  quand 
la  faifon  efl  pluvieufe  ;  mais  dans  les 
temps  de  fécherefle  le  pays  eft  défolé  : 
les  vents  tranfportent  la  terre  d'un  lieu 
à  un  autre;  de  manière  que  tel,  qui 
avoit  aujourd'hui  un  champ ,  n'a  plus  le 
lendemain  que  la  pierre  mie ,  toute  la 
terre  étant  allée  à  ks  voifms,  &C  de 
ceux-là  à  d'autreSi       \  ^^- >  *  t.  •  ■     v 

4°.  Tous  les  vins  de  Santorin  ont  le 
goût  &  la  couleur  de  foufre ,  &  font 
communément  très-violens;  ce  qui  mar- 
que qu'ils  font  remplis  d'efprits  de  feu. 
Enfin,  )e  compare  Santorin  à  un  grand 
laboratoire,  oti  tout  fe  fait,  bleds ,  vins, 
&  le  refte ,  à  force  de  feux  &  de  miné- 
raux. Il  y  a  bien  des  années  que  cela 
dure.  Dieu  veuille  que,  cela  dure  encore 
long-temps ,  &  que  les  feux  fur  lefquels 
l'ifle  me  paroit  foutenue  ,  ne  viennent 
pas  à  fe  faire  jour  quelque  part ,  ôc  à  la 
détruire  de  fond  en  comble. 
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^  LETTRE 

D  U  Père  Àntolne-Marie  Nacchi ,  Supè^ 
l„  rieur  Général  des  Mij[Jîons  de  la  Campa' 
!  gnie  de  Jefiis  en  Syrie  &  en  Egypte: 
\   au    très  -  révérend  Père  Michel  -  Ange 

Tamburini ,  Général  de  la  Compagnie 

de  Jefus,  .  ^, 

•^     Mon  TRàs-RÉvÉREND  Pere, 


Xj  paix  de  N»  S^ 


i    n 


Le  zèle  ardent  &  continuel  de  votre 
paternité  pour  envoyer  des  ouvriers  de 
notre  Compagnie  jufqu'aux  extrémités 
du  monde,  &  faire  annoncer  aux  Nations 
barbares  ,  infidèles  &  fcbifmatiques  , 
l'Evangile  de  Jefus-Cbrift  ,  mérite  que 
votre  paternité  ait  la  confolation  d'ap- 
prendre le  fuccès  que  Dieu  accorde  aux 
travaux  des  Jéfuites. 
'  Ce  fut  un  de  vos  Prëdécefleurs  qui 
établit  en  1616  les  Mifîions  de  notre 
Compagnie  dans  cette  partie  de  l'Afie 
qu'on  nomme  la  Syrie  ;  c'eft  de  ces 
jMiilIons  dont  je  dois  avoir  l'honneur  de 


vous 
les  c 
nèfle 
fuis  1 
Empi 
partie 
naître 


&  curîeufes,  109 

VOUS  rendre  compte ,  j'ai  l'avantage  de 
les  connoître  dès  ma  plus  tendre  jeu- 
neffe ,  car  votre  paternité  fçait  que  je 
fuis  né  fujet  du  Maître  de  ce  grand 
Empire.  Mais  je  fuis  redevable  à  la  bonté 
particulière  de  Dieu  de  m'avoir  fait 
naître  dans  la  nation  Maronite  ,  qui  a 
toujours  fait  une  profefîîon  publique  & 
non  interrompue ,  d'être  inviolablement 
attachée  à  la  religion  Catholique. 

C'eft  le  témoignage  que  tout  le  monde 
chrétien  lui  rend  avec  juftice ,  &  que 
je  lui  rends  avec  joie  pour  mon  honneur. 

On  fçait  que  la  nation  Maronite  tire 
fon  origine  &  fon  nom  du  célèbre  Abbé 
Haron  ,  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  un  plus  ancien  iW^ro/z ,  héréfiarque 
Monothelite.Lefaint  Abbé  Maron  naquit 
en  Syrie  dans  le  quatrième  fiecle.  Il  y 
mena  la  vie  des  Cénobites.  Il  eut  fous 
fa  conduite  pluiieurs  difciples ,  qui  em- 
brafferent  fon  genre  de  vie.  La  réputa- 
tion de  fa  fainteté  fut  fi  grande  ,  que 
faint  Jean-Chryfoftôme  lui  écrivit  du 
lieu  de  fon  exil  pour  le  prier  de  lui 
obtenir  de  Dieu  ,  par  fes  prières  ,  la 
grâce  de  fupporter  avec  patience  ôc 
courage  l'excès  des  peines  qu'il  y  fouf^ 
froit.  Le  Cardinal  Baronius  fait  l'éloge 
(des  lettres  que  le  faint  Abb^  écrivit  ai| 
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Pape  Hormiidas,  &  du  livre  qu'il  pré- 
fenta  au  Concile ,  preuve  authentique 
de  la  catholicité  du  faim  Abbé. 

Après  qu'il  eut  faintemént  fini  fes 
jours  ,  ies  difciples  bâtirent  un  fécond 
Monaftere  près  le  fleuve  Oronte.  Pour 
le  rendre  plus  recommandable ,  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  leur  Père ,  &  de- 
puis ce  temps-là  il  fut  appelle  le  Mo- 
nailere  de  S.  Maron.  L'Empereur  Jufli- 
nien  en  rebâtit  l'Eglife ,  &  lui  donna 
une  bien  plus  belle  forme  que  n'étoit 
celle  de  la  première. 

Dans  le  nombre  des  Cénobites  de  ce 
Monaftere  ,  il  y  en  eut  un  nommé  Jean  , 
qui  s'étant  diflingué  entre  {^s  frères  par 
fa  vertu,  fut  élu  Abbé  ,  &  en  l'honneur 
de  leur  premier  Père ,  celui-ci  fut  fur- 
npmmé  l'Abbé  Maron, 

Ce  fécond  Abbé  Maron  combattit 
vivement  les  hérétiques  &  les  fchifma- 
tiques.  Il  en  convertit  plufieurs  &  dé- 
fendit fi  heureufement  fa  nation  contre 
le  fchifme  &  l'héréfie  qui  l'environ- 
noient  de  toutes  parts  ,  qu'elle  f  <l  de- 
meurée feule  dans  le  Levant  conitam- 
ment  &  univerfellement  dévouée  à  la 
Chaire  de  S.  Pierre. 

L' A  bbé  Jean  Maron  dont  nous  parlons, 
fut  le  premier  de  fa  nation  qui  fut  honoré 
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du  titre  de  Patriarche  des  Maronites.  Il 
reçut  le  Patriarchat  du  Saint  Siège.  Ses 
iiiccefleurs  ,  après  leur  éledion  ,  ne 
manquent  pas  encore  aujourd'hui  d'en- 
voyer un  député  au  Pape  ,  pour  en 
recevoir  la  confirmation  &  le  Pallium, 

Après  ia  grâce  que  Dieu  m'a  faite , 
d'avoir  pris  naiffance  dans  une  nation 
û  Catholique ,  il  a  plu  au  Seigneur  d'en 
ajouter  une  autre,  qui  m'eft  très-pré- 
cieufe  ,  c'eft  de  m'avoir  appelle  a  la 
Compagnie  de  Jefus ,  &  d'y  avoir  été 
reçu  tout  indigne  que  j'en  étois.  Tant 
de  grâces  m'ont  fait  croire  que  l'inten- 
tion de  Dieu  étoit  que  je  confacraffe  ma 
vie  au  falut  de  ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
heur ici  de  naître  dans  l'erreur  6c  dans 
le  fchifme. 

C'eft  pour  répondre  à  la  vocation 
divine  ,  que  je  tâche  depuis  plufieurs 
années  de  remplir  le  moins  mal  qu'il 
m'efl  poflible ,  les  devoirs  de  mon  mi- 
niflere.  -*  ■     •     ^ 

Mais  ayant  eu  l'avantage  d'être  connu 
particulièrement  de  votre  paternité  dans 
le  féjour  que  j'ai  fait  à  Rome  auprès 
d'elle ,  j'avois  eu  lieu  d'efpérer  qu'elle 
ne  penferoît  jamais  à  me  charger  du 
gouvernement  de  nos  Miffions  en  Syrie 
/&  en  Egypie.  Vous  avez  commandé  , 
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mon  révérend  Père  ,  j'ai  obéi  ,  dans 
refpérance  que  mon  obéiflance  me  pi  o- 
ciïreroit  du  côté  de  Dieu  tout  ce  qui 
ir  arique  du  mien  ,  pour  accomplir  fa 
volonté  divine  &  vos  intentions, 

Ce  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  ex- 
pofer  dans  cette  Lettre  ,  vous  fera  con- 
noître  plus  parfaitement  que  jamais ,  la 
conduite  édifiante  de  vos  enfans ,  leurs 
travaux ,  leurs  fouffrances, leurs  fuccès, 
&  les  nouvelles  moiffons  que  le  ciel  leur 
prépare.  Ce  font  autant  de  motifs  qui 
nous  font  efpérer  que  votre  paternité 
confervera  pour  nos  Mifîions  fon  affec- 
tion paternelle ,  &  qu'elle  continuera  de 
nous  envoyer  plufieurs  de  nos  frères  , 
qui  trouveront  dans  ce  pays  des  âmes  à 
gagner. 

La  Syrie ,  oîi  nous  avons  le  bonheur 
d'être  employés  au  fervice  de  Dieu  & 
de  notre  lainte  Religion ,  eft  une  grande 
province  en  Afie,  foumifeà  la  domina- 
tion du  Turc.  Nous  y  avons  cinq  éta- 
bliiTemens  :  ils  font  placés  dans  les  villes 
&  autres  lieux  oîi  !es  exercices  d'une 
Mifîîon  font  néceflai  es.  Deux  font  dans 
\qs  deux  ports  les  plus  célèbres  6c  les 
plus  fréquentés  de  la  Syrie ,  qui  font 
Seyde  &  Tripoli,  Nous  en  avons  deux 
autres  dans  les  deux  principales  villes  ^ 
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fçavoir  Damas  &  Mep.Notre  cinquième 
établiflement  eft  dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle Kefroan,  Son  fiége  eft  à  Antoura. 

Le  feu  Roi  Louis  XIV  d^heureufe 
mémoire ,  toujours  attentif  à  ce  qui  pou- 
voit  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  les 
pays  même  les  plus  éloignés  de  fes  Etats , 
jugea  à  propos,  l'année  1698,  d'envoyer 
des  Miiîîonnaires  en  Egypte.  Votre  pa- 
ternité aura  vu  dans  la  lettre  que  nous 
avons  eu  l'honneur  d'adreffer  a  fon  Al- 
tefle  Séréniflime  Monfeigneur  le  Comte 
de  Touloufe  ,  l'établifiement  que  feri  Sa 
Majefté  nous  a  fait  au  grand  Caire ,  capi- 
tale d'Egypte.  Cette  lettre  (1),  que  le 
Père  Fleuriau  a  eu  l'honneur  de  vous 
envoyer,  explique  les  occupations  que 
nous  y  avons ,  les  biens  qu'on  y  peut 
entreprendre  ,  ceux  que  nous  avons 
tâché  jufqu'à  préfent  d'y  faire  ;  &  elle 
vous  aura  fuffifamment  inftruit  de  tout 
ce  qui  regarde  cette  Miïïîon ,  qui  fait  un 
fixieme  établiflement  dans  le  départe- 
ment du  Supérieur  Général  de  nos  Mif- 
fions  en  Syrie  &  en  Egypte. 

Devant  que  d'expofer  à  votre  pater- 
nité nos  occupations  pour  la  fanôifîca- 

(i)  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  4'  volume 
de  cette  édition,     ^    .  .?>     .^  :  >  t:     •  :-y 
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tion  des  âmes  9  nous  devons  lui  dire  les 
moyens  que  nous  avons  de  travailler  à 
la  nôtre  :  car  nous  devons  nous  fouvenir 
d'abord  de  l'inflruâion  capitale  que  faint 
Ignace  fait  aux  Miflionnaires  de  (a  Com- 
pagnie ,  qui  eu  d'employer  leur  zèle  pour 
ie  perfeaionner  dans  les  voies  de  Dieu , 
devant  que  d'entreprendre  d'y  conduire 
les  autres. 

Le  premier  moyen  que  nous  avons 
pour  nous  porter  à  Dieu ,  c'eil  la  vue 
prefque  continuelle  de  toutes  les  aôions 
&  de  toutes  les  ibuffrances  du  Sauveur  , 
qui  avoit  choiii  cette  petite  partie  du 
monde  par  préférence  à  toute  autre  , 
pour  y  naître ,  pour  y  converfer  avec 
les  hommes ,  &  enfin  pour  y  fouffrir  àc 
pour  y  jnourir  pour  eux. 

A  peine  peut- on  faire  un  pas ,  fans 
reconnoître  les  vertiges  de  ce  Dieu- 
homme,  parcourant  les  bourgades  ,  gué* 
riffant  les  maladies  fpirituelles  &  corpo- 
relles, &  foufFrant  les  mauvais  traitemens 
de  ceux  qui  jouiffoient  de  ùs  bienfaits. 
Les  exemples  de  fa  patience ,  de  fa  cha- 
rité ,  de  fa  douceur ,  de  fon  zèle ,  de  fon 
union  continuelle  avec  Dieu  fon  père , 
nous  font  de  continuelles  leçons  ,  qui 
nous  inflruifent ,  qui  nous  animent ,  6c 
qui  nous  confolent.  ..   .ri;  -  .. 
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Le  fécond  moyen  de  perfeâion  que 
les  Miifionnaires  trouvent  ici ,  font  les 
croix ,  qu'ils  ont  fouvent  à  porter  à  la 
Alite  du  Sauveur.  Elles  leur  viennent  de 
la  part  des  Infidèles,  <qui  ont  ur  'buv^- 
ram  mépris  des  Chrétiens,  &  quife  font 
un  point  de  religion  de  les  maltraiter. 
Il  y  en  a  peu  parmi  nous  qui  n'en  aient 
reçu  de  mauvais  traitemens. 

Nous  avons  encore  plus  à  foufFrir  des 
Schifmatiques.  Le  fchifme.  leur  infpire 
une  haine  implacable  contre  les  Catho- 
liquej  9  &  pa  "ticuliérement  contre  les 
Millionnaires.  Ils  emploient  le  men- 
foQge  ,  la  calomnie  ,  la  perfidie  ,  les 
faux  témoignages  ,  pour  leur  attirer  des 
avanies  de  la  part  des  Turcs,  aufli  fou- 
vent  qu'ils  le  peuvent. 

Nous  nJlavons  pas  moins  à  foufFrir  de 
la  part  des  libertins ,  qui  nous  regardent 
comme  ennemie  déclarés  de  leur  liber- 
tinage ,  parce  que  nous  tâchons  de  leur 
faire  enlever  les  malhoureufes  victimes 
de  leurs  iniquités. 

Il  faut  joindre  à  ces  croix,  les  mala- 
dies peftilentielles  &  contagieufes ,  aux- 
quelles les  Millionnaires  font  fouvent 
expofés ,  &  où  ils  s'expofent  eux-mêmes 
volontairement ,  s'eflimant  heureux  de 
pouvoir  donner  leur  vie  pour  leurs  frere$ 
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en  Jefiis-Chrift  par  un  martyre  de  cha* 
rite.  Pliifieurs  de  nous  ont  eu  cet  heu- 
reux fort.        •»^*>*  ^'^    i'f  uv;.  r 

Ce  font-là  les  croix  inféparableft  de  la 
vie  évangélique  ,  qui  fe  préfentent  fou- 
vent  à  nous.  Le  Fils  de  Dieu  les  a  annon- 
cées &  promifes  à  ceux  qui  voudroient 
le  fuivre.  Nous  aurions  tort  de  nous 
plaindre,  parce  que  nous  fentons  qu'elles 
cortribuent  à  nous  déta<  ^er  de  la  vie 
&  de  nous-mêmes ,  &  qu  elles  nous  font 
aimer  Dieu  ,  &  defirer  de  le  pofleder 
pour  toujours.  '      •  ^ 

Je  ne  parle  point  ici ,  mon  Révérend 
Père  ,  de  notre  manière  de  vivre ,  bien 
différente  de  celle  qu'on  a  en  France. 
Nous  avons  occafion  de  nous  fouvenir 
que  nous  ne  fommes  pas  venus  ici  pour 
y  chercher  nos  commodités»  Nous  tâ- 
chons de  n'être  à  charge  à  perlonne  ; 
nous  déclarons  à  nos  difciples  ,  que 
nous  ne  voulons  que  le  falut  de  leurs 
âmes ,  &  nous  nous  contentons  des  au- 
mônes qui  nous  viennent  de  France , 
ayant  toujours  devant  les  yeux ,  la  pau- 
vreté, dont  le  Fils  de  Dieu  &fes  Apôtres 
ont  fait  ici  avant  nous  profeflion. 

Le  troifieme  moyen  de  fanftifîcation 
que  la  Syrie  &  l'Egypte  nous  donnent, 
c'eil  la  multitude  des  bonnes  œuvres 
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qui  fe  prérentent  fans  ceiTe  à  nous.  Nul 
MifTionnaire  ne  mantjue  d'ouvrage  ;  il  en 
trouve  plus  qu'il  n'en  peut  faire  ,  &  c'eft 
ce  qui  nous  en  a  enlevé  plufieurs ,  qui 
ont  fuccombé  dans  la  fleur  de  leur  âge 
fous  le  poids  du  travail.  Je  dois  ajou'  er 
ici  que  nous  ne  fommes  pas  les  feuls  qui 
ayons  le  bonheur  de  travailler  dans  la 
vigne  du  Seigneur.  Plufieurs  fervens  Re- 
ligieux de  différens  Ordres. la  cultivent 
avec  nous,  ,     :•  ^ 

Au  refte  j'avoue  qu'il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  faire  ici  la  conquête  dç 
Royaumes  entiers ,  pour  les  mettre  fous 
l'empire  de  Jefus-Chrift ,  &  à  baptifer 
autant  dç  milliers  d'hommes  que  faint 
François  Xavier  en  a  baptifé.  Ce  n'eft 
pas-là  de  quoi  il  ^'agit  ;  mais  Dieu  de* 
mande  de  nous  une  attention  continuelle 
pour  conferver  les  Chrétiens  catholiques 
dans  leurfainte  foi,  pour  les  préfervet 
de  la  contagion  du  fchifme ,  de  l'héréfie 
&  du  libertinage  ,  &  pour  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  l'Eglife  ceux  qui  ont  Iç 
malheur  d'en  être  féparés.  J'ajouterai 
même  que  quand  nous  n'aurions  ici  pour 
toute  occupation  que  certaines  oeuvres 
obfcures  9  qui  nous  font  journalières, 
nous  nous  eftimerions  encore  très-heu* 
reux  d'y  pouvoir  employer  toutç  notrç 
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vie;  periiiadés  comme  nous  le  fommes, 
que  pour  être  cachées  &  fans  éclat,  elles 
n'en  font  pas  moins  précieufes  aux  yeux 
de  Dieu.  '•*  "  *  ''*"  *•  ''  •  '•  ^'  ''^i-'  -  * 
Mais,  grâces  au  Seigneur,  le  champ 
que  nous  avons  à  cultiver  eft  vafte  à 
très-peuplé.  Il  fournit  toujours  à  un  trcs- 
grand  nombre  d'ouvriers  les  occafions 
de  beaucoup  travailler  6c  de  beaucoup 
fouffrir. 

On  compte  dans  la  Syrie  &  dans  l'E- 
gypte environ  deux  cens  mille  Chrétiens 
cie  différentes  nations ,  fçavoir ,  les  Maro- 
nites ,  les  Grecs ,  les  Syriens  ,  les  Armé»- 
niens,  les  Chaldéens  &  les  Coptes.  Tous 
font  un  exercice  public  de  la  religion 
Chrétienne,  en  payant  chaque  année  leur 
tribut  !^  la  Porte.  Ces  différentes  nations 
ont  leurs  Patriarches ,  leurs  Evêques  & 
leurs  Prêtres  ,  dont  les  uns  font  catholi- 
ques ,  &  les  autres  font  fchifmatiques. 
Plaife  à  Dieu  de  bénir  les  apparences  que 
nous  avons  d'une  heureufe  moiffon.  Elle 
efirobjet  de  nos  vœux  &  de  nos  travaux , 
nous  fommes  prêts  à  verfer  notre  fang 
pour  elle ,  fi  fon  accroiffement  en  pou- 
voit  dépendre  ;  j'ofe  vous  affurer ,  mon 
Révérend  Père  ^  que  telle  efl  la  difpofi- 
tion  de  tous  nos  Mifîionnaires.  C'efl  le 
fruit  des  exceliens  moyens  que  nous 
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fournit  chaque  année  la  Syrie ,  pour  par» 
venir  à  la  pertedion  de  notre  état  ,  & 
pour  conduire  au  port  du  lalut  les  nations 
que  la  Providence  nous  a  confiées. 

Après  Its  obfervations  que  je  viens  de 
faire  ,  mon  Révérend  Père  ,  il  eft  temps 
d'entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
regarde  chaque  Miffion  en  particulier, 
pour  en  donner  à  votre  paternité  une 
connoifTance  parfaite. 

Mission  de  Notre-Dame  d'Alep. 

Je  commence  par  notre  Miffion  dans 
la  ville  d'Alep ,  parce  qu'elle  fat  la  pre- 
mière établie  en  Syrie ,  &  qu'elle  devint 
pour  ainfi  dire  la  mère  des  autres. 

Alep  eft  une  des  principales  villes  de 
l'Empire  0>ttonian.  Quelques-uns  l'ont 
appellée  Bcroan ,  &  d'autres  HierapoUs. 
Les  habitans  prétendent  que  le  nom 
d'Alep  qu'elle  porte  aujourd'hui ,  eft  tiré 
du  mot  Arabe  haUp ,  qui  fignifie  lait. 
La  raifon  qu'ils  en  apportent,  eft  l'opi- 
nion qu'ils  ont  qu'Abraham  faifoit  élever 
fés  troupeaux  en  ce  pays  fertile  en  pâtu- 
rages du  côté  de  la  Caramanie. 

La  ville  eft  belle ,  bien  bâtie  ,  bien 
peuplée ,  &  très-riche  par  le  commerce 
qu  elle  fait  continuellement  avec  les  Indes 
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&  la  Perfe ,  qui  y  envoient  tout  ce  que 
ces  Royaumes  ont  de  plus  précieux  ;  le 
peuple  y  eft  très-doux ,  plus  poli  qu'ail- 
leurs ,  &  fpirituel.  Le  nombre  des  Ca- 
tholiques ,  Grecs  ,  Maronites  &  Armé- 
niens y  eft  très-grand.  Il- s'y  trouve 
quelques  familles  Neftoriennes.     '  ^-^ 

Notre  Miffion  en  cette  ville  prit  naif- 
iâjce  au  milieu- des  croix.  Les  premiers 
Miffionnaires  qui  y  furent  envoyés  les 
regardèrent  comme  des  gages  affurés  de 
la  proteâion  de  Dieu,  &  des  fruits  fpi- 
rituels  qu'ils  recueilleroient  un  jour  de 
leurs  travaux  &  do  leurs  perfécutions.  Si 
le  grain  de  bled  ^  dit  le  Sauveur ,  étant 
tombé  dans  la  terre ,  ne  vient  à  mourir , 
il  demeure  là  feul  ;  mais  s^il  meurt  ,  il 
rapporte  beaucoup.  Cette  parole  du  Sau- 
veur étoit  le  ferme  appui  de  leurefpé- 
ra nce  ,  &  leur  efpérançc  caufoit  leur 
tranquillité  d'efprit. 

Ce  fut  Tan  1615  qu'Urbain  VIII  apprit 
par  des  nouvelles  fùres ,  que  les  intérêts 
de  TEglife  Catholique  demandoient  que 
l'on  envoyât  au  plutôt  des  MifUonnaires 
en  Syrie ,  pour  conferver  notre  fainte 
Religion  dans  un  pays  où  le  Fils  de  Dieu 
l'avoit  d'abord  établie.  Sa  Sainteté  s'a- 
drefla  au  P^évérend  Père  Mutio  Vitel- 
lefchi ,  un  de  vos  prédéceffeurs  dans  le 
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^ovivernement  de  notre  Compagnie.  Il 
lui  ordonna  de  choifîr  de  bons  ouvriers  ^ 
qui  fufTent  en  état  de  partir  inceffam- 
ment  pour  fe  rendre  en  Syrie.  Les  Pères 
Gafpard  Manilier  &  Jean  Stella ,  :ous 
deux  de  la  province  de  Lyon ,  furent 
dçftinés  à  cette  œuvre  ;  ils  arrivèrent  à 
Alep  dans  la  même  année.    -  *  - 1'<  *r     f  r  :? 

A  peine  fut-on  informé  de  leur  arrivée 
&  de  leur  Miflion,  qu'une  perfonne  très- 
puifTante  auprès  du  Bâcha ,  &  qui  avoit 
iks  intérêts  îecrets  à  maintenir  le  fchifme 
&  le  libertinage, qui  en  eft  ordinairement 
la  fuite,  fit  tous  fes  efforts  pour  faira 
chaffer  les  deux  Miflionnaires.  Dieu  per-» 
mit  qu'il  y  réufsît ,  &  les  deux  Pères 
furent  embarqués  fur  un  vaiffeau  Anglois, 
avec  ordre  au  Capitaine  de  ne  les  débar- 
quer qu'en  France  ;  mais  la  Providence, 
qui  détruit  les  projets  des  hommes  quand 
ils  font  contraires  à  fes  deffeins,  en  or- 
donna autrement.  Une  rude  tempête  qui 
s'éleva  tout-à-coup ,  obligea  le  Capitaine 
à  s'aller  fauver  lui  &  fon  vaiiTeau  dans 
le  port  de  Malte» 

Le  Père  Manilier  y  tomba  fi  dangereu- 
fement  malade ,  que  le  Capitaine,  touché 
de  compafllon  de  fon  état,  le  mit  à  bord  i 
la  maladie  paroiflant  devoir  être  longue , 
le  Capitaine  ne  jugea  pas  à  propos 
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il'attendre  la  guérifon  du  Père.  Il  le  lailTa 
entre  les  mains  du  Père  Stella  ,  pour  en 
prendre  foin  j  &  il  fit  voile  en  même 
temps  pour  continuer  fa  route.  Dieu 
rendit  la  fanté  au  malade,         •        / 

A  peine  fentit-il  fes  forces  revenues , 
qu'il  prit  la  réfolution,  avec  le  Père  fon 
compagnon ,  d'aller  en  droiture  à  Conf- 
tantinople.  Ils  trouvèrent  en  cette  Ca- 
pitale la  puiffante  prote£tion  de  notre 
Ambafladeur  ;  il  leur  obtint  un  comman- 
dement favorable  du  Grand  Seigneur, 
pour  s'établir  à  Alep. 

Ils  écrivirent  en  même  temps  en  France, 
pour  fupplier  très-humblement  le  Roi 
d'ordonner  à  fon  Conful  de  s'employer  à 
leur  établiffement ,  &  d'y  interpofer  fon 
augufte  nom. 

Louis  XIII ,  Il  recommandable  par  la 
feinteté  de  fa  vie  ,  &  particulièrement 
par  fon  grand  zèle  pour  la  Religion  , 
accorda  très  -  volontiers  ce  qu'on  lui 
demanda  pour  les  deux  Pères.  Ces  deux 
Miflionnaires  étant  munis  d'un  Comman- 
dement du  Grand  Seigneur  &  de  la  puif- 
fante  recommandation  du  Roi ,  partirent 
de  Conftantinople  pour  fe  rendre  à  Alep. 
L'ennemi  qui  les  en  avoit  fait  chaffer , 
irrité  de  leur  retour ,  excita  fecrettèmert 
les  hérétiques  à  aller  accufer  au  Bâcha 
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îés  deux  Pères  d'être  des  perturbateurs 
du  repos  public ,  &  d'avoir  voulu  forcer 
les  fujets  du  Grand  Seigneur  à  fe  faire 
Francs  ,  c'eft-à-dire ,  Catholiques  Ro- 
mains. Mais  Dieu  voulut  confondre  ces 
calomniateurs  par  celui  même  dont  ils 
prétendoient  fe  fervir ,  pour  opprimer 
des  innocens.  Car  heureufement  pour  les 
Mifîionnaires ,  ce  Bâcha ,  qui  n'étoit  que 
depuis  peu  à  Alep ,  a  voit  connu  les  deux 
Pères  à  Conflantinople.  Il  les  fit  venir 
devant  lui.  Alors  prenant  un  vifage  fé- 
vere ,  iMit  en  leur  préfence  à  leurs  accu- 
fateurs  :  f^ous  êtes  des  'unpojimrs  ,  jt 
cannois  ces  Religieux  ,  je  les  ai  vus  à. 
Conjlantinople ,  &  j*ai  Jigné  moi-même  le 
Commandement  q"!  a  été  donne  en  leur  fa" 
veur;  je  ferai  a^^trs  aux  fers  le  premier  de 
vous  qui  les  molejiera,  Enfuite  regardant 
les  deux  Pères  avec  bonté ,  il  leur  dit  : 
Ne  craigne^  rien ,  raffure:i-vous  ,  je  vous 
accorde  ma  protection. 

Il  ne  leur  en  fallut  pas  davantage , 
pour  leur  faire  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre ,  &  pour  commencer  leur  établiffe- 
ment.  Les  catholiques  charmés  d'avoir 
dans  les  deux  Pères  un  fecours,  dont 
ils  avoient  été  jufqu'à  préfent  privés, 
firent  paroître  autant  de  ferveur  que 
d'alîiduité ,  pour  afîifler  à  leurs  confé- 
rences &  inllru^Hoiis,  F  ij 
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Quelque  temps  après  le  Père  Stella 
ayant  été  député  en  France ,  pour  venir 
demander  de  nouveaux  ouvriers,  & 
pour  pourvoir  à  leur  fubfiftance  ,  le 
Père  Jérôme  Queyrot  vint  prendra  fa 
place.  La  pefte  s'étant  allumée  en  ce 
temps  dans  toute  la  ville ,  le  Père  Mani» 
lier  &  fon  nouveau  compagnon  fe  cru- 
rent obligés  de  s'y  expofer  pour  affifter 
les  malades^  qui  étoient  en  danger.  Cette 
aôion  de  charité  leur  gagna  Teftime  & 
l'affe^ion  de  ceux  qui  leur  avoient  été 
jufques-là  contraires  :  mais  les  marchands 
François  craignant  que  la  contagion  du 
mal  ne  leur  fit  perdre  deux  hommes, 
qui  leur  étoient  fi  nécefiTaires ,  les  forcè- 
rent de  venir  fe  retirer  avec  eux  dans 
leur  camp,  c'eft~à-dire,  dans  une  vafie 
jnaifon,  oii  plufieiirs  d'entr'eux  occu- 
paient des  appartemens  féparés. 

La  maladie  çontagieufe  ayant  cefi!e, 
le  Métropolitain  Grec ,  Prélat  qui  étoit 
catholique,  prit  les  Pères  en  amitié;  il 
leur  faifoit  faire  chez  lui  des  catéchif- 
mes  pour  les  enfans  &  des  conférences 
pour  fes  Eccléfiafiiques.  Avec  cette  pro- 
tedion  de  l'Archevêque  &  du  Bâcha,  la 
Religion  faifoit  chaque  Jour  de  nouvel- 
les conquêtes  fur  l'héréfie  &  fur  le  li-» 
bertinage.Le  démon  jaloux  de  ce  fuccès 
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voulut  y  mettre  oppofition,  ou  plutôt 
il  plut  à  Dieu  d'éprouver  les  inftru- 
mens ,  dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  fa 
gloire. 

Un  nouveau  Bâcha,  fuccelTeur  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler, 
étant  venu  à  Alep  avec  des  difpofitlons 
bien  contraires  à  celles  de  fon  prédé- 
cefleur,  écouta  1er.  nouveaux  accufa- 
teurs  des  Miffionnaires.  Les  Hérétiques 
les  accuferent  d  avoir  bâti  une  Chap- 
pelle,  oîi  ils  difoient  publiquement  la 
Méfie.  Sur  cette  feule  dépontion,  dont 
la  faufleté  étoit  aifée  à  connoître,  le  Bâ- 
cha fit  jetter  dans  les  cachots  le  Père 
Jérôme  Queyrot  &  le  Père  Aimé 
Chezaud  &  deux  de  nos  Frères ,  nom- 
més Fleuri  Béchefne  &  Raymond  Bour- 
geois; il  les  fît  charger  de  chaînes,  &: 
ordonna  qu'on  remplit  leurs  cachots ,  de 
pointes  de  cailloux ,  &  de  pots  cafTés. 

Les  Hérétiques  en  vouloient  particu- 
lièrement au  Père  Manilier;  mais  ce 
Pete  ayant  été  appelle  ailleurs  pour  quel- 
ques bonnes  œuvres ,  échapa  aux  mau- 
vaifes  intentions  de  ïts  ennemis.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  prifonniers ,  il  efl 
aifé  de  juger  tout  ce  qu'ils  eurent  à 
fouffrir  pendant  cette  rude  captivité.  Le 
Père  Jérôme  Queyrot  &  fes  compa- 
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Çnonsfe  confoloient  &  s'animoîent  en 
ie  dil'ant  les  nns  aux  autres,  qu'ils  étoient 
heureux  d'être  chargés,  comme  l'Apôtre 
des  Gentils,  des  chaînes  de  Jéfus-Cnrifl, 
6i  d'avoir  à  foufFrir  pour  une  fi  bonne 
jcaufe  dans  un  pays ,  oh  le  Fils  de  Dieu 
leur  maître  &  leur  père,  avoit  voulu 
porter  fa  croix,  &  y  être  attaché  pour 
le  falut  des  hommes. 

Le  Seigneur  qui  veille  continuelle- 
ment fur  les  Elus,  ne  laifla  pas  long-tems 
fes  ferviteurs  dans  cette  fournaife  de  tri- 
bulation.  Il  fufcita  un  Gentilhomme 
nommé  Contour^  ami  du  nouveau  Bâ- 
cha, pour  prendre  la  défenfe  des  prifon- 
niers.  La  nation  Françoife  &:  fon  Conful 
fe  joignirent  à  ce  charitable  Gentilhom» 
me,  &  entreprirent enfemble  la  jiiflifica- 
tion  des  priionniers  auprès  du  Bâcha. 
Ils  lui  firent  voir  fi  évidemment  la  ma- 
lignité des  calomniateurs, &  l'innocence 
éts  calomniés,  que  le  Bâcha  convaincu 
de  l'un  &  de  l'autre,  les  fit  fortir  de 
prifon.  Leur  éîargifTement  donna  beau- 
coup àe  joie  non-feuiement  à  leurs  pro- 
te£leurs  &  à  tous  les  catholiques;  mais 
epcore  aux  Confuls  Anglois  &  Hollan- 
dois  qui  voulurent  en  leur  particulier 
faire  leurs  remercimens  au  Bâcha ,  de 
la  liberté  qu'il  avoit  rendue  aux  MiffiioA* 
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naîres.  Lé  malheureux,  qui  les  avoit 
accufés,  fut  quelque  temps  après  em- 
poifonné  par  un  de  fes  ennemis.  Sa 
mort  dans  Ion  malheuieux  état,  caufa 
plus  de  douleur  aux  Mifïionnaires ,  que 
leur  délivrance  ne  leur  avoit  donné  de 
joie. 

Le  calme  ayant  fuccedé  à  la  tempête, 
les  Millionnaires  le  livrèrent  avec  plus 
de  ferveur  que  jamais  aux  travaux  de 
la  Million.  L'inftrudlion  de  la  jeuneffe, 
&  la  fréquentation  des  Sacremens  leur 
ayant  paru  les  plus  efTicaces  moyens, 
pour  avancer  l'œuvre  de  Dieu ,  ils  ou- 
vrirent, pour  l'inftru^tion  des  enfans,  une 
Ecole  ^  oïl  ils  les  aflemblerent.  Les  Chré- 
tiens, témoins  df  s  peine?  &C  des  foins 
que  les  Pères  fe  donnoient  pour  leur 
éducation,  étoient  infiniment  édifiés  de 
voir  avec  quelle  bonté ,  quelle  patience  , 
&  quelle  application  ces  hommes  Evan- 
géliques  apprenoient  à  leurs  enfans  les 
principes  de  la  dodlrine  chrétienne;  ils 
établirent  en  même  temps  trois  Congré- 
gations d'hommes;  ia  première  pour  les 
François  ;  la  féconde  pour  les  Arméniens , 
&  la  troifiéme  pour  les  Maronites  6c 
les  Syriens.  Les  exhortations  fréquentes 
qu'ils  y  faifoient  &  les  autres  exercices 
de  piété  qu'ils  mirent  en  ufage ,  accou- 
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tumerent  peii-à-peu  les  nouveaux  Con-ï 
gréganiftes  à  s'approcher  des  Sacremens 
3e  Pénitence  &  d'Euchariftie.  L'exem- 
ple du  Conful,  qui  étoit  à  la  tête  des 
François,  animoit  &  entretenoit  leur 
ferveur.  La  proteôlon  d'ailleurs  que 
toute  la  nation  accordoit  aux  Miffion- 
naires,  ne  contribuoit  pas  peu  auiiiccès 
des  bonnes  oeuvres  qu'ils  entreprenoient. 
Mais  l'excès  de  leur  travail  confomma 
en  peu.  d'années  la  vie  de  ces  première 
ouvriers  dans  la  ville  d'Alep.  Ils  eurent 
pour  fucceffeurs  en  difFérens  temps ,  le 
Père  Jean  Amieu ,  le  Père  Guillaume  Go" 
dety  le  Père  René  CUffony  le  Père  Michel 
Nau ,  les  Pères  Avril ^  &  le  Père  Jofeph 
Bejfon» 

Monfieur  Piquet,  Conful  de  la  nation. 
Françoife ,  jugea  à  propos  de  leur  donner 
fa  Chapelle  avec  la  qualité  de  Chape- 
lains. Ce  titre  qui  les  mettoit  fous  une 
prote£lion  particulière  du  Roi ,  leur  don- 
noit  les  facilités  d'aflembler  les  chrétiens 
<ians  la  Chapelle  confulaire ,  de  les  inf- 
truire  &  d'y  faire  librement  &  tranquil- 
lement leurs  fondions.  Ce  fvit  pour  leur 
en  affurer  la  pofleffion ,  qu'en  1679  le 
feu  Roi  ayant  été  informe  par  le  Che- 
valier d'Arvieux  alors  fon  Conful  à  Alep , 
des  av?,)atagei:  que  la  Religion  ôc   fes 
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Sujets  négocians  dans  le  Levant  rece^ 
voient  des  fervices  des  Mifîionnaires  , 
fît  expédier  en  leur  faveur  le  Brevet  ci* 
joint,  par  lequel  Sa  Majefté  confirme 
lefdits  Mifîionnaires  dans  la  poiTeffioii 
oii  ils  avoient  été  mis  de  la  Chapelle 
confulaire,  par  la  feule  bonne  volonté 
des  Confuls  de  la  nation.  :à       '  -îi:    :» 

B  R  E  T  E  T     DU     R  O  r.     »  * 


Aujourdliuî  feptîéme  de  Juin  mil  Jix 
cent  foixante  dix-neuf  ^  U  Roi   étant  à 
Saint'Germain-en-Laye^  voulant  gratifier 
&  favorablement  traiter  les  Pères  Jéfuites 
François  Mijffionnaires  au  Levam  y  en  con- 
fidération  de  leur  :(ele  pour  la  Religion  ,  & 
des  avantages  que  fes  Sujets  qui  réfident , 
&  qui  trafiqtunt  dans  toutes  les  Echelles  , 
reçoivent  de  leurs  infiruUions  ,  Sa  Majeflé 
les  a  retenus  &  retient  pour  fes  Chapelains^ 
dans  rEglife  &  Chapelle  confulaire  de  la 
ville  d^Alep  en  Syrie,  Veut  quils  foient 
dorénavant  reconnus  en  cette  qualité  par 
tous  les  Négocians  audit  pays;  quils  aient 
l'adminijèration  de  ladite  REglife  ou  Chapelle 
confulaire  ;  quilsy  faffenttousles  exercices 
Jpirituels  propres  à  leur  injlitution  :  Et 
Sa  Majefié  pour  marque  de  fa  volonté  rrCa 
ordonné  d\xpédier  lepréfent  Brevet  y  quElU 
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a  voulu  figner  de  fa  main  ^  &  fait  contre' 
Jîgner  par  moi  fon   Conjeiller  -  Secrétaire 
iCEtat  &  de  fes  Commandcmens  &  Fi- 
nances» 

Signé,   LOUIS. 
r  £t  plus  bas  ;  C  O  L  B  E  R  T. 

Ce  Brevet  fut  enregiftré  au  Parlement 
d'Aix  le  3  Août  de  la  même  année ,  ôc 
Monfieur  le  Vicomte  de  Guilleragues, 
Ambaffadeur  à  la  Porte,  en  ordonna  i  exé- 
cution par  fon  Ordonnance  du  6  Septem* 
bre  1679. 

Cette  qualité  de  Chapelain  dont  nos 
premiers  Miflîonnaires  furent  honorés, 
ayant  augmenté  le  nombre  de  leurs  occu* 
pations,  il  fallut  auili  augmenter  le 
nombre  des  MifHonnaires ,  pour  parta- 
ger entr'eux  tant  de  différentes  occupa- 
tions, &  qui  font  incompatibles.  Les  uns 
s'employoient  uniquement  aux  œuvres 
de  piété  dans  la  Chapelle  6c  dans  les 
Congrégations,  &lesautresalloient  cher- 
cher les  brebis  «garées  dans  les  différens 
quartiers  de  la  ville  &c  de  la  campagne* 

Pour  mieux  juger  de  l'étendue  &  de 
la  multitude  de  leurs  occupations ,  il 
iuffit  de  dire  que  Ton  compte  dans  la 
ville  d'Alep  deux  cens  mille  âmes,  ou 
environ,  parmi  lefquelles  nous  avons 
cinquante  mille  Chrétiens^  tant  Maronites 
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«u* Arméniens  &  Grecs,  fans  y  compren- 
dre un  grand  nombre ^e  François,  que 
le  commerce  attire  en  cette  floriffante 
ville.  Ceft  à  toutes  ces  différentes  na- 
tions, que  les  Miffionnaires  rendoient 
leurs  fervices,  pour  entretenir  &  per- 
fectionner le  bien  que  leurs  prédécefTeurs 
avoient  commencée  faire.  Ils  s'appliquè- 
rent en  particulier  à  corriger  plufieurs 
fuperftitions  familières  aux  Orientaux  , 
&  entre  autres  à  faire  abolir  Tufage  d'un 
facrifîce  particulier  &  le  plus  criminel 
de  tous ,  qu'ils  appelloient  Korban. 

Ce  facrifîce  coniifloit  à  conduire  avec 
pompe  un  mouton  fur  le  parvis  de  l'E- 
glife.  Le  Prêtre  facrificateur  béniiToit  du 
fel,  ^  le  mettoit  dans  la  gorge  de  la 
viàime;  il  faifoit  enfuite  quelques  prières 
fur  le  couteau,  dont  il  alloit  feîervir, 
&:  après  avoir  impofé  fes  mains  fur  la 
tête  du  mouton,  il  l'égorgeoit.  La  vic- 
time étant  égorgée,  le  Prêtre  a  voit  grand 
foin  de  s'en  approprier  une  bonne  partie, 
&  abandonnoit  le  refle  aux  amflans» 
qui  en  faifoient  un  grand  feflin,  dont  les 
fuites  étoient  très-fouvent  funeftes  aux 
bonnes  mœurs.  -->-^-      v    ,..;.> 

Ceft  à  leur  zèle  que  nous  devons  le 
bonheur  de  ne  voir  prefque  plus  aujour- 
d'hui CCS  fortes  de  facrifices,  ni  les  fu- 
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Î>erftitîons  de  ces  hommes  que  Ton  appeî- 
e  Cham/ieSf  &  d'autres  qu'on  nomme  Bu" 
nianes»  Les  premiers  adoroient  le  Soleil  , 
&  les  féconds  fe  difoient  de  la  Religion 
d'Adam.  Ils  adoroient  des  veaux  ,  &c 
croyoient  que  manger  de  leur  chair 
c'étoitiin  crime. 

•^  Je  ne  dois  point  oublier,  mon  révé- 
rend Père,  de  parler  ici  du  Père  Jofeph 
Beflbn,  qui  quitta  le  Redorât  de  notre 
Collège  de  Nifmes,  pour  venir  confom- 
jner  le  refte  de  fes  jours  dans  nos  Miffions 
cle  Syrie.  Elles  n'oublieront  jamais  les  ra- 
tes exemples  de  vertus,  qu'il  y  a  laiffés.Il 
y  joignoit  beaucoup  de  capacité  ,&  fur- 
tout  la  fcience ,  qui  hii  étoit  la  plus  né- 
ceffaire  pour  combattre  avec  fruit  le 
fchifme  &  l'hérélie.  Il  avoit  acquis  un 
ii  grand  ufage  de  la  langue  Arabe ,  que 
«ceux  qui  la  parloient  le  plus  élégamment, 
avouoient ,  qu'ils  avoient  un  plaifir  fen- 
fible  à  l'entendre  parler ,  exhorter,  & 
prêcher;  ce  qui  lui  gagnoit  la  confiance 
nde  ceux>  qui  le  connoiffoient.  Dieu 
•verfa  des  bénédictions  extraordinaires 
fur  les  Congrégations  ^  dont  il  avoit  le 
foin.  Les  Confuls  èc  les  principaux  de 
la  nation,  fe  faifoient  honneur  d'en  être» 
il  iaut  dire  auâl  que  leur  édifiante  con* 
•duite  J^oit  en  même  temps  honneur 
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aux  Congrégations,  &  à  celui  qui  en 
prenoit  le  loin. 

Quelque  zèle  que  le  Père  Beffon  eut 
pour  un  11  faint  &  fi  utile  emploi ,  fon 
attrait  particulier  étoit  de  s'employer 
au  fervice  des  peftiférés  defirant  mourir 
de  ce  martyre  de  charité.  Dieu  lui  en  fît 
la  grâce.  La  ville  d'Alep  ayant  été  affligée 
de  la  pefle ,  le  zélé  Miffionnaire  avec  la 
permiffion  de  fes  Supérieurs ,  fe  jetta  au 
milieu  du  péril;  &  après  avoir  procuré 
une  fainte  mort  à  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  qui  périrent  dans  ce  temps- 
là  de  contagion ,  il  fut  attaqué  de  la  pefle, 
&  en  mounit.  Sa  vocation  à  nos  Mifîlons 
&  fa  promptitude  à  y  obéir,  flirent  dignes 
d'un  Profès  de  notre  Compagnie ,  qui  ell 
engagé  par  un  vœu  particulier  &  folem- 
nel  de  courir  au  premier  ordre  de  foa 
Supérieur  jufqu'aux  extrémités  du  mon- 
de ,  pour  y  procurer  le  falut  des  âmes» 
Le  Père  Provincial  de  la  Province  de 
Touloufe  ayant  expoie  publiquement  le 
befoin  preifant  d'ouvriers  dans  la  Syrie, 
le  Père  BefTon  lui  répartit  à  l'inflant  : 
Me  vokl  prêt  à  partir ^  mon  Père;  parlci^ 
&  Je  pars,  S^honne  yolonté  fut  acceptée» 
Il  partit.  Quels  fervices  les  Mifîions  ne 
devoient-elles  pas  attendre  d'un  Miffioa-- 
paire  fi  faintemçnt  difpofé  ^ 
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Dieu,  fe  fervit  en  effet  de  lui,  pour 
procurer  fa  gloire  dans  les  travaux  con- 
tinuels, oîifon  zèle  Tengageoit.  Mais  ce 
qui  eft  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il 
joignoit  à  {es  trav  wx  exceffifs  une  con- 
tinuelle &  afFreule  mortification.  Il  ne 
guittoit  jamais  le  ciUce,  deux  aiscompo- 
foient  fon  lit ,  &  deux  gros  livres  lui 
fervoient  d'oreiller.  Il  ne  donnoit  que 
peu  de  temps  au  repos  de  la  nuit;  &  fe 
le  voit  chaque  jour  de  grand  matin ,  pour 
employer  plulieurs  heures  à  l'oraifon. 
Il  étoit  d'ailleurs  toujours  gai  &  d'une 
humeur  très-commode ,  fe  faifant  tout 
à  tous.  Son  confeffeur  a  afTuré,  que  Dieu 
l'avoit    honoré    de    plufieurs    infignes 
faveurs,  &  entre  autres  de  fréquentes 
vifites  de  fon  Ange  Gardien  c^  dont   il 
recevoitde  falutaires  avis  :  mais  l'humble 
Serviteur  de  Dieu  cachoit  aux  hommes 
les  grâces,  qu'il  recevoit  du  ciel.  Son 
zèle  ne  fe  borna  pas  dans  la  ville  d'Alep , 
il  rétendit  dans  les  villages  voifms.  Le 
mauvais   air  même   d'Alexandrette  ne 
fut  pas  capable  de  le  rebuter.  Il  y  alla 
fouvent  avec  le  Père  Gilbert  Rigauld, 
Des  confeffions  de  plufieurs  années ,  des 
réconciliations ,  les  afTiflances  des  mala- 
des, &  l'inflrudion  des  peuples  furent 
les  fruits  de  leurs  travaux.  Le  Père  Ri- 
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gauîd  (on  compagnon  fut  fi  touché  des 
biens  qu'un  Mifllonnaire  peut  faire  dans 
cette  ville,  que,  malgré  l'air  peftilentiel 
qu'on  y  refpire,  &  qui  fur-tout  eft 
mortel  aux  Etrangers ,  il  fit  vœu  d'y  re- 
venir auiTi  fouyent  que  fes  Supérieurs  le 
lui  permettroient. 

La  converlion  des  Ja/idies  fut  un 
nouvel  objet  de  zèle  pour  le  Père  BefTon, 
Les  Jafidks  font  des  peuples  qui  adorent 
le  Soleil,  &  qui  rendent  uii  culte  au 
démon ,  comme  à  l'auteur  du  mal. 

Le  Père  Beffon  prit  la  réfolution  de 
leur  aller  porter  la  connoifTance  du  vrai 
Dieu;  mais  ayant  été  chargé  du  gouver- 
nement de  nos  Miflions ,  &  ne  pouvant 
plus  exécuter  par  lui-même  ce  deffein  , 
il  leur  envoya  des  Mifîionnaires.  L'heure 
de  la  converfion  de  ce  malheureux  peu- 
ple n'étoit  pas  encore  venue.  Les  Mifîion- 
naires que  le  Père  Beffon  leur  envoya , 
ne  furent  pas  long-temps  fans  s'en  ap- 
percevoir.  Ils  s'en  cevinrent  après  avoir 
fécoué  la  pouffiere  de  leurs  fouliers» 
Nous  attendons  le  moment  auquel  Dieu 
par  fa  miféricorde  voudra  dilîîper  les 
ténèbres,  qui  empêchent  ces  hommes 
aveugles,  de  voir  l'horreur  de  leurs 
myfteres  d'iniquité. 

Le  Père  ^ç,^ïi  &  quelques  autres 
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Mifîîonnaîres  ,  dont  nous  avons  parlé  i 
ayant  faintement  fini  leur  carrière,  le 
Père  Defcbamps  &  le  Père  Gabriel  de 
Clermont, tous  deux  Je  la  Province  de 
France ,  furent  du  nombre  de  ceux  qui 
leurfuccéderent.  Le  premier  a  gouverné 
très-utilement  nos  miflions  pendant  plu- 
lieurs  années ,  &  finit  fa  vie  dans  l'exer- 
cice aftuel  de  fa  charge,  &  afiiftant  les 
malades  attaqués  de  fièvres  pourprées. 
Le  Père  de  Clermont ,  de  TilUiure  fa- 
mille dont  il  portoit  le  nom,  mourut 
prefque  en  même  temps  de  la  même 
maladie.  Ces  deux  Pères  &  leurs  fuccef- 
feurs,  qui  ont  eu  foin  de  cette  Mifiîon, 
fe  font  employés  de  tout  leur  cœur 
pour  conferver  le  précieux  héritage , 
qu'ils  avoient  reçu  de  leurs  prédéceiTeurs. 
C'efl  cet  héritage  que  nous  cultivons 
&  que  nous  fommes  prêts  aujourd'hui 
de  défendre  au  péril  de  notre  vie.  Tout 
ce  que  nous  avons  reçu  de  nos  Pères  y 
nous  eft  infiniment  cher,  jufqu'à  leurs 
croix,  dont  il  plaît  à  Dieu  de  nous 
faire  part  de  temps  en  temps  pour  nous 
rendre  plus  dignes  d'être  de  bons  ou- 
vriers dans  fa  vigne.  Le  Père  Sauvage 
&  le  Père  Pagnon  ont  eu  de  rudes 
combats  à  foutenir  dans  plufieurs  avanies, 
iqui  leur  ont  été  faites,  Le  dernier  étani 
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Supérieur  de  cette  miflion ,  &  faifant 
faire  quelques  réparations  clans  une  mai- 
fon,  que  Monfieur  le  Maire,  Conful  à 
Alep ,  lui  avoit  procuré ,  fat  accufé  d'a- 
voir voulu  bâtir  une  Chapelle  publique. 
Cette  accufation,  toute  fauffe  qu'elle  étoit 
de  notoriété  publique ,  fut  plus  que  fuf- 
fîfante  pour  le  faire  prendre  par  des 
foldats  &  le  conduire  ignominieufement 
devant  le  Cadi ,  qui  le  fît  mettre  au 
carcan ,  &  enfuite  dans  les  fers.  Il  n'en 
auroit  pas  été  quitte  pour  ces  mauvais 
traitemens  fi  Monfieur  le  Maire ,  alors 
Conful  d'Alep ,  &  aujourd'hui  Conful  au 
Caire ,  n'eut  interpofé  fon  autorité  pour 
le  retirer  des  mains  de  ces  furieux  enne- 
mis de  notre  fainte  Religion.  Cette  ava- 
nie &  plufîeurs  autres  femblables ,  doi- 
vent difpofer  tous  les  Miffionnaires  qui 
viendront  en  ce  pays-ci ,  à  dire  fincere- 
ment  comme  l'Apôtre  faint  Paul  :  Je  ni 
crains  rien  de  tout  cela,  &  je  nejllme  point 
ma  vie  plus  précieufe  que  moi-même» 

En  effet  nous  ferions  bien  coupables  ^ 
fi  nous  avions  peur  des  croix,  dont  ce 
pays  efl  prefquç  tout  parfemé;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  l'on  puifTe  être 
long-temps  tranquille  parmi  les  infidèles  , 
qui  ont  en  horreur  notre  fainte  Religion , 
&  qui  perfécutent  ordinairement  les  Mi*? 
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niflres  de  l'Evangiie,  à  mefiire  qu'ils 
font  des  progrès  par  leurs  prédications. 
On  fçaittout  ce  que  le  Patriache  ?c  l'Ar- 
chevêque d'Alep  eurent  à  foufFrir  il  y  a 
quelques  années  pour  le  feul  crime 
dont  ils  furent  accufés,  qui  étoit  de  faire 
une  profefîion  publique  de  la  Religion 
Catholique.  V  r  V  eut  point  de  mauvais 
traitemens  qu'on  ne  leur  fit  foufFrir  pour 
les  obliger  à  y  renoncer. 

Le  Patriarche  Ignace  Pierre  reçut  qua- 
tre-vingts coups  de  baftonnade  fous  la 
plante  des  pieds ,  6c  fut  enfuite  mis 
aux  fers  dans  une  prifon  avec  l'Arche- 
vêque d'Alep ,  nommé  Denis  Re:(kallak, 
Ils  n'en  fortirentque  pour  être  conduits 
pa»- ordre  du  Grand  Seigneur  au  château 
d'Adané,  oii  ils  furent  renfermés  dans 
un  cachot  obfcur  le  refte  de  leurs  jours. 

L'Archevêque  mourut  en  y  arrivant , 
exténué  des  fatigues  du  voyage.  Le  Pa- 
triarche lui  furvêcut  de  quelques  mois; 
mais  avec  des  infirmités  contmuelles  & 
caufées  par  les  afFreufes  incommodités 
du  cachot.  Un  Prêtre,  compagnon  de 
fes  fouffrances  &  témoin  de  la  fainte 
mort,  nous  a  rapporté  que,  devant  que 
de  mourir ,  il  renouvella  fa  profeffion 
de  foi ,  6c  déclara  qu'il  mouroit  enfant 
de  TE^life  Catholique,  Apoftolique  & 
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Romaine ,  ajoutant ,  par  une  expreflion 
qui  lui  étoit  affez  familière ,  qu'il  fe 
mettoit  fous  les  pieds  de  Saint  Pierre ,  & 
de  (qs  fuccefleurs,  les  Vicaires  de  Jéilis- 
Chrift  en  terre.  Ainfi  mourut  Ignace 
Pierre ,  Patriarche  d'Alep. 

Ces  deux  courageux  ferviteurs  de 
Dieu  nous  honoroient  particulièrement 
de  leur  bienveillance  &  de  leur  con- 
fiance :  leur  innocente  vie  les  avolt  ren- 
dus dignes  d'une  fi  précieufe  mort ,  qui 
leur  a  mis  la  palme  du  martyre  en  main. 
Nous  les  regardons  comme  les  protec- 
teurs ,  non-leulement  de  notre  Mifîîon, 
mais  encore  de  toute  leur  nation ,  & 
c'eft  ce  qui  nous  a  donné  fujet  de  croite 
que  la  reunion  de  nos  trois  Patriarches 
de  l'Eglife  Grecque  à  TEglife  Romaine 
eft  un  effet  de  leur  puiffante  interceffion 
auprès  de  Dieu. 

Ces  trois  Prélats  font  les  Patriarches 
d'Alexandrie  ,  d'Alep  &  de  Damas.  Le 
fchifmeles  avoitféparés  de  nous  dès  leur 
bas  âge  ;  nous  ne  ceffions  pas  de  demander 
au  Seigneur ,  qui  tient  nos  cœurs  entre 
fes  mains ,  de  difpofer  les  leurs  à  em- 
braffer  tout  de  nouveau  la  foi  de  leurs 
pères. 

La  pureté  confiante  de  leurs  moeurs 
&  leur  probité  éprouvée  ôc  reconnue  , 
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nous  faîfoîent  efpérer  pour  eux  cettô 
grâce ,  de  la  bonté  &  de  la  miféricorde 
de  Dieu. 

Le  moment  enfin  eu  venu ,  oîi  le  ban- 
deau ,  qui  tenoît  leurs  yeux  fermes  à 
la  vérité  cathoHque ,  eft  tombé.  Le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  &  le  Patriarche 
d'Alep  ont  été  les  premiers ,  qui  ont  ca- 
voyé  à  notre  Saint-Pere  »  le  Pape  Clé- 
ment XI  ,  leur  profeflioîv  de  foi  ;  par 
laquelle  ils  proteftent,  qu'ils  le  recon- 
noiffent  &  le  révèrent  comme  le  Vicaire 
de  Jéfus-Chrift,  le  chef  de  TEglife ,  &  le 
centre  de  l'unité  de  la  foi  catholique. 

Le  Patriarche  de  Damas  ,  nommé 
Cyrille .,  le  plus  puiffant  de  tous  les  Pa- 
triarches du  Levant ,  &  par  confcquent 
le  plus  accrédité ,  a  été  le  dernier  à  fe 
fendre.  Il  vivoit  depuis  long-tems  dans 
le  fchifme;  mais  comme  il  eft  homme 
d'efprit,  &  d'ailleurs  très-capable,  il  ne 
pou  voit  s'empêcher  de  louer  &  de  dé* 
fendre  la  catholicité.  Il  fréquentolt  les 
Miflîonnaires  ,  &  trouvoit  bon  qu'ils 
euffent  l'honneur  de  le  vifiter  fouvent. 
Bien  loin  de  s'oppofer  à  la  converfîon 
des  Grecs  fchifmatiques  fes  ouailles ,  il 
favorifoit,  autant  qu'il  pouvoit,  leur 
retour  à  l'Eglife  Romaine.  Il  avouoit 
même  qu'il  fça voit  mauvais  gré  aux  Grecs 
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3e  Conftantlnople  de  s'en  être  autrefois 
féparés.  De  fi  bons  difcours ,  qui  expri* 
nioient  fes  fentimens ,  faifoient  que  les 
Catholiques  rafFeftionnoient.  Ils  fouhai- 
toient  &  demandoient  à  Dieu  pour  lui  la 
force  de  pouvoir  fuivre  l'exemple  que 
les  deux  Patriarches  d'Alexandrie  &  d'A- 
kp  enoient  de  lui  donner.  Dieu  a  bien 
voulu  ccouter  leurs  prières  ;  &  voici 
le  dernier  moyen  dont  le  Sauveur  de 
tous  les  hommes  s'efl  fervi  pour  faire 
rentrer  ce  Prélat  dans  le  fein  de  TEglife 
Romaine ,  qui  étoit  fi  fou  vent  l'objet  de 
fes  éloges.  Le  fchifme  le  tenoit  dans  foa 
çfclavage  ;  pour  l'en  faire  fortir ,  il  falloit 
que  la  Providence  permît  qu'il  tombât 
dans  la  captivité  ,  de  la  manière  dont 
je  le  vais  dire,  v  ..<     .   .    -j. 

Le  Patriarche  dont  nous  parlons ,  confia 
le  MifTel  de  fon  Eglife  à  un  de  fes  Dif- 
ciples ,  pour  le  porter  chez  un  Relieur, 
Quelques  Turcs  étant  entrés  par  hafard 
dans  la  boutique,  trouvèrent  ce  MilleU 
\]a  d'entr'eux  s'en  faifit ,  &  le  porta  à 
rinftant  au  Bâcha,  pour  lui  en  faire  fa 
cour.  Le  Bâcha  charmé  de  l'occafioa 
qu'il  avoit  de  faire  une  avanie  au  Pa- 
triarche ,  ôc  d'en  pouvoir  tirer  de  l'ar-» 
gent ,  •  ne  manqua  pas  dès  le  lendemain 
de  l'envoyer  prendre  pour  venir  com- 
paroître  dçvant  lui. 
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Alors  le  Bâcha  lui  dit  d'un  ton  furieux: , 
qu'il  avoit  été  informé  Je  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  féduire  les  Turcs ,  &  pour  en 
faire  des  Francs,  qu'il  avoit  cfonné  à 
lin  d'eux  v,n  livre  de  fafauffe  religion  , 
pour  le  per/ertir,  que  fon  crime  méri- 
toit  le  feu;  6*.  fans  vouloir  attendre  fa 
juftifîcation ,  il  le  fît  mettre  dans  la  pri- 
îbn  du  fang ,  qui  efl  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  efl  deftinée  aux  criminels,  qui 
doivent  être  condamnés  à  mort. 

L'ordre  du  Bâcha  fut  exécuté  ;  mais 

le  Patriarche ,  après  quelques  jours  de 

prifon ,  ayant  appris   que  ,  pour  trois 

mille  écus ,  fa  liberté  lui  feroit  rendue  , 

fît  payer  au  Bâcha  cette  fomme ,  &  la 

porte   de  la  prifon  lui  fut  ouverte  le 

Lundi  de  la  fête  de  la  Pentecôte  17 17. 

A  peine  fut-il  forti  de  prifon  &  rentré 

dans  fa.maifon ,  qu'il  reçut  un  Bref  du 

Pape  Clément  XI ,  par  lequel  Sa  Sainteté 

lui  mandoit,  qu'elle  avoit  appris  avec 

une  fenfible  joie  la  proteûion  qu'il  ac- 

cordoit  aux  Catholiques ,  &  les  marques 

qu'il  donnoit  de  fon  eflime  pour  TEglife 

Romaine;  que  ces  difpofitions  de  (on 

efprlt  &  de  Ion  cœur  lui  faifoient  croire 

qu'il  n'étoit  pas  éloigné  du  Royaume 

de  Dieu;  qu'il  le  conjuroit,  comme  fou 

Ifrere  en  Jéfus-Chrifl ,  d'écouter  la  voix 


&  curieufis*  143 

de  Dîen  ,  qui  l'appelloit ,  &  vouloit  fe 
fervir  de  la  voix  du  commun  Pafteur 
pour  faire  rentrer  fon  troupeau  dans  le 
bercail.  Méditez ,  lui  dit-il ,  ces  paroles 
de  Jéfus-Chrift  :  De  quoi  fin  à  t homme 
de  gagner  tout  U  monde  s* il  perd  fon  ame* 
Prenez  garde  que  la  crainte  de  perdre 
quelques  avantages  paffagers  &  temporels 
ne  vous  fafle perdre  un  bonheur  éternel. 
Suivez  plutôt  l'exemple  du  Patriarche 
d'Alexandrie  &  du  Patriarche  d'Alep , 
qui  nous  ont  envoyé  leur  profefîîon  de 
foi ,  conforme  aux  Saints  Conciles.  Nous 
attendons,  lui  dit  le  Pape  en  finiflant, 
nous  attendons  votre  réponfe  telle  que 
nous  la  fouhaitons ,  &  alors  nous  vous 
expliquerons  ce  que  vous  aurez  à  faire 
&  la  conduite  que  vous  devez  tenir.     . 
C'eft  à  peu  près  en  ces  termes  que 
le  Bref  étoit  conçu.  Le  Patriarche  le  reçut 
&  le  lut  avec  un  profond  refpe£l.  Le 
Seigneur  parla  en  même  tems  au  cœur 
du  Patriarche,   qui  ,  touché  de  cette 
invitation  du  père  &  du  chef  des  pa; - 
teurs ,  aflembla  les  Miffionnaires  pour 
leur  déclarer  que  fa  réfolution  étoit  prife 
d'envoyer  fa  profefîion  de  foi  au  Saint 
Père  dans  les  termes  qu'il  le  defiroit. 

Ce  Prélat  a  tenu  parole.  Il  députa 
Tannée  dernière  trois  perfonnes,   qui 
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portèrent  à  Rome  fa  profeilîon  >  avec 
des  préfents  &  avec  fon  bâton  paftoral , 
pour  le  foumettre  au  Vicaire  de  Jéfus- 
Chrift. 

Nous  ne  doutons  pas  que  Sa  Sainteté 
n'ait  eu  une  joie  bien  fenfible  de  rece- 
voir en  fa  communion ,  &  prefque  en 
même  tems ,  les  trois  Patriarches  de 
l'Eglife  Grecque.  Dieu  veuille  que  ceux 
qui  leur  fuccéderont  foient  auffi  les  fuc- 
cefleurs  de  leur  foi  orthodoxe  ,  comme 
ils  le  feront  de  leur  dignité. 

Cet  événement ,  qui  eft  TefFet  de  la 
pure  miféricorde  de  Dieu  fur  l'Eglife 
Grecque  ,  anime  notre  zèle  pour  nous 
conformer  aux  intentions  du  Sauveur , 
qui  veut  éclairer  des  lumières  de  la  foi 
tous  les  hommes  qui  viennent  au  monde. 
Mais  puifque  votre  paternité  nous  or- 
donne de  l'informer  plus  en  détail  des 
difFérens  biens  qui  fe  font  dans  chacune 
de  nos  Mifîîons,  je  lui  rapporterai  ici 
ce  que  le  père  Blein ,  fupérieur  de  la 
Mifîion  d'Alep ,  en  écrivit  ces  dernières 
années  au  père  Jer  i  Barfe ,  mon  pré- 
décefleur.  Votre  paternité  jugera  par 
cette  fimple  lett;re  du  fruit  des  occupa- 
tions qui  nous  font  les  plus  ordinaires, 
&  dont  il  nous  eft  permis  de  parler. 
Ce  père  Miffionnaire  mandoit  au  père 
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Barfe  que,  pendant  l'année  1714,  iî  s'c- 
toit  fait  dans  là  Miflion  d'Alep  près  de 
quatre  cens  confeflions  générales.  La 
néceflité  de  ces  confeflions  vient  de  Tii- 
fdge  ordinaire  aux  Prêtres  du  pays ,  qui , 
pour  avoir  plutôt  fait,  &  ne  point  perdre 
la  rétribution  de  leurs  pénitens,  ie  con- 
tentent de  leur  demander  s'ils  font  biem 
marris  d'avoir  ofFenfé  Dieu.  Cette  de- 
mande faite ,  &  fans  en  attendre  fouvent 
la  réponfe,  fans  même  connoître  la  dif- 
pofition  de  leurs  pénitens ,  ils  leur  don- 
nent l'abfolution. 

Nous  pouvons  compter  ,  ajoute  le 
père  Blein  dans  fa  lettre ,  plus  de  trois 
mille  autres  confeflions  qui  ont  été  en- 
tendues ;  cent  trente-huit  perfonnes  qui 
ont  fait  abjuration  du  fchifme  ;  des  ref- 
titutions  pour  de  très-groflTes  fommes,' 
&  fept  ou  huit  réconciliations  entre  des 
perfonnes  très-confidérables.  Je  ne  parle 
point  de  plufieurs  autres  bonnes  œuvres , 
qui  doivent  être  dans  le  filence.  C*eft 
ainfi  que  le  Père  Blein  s'explique  fur  les 
fruits  de  fa  Miflion.  .   -  .  :: 

Nous  fouhaiterions  fort  qu'ils  fuflent 
plus  grands  parmi  les  hérétiques  ;  mais 
il  eft  très-diflicile  de  les  retirer  de  l'er- 
reur oti  ils  font  nés.  Les  Suriens,  ou 
autrement  les  Jacobites ,  y  font  plus  at- 
Tome  I,  G 
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tachés  que  les  autres.  Ces  derniers  font 
en  grand  nombre.  On  les  appelle  Jaco- 
bites ,  du  nom  d'un  des  dilciples  d'Eu- 
tichés  &  de  Dioicore  nommé  Jacoh,  Ce 
difciple  renouvella  les  erreurs  de  fes  maî- 
tres dans  le  commencement  du  fixiéme 
fiecle ,  &  cnfeigna  publiquement  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  nature  en  Jéfus-Chiift , 
compofée  de  deux  natures,  l'une  «divine 
&  l'autre  humaine.  .-. 

Il  efl  vrai  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  Jacobites  ne  fçait  pas  trop  de 
quoi  il  s'agit;  mais  leurs  Evêques  & 
leurs  Prêtres  fchifmatiques  leur  vantent 
il  fouvent  la  prétendue  làinteté  &  la  pro- 
fonde doârine  de  Diofcore  &  de  Barfama^ 
que  le  commun  peuple  de  cette  feâe  , 
prévenu  comme  il  eft  d'eflime  &  de 
vénération  pour  ces  deux  héréliarques  , 
ne  peuvent  pas  s'imaginer  que  ces  deux 
hommes ,  fi  célèbres  parmi  eux ,  ayent 
été  capables  de  fe  tromper.  Ainfi  leurs 
Prêtres  faifant  retentir  continuellement 
à  leurs  oreilles ,  que  ces  deux  Apôtres 
de  leur  feue,  fçavoir  Diofcore  y  fuccel- 
feur  du  grand  Saint  Cyrille,  dans  le 
Patriarchat  d'Alexandrie,  &  Barfama^ 
ce  fameux  moine,  fon  Archimandrite, 
leur  ont  enfeigné ,  que  la  nature  divine 
&  la  nature  humaine  ne  font  qu'une 
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feule  nature  en  Jcfus-Chrift,  ils  s'en 
tiennent  opiniâtrement  à  ce  f'entiment; 
k.  û  vous  les  combattez ,  ils  ne  vous 
répondent  que  par  des  inventives,  en 
faifant  le  figne  de  la  croix  avec  le  feul 
doigt  du  milieu  de  la  main ,  &c  tenant 
en  même  tems  les  autres  doigts  plies  , 
pour  vous  faire  entendre  qu'ils  ne  re- 
connoiflent  qu'une  nature  en  Jcfus- 
Chrift ,  &  qu'on  ne  leur  fera  jamais  croire 
le  contraire.  j     . 

Leur  opiniâtreté ,  quelque  grande 
qu'elle  foit,  ne  nous  ferme  pas  cepen- 
dant la  bouche;  comme  leur  converfion 
dépend  particulièrement  de  celle  de  leurs 
Evoques ,  nous  nous  approchons  d'eux 
le  plus  fouvent  qu'il  nous  eft  pofTible  , 
afin  qu'ils  s'approchent  de  nous ,  &  que 
nous  ayons  l'occafion  de  leur  expliquer 
ce  que  la  foi  catholique  nous  enleigne , 
&  ce  que  nous  fommes  obligés  de  croire 
pour  être  fauves. 

Hcureufement  pour  nous  9  dans  les 
vifites  que  nous  leur  rendons ,  ils  font 
les  premiers  à  nous  mettre  fur  les  arti- 
cles de  leur  créance,  contraires  à  la 
nôtre ,  comme  par  exemple ,  fur  la  pro- 
ceiîion  du  Saint-Eijprit  ',  fur  l'unité  des 
deux  natures  en  Jefus-Chrifl'. 

Notre  coutume  efl  de  ne  leur  répondre 
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qu'avec  le  faint  Evangile  ,  que  nous 
avons  en  main  ;  nous  leur  oppofons  les 
textes  des  Ecritures,  qui  décident  clai- 
rement la  queflion ,  &  les  décrets  du 
Concile  de  Calcédoine ,  qui  condamne 
formellement  leurs  erreurs. 

Nos  occupations  dans  la  ville  ne  nous 
font  pas  abandonner  les  campagnes  voi- 
lines.  Il  n'y  a  prelque  point  d'année  que 
quelques-uns  de  nous  n'aillent  parcourir 
les  villages  d'alentour.  Le  père  Yves  de 
Lcrne  a  été  fouvent  chargé  de  cette  Mif- 
iion  ,  &  il  la  continue  autant  qu'il  lui 
efl  pofTible.  Il  y  inftruit  les  enfans  des 
payfans,  il  viïite  les  malades,  difpofe 
les  Chrétiens  adultes  aux  Sacremens  de 
Pénitence  &  d'Euchariftie ,  fur-tout  dans 
des  tems  de  pefte,  oii  il  aflifte  ceux  qui 
en  font  infedés.  Il  entretient  la  paix  & 
l'union  dans  les  familles ,  &  fait  d'autres 
bonnes  œuvres,  qui  procurent  le  falut 
a  des  âmes  qui  font  chères  à  notre  ré- 
dempteur. 

Pour  travailler  avec  efpérance  de  re- 
cueillir un  jour  de  grands  fruits,  foit 
dans  la  ville ,  foit  dans  la  campagne , 
nous  nous  appliquons  particulièrement 
à  l'inftruôion  des  enfans.  Nous  tâchons 
de  les  rendre  forts  &  fermes  dans  la  foi 
Catholique  y  afin  que ,  devenant  un  jour 
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les  fiicceffeurs  des  Evêques  &  des  Cu- 
rés hérétiques  ,  ils  arrachent  Tyvraie 
du  champ  de  Jéfus-Chrift ,  &  y  l'ement 
le  bon  grain. 

Nous  avons  déjà  des  preuves  fen» 
fibles  de  ce  que  nous  devons  attendre 
un  jour  de  la  bonne  éducation  de  ces 
enfans ,  &  des  autres  moyens  que  nous 
employons ,  foit  pour  maintenir  les  fa- 
milles Catholiques  dans  la  pureté  de  leur 
foi ,  foit  pour  la  faire  embraffer  à  celles 
qui  ont  le  malheur  de  ne  la  pas  connoître. 
Je  rapporterai  ici  à  votre  paternité 
quelques  traits  qui  lui  feront  juger  que 
nos  efpérances  ne  font  pas  vaines. 

Un  Curé  hérétique  s'étant  trouvé 
dans  une  compagnie  oh  étoit  un  jeune 
homme  âgé  de  quinze  ans ,  qui  avoit 
été  inftruit  par  un  de  nos  Pères ,  le  Curé 
voulut  lui  faire  dire  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
feule  nature  en  Jefus-Chrift.  Pouf  l'en 
convaincre,  il  prit  deux  morceaux  de 
fer  5  il  les  fit  rougir  au  fea ,  &  les  joi- 
gnit enfuite  l'un  à  l'autre ,  pour  n'en  faire 
qu'un  feul  morceau.  C'efl  ainii ,  dit-il  à 
ce  jeune  homme  ,  que  les  deux  natures  , 
l'humaine  &  la  divine ,  unies  enfemble 
dans  Jefiis-Chrift ,  ne  font  plus  qu'une 
feule  nature  dans  fa  perfonne.   Mais , 

répondit  l'enfant ,  mettez  un  petit  lingot 
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d'or  à  la  place  de  ce  petit  morceau  de 
fer  5  faites-les  rougir  tous  deux ,  &  ap- 
prochant l'un  de  l'autre ,  tâchez  de  n'en 
faire  qu'un  feul  morceau.  Je  vous  de- 
mande alors  ,  ce  morceau  fera-t-il  tout 
or ,  ou  tout  fer  ?  chaque  morceau  ne 
demeurera-t-il  pas  ce  qu'il  étoit  aupa- 
ravant ;  c'efl- à-dire ,  l'un  ne  fera-t-il  pas 
toujours  un  lingot  d'or  ,  &  l'autre  un 
morceau  de  fer,  quoiqu'ils  foient  unis 
enfemble  ?  Oui  îans  doute  ,  vous  n'en 
pouvez  difcon venir.  Voilà  donc  deux 
morceaux ,  l'un  d'or ,  l'autre  de  fer ,  qui , 
tout  diftingués  qu'ils  feront  l'un  de 
l'autre,  ne  feront  plus  cependant  qu'un 
morceau.  C'eft  ainfi ,  conclut  l'enfant , 
que  la  nature  divine  &  la  nature  hu- 
maine ,  quoique  diflinguées  l'une  de 
l'autre ,  ne  font  cependant  qu'une  feule 
perfonne  en  Jefus-Chrifl. 

Le  Curé  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une 
telle  repartie ,  demeura  d'abord  interdit, 
&  fortit  enfuite  plein  de  colère ,  donnant 
mille  imprécations  à  ce  jeune  homme  qui 
venoit  de  le  déiarmer.  Ceux  qui  furent 
témoins  de  fa  viéloire ,  vinrent  incon- 
tinent nous  en  faire  l'agréable  récit. 

Je  joindrai,  mon  révérend  Père  ,  à  ce 
récit ,  celui  de  quelques  autres  acilons 
d'une  vertu  foiide ,  dont  nous  avons  cté 


û 


m 


&  curkufcs,  'Jï 

témoins  à  Alep  ;  ils  vous  feront  connoître 
que  nous  ne  travaillons  pas  dans  une  terre 
ingrate.  ' 

Une  jeune  fille  de  cette  ville ,  élevée 
dans  la  piété  par  un  père  &  une  mère  qui 
craignent  Dieu ,  fut  recherchée  il  y  a 
quelque  temps,  avec  importunité,  par 
plufieurs  perfonnes  également  charmées 
de  fa  fageffe  &  de  fa  beauté.  Après  leur 
avoir  fait  déclarer  plufieurs  fois  qu'elle 
ne  fongeoit  à  aucun  établiflement ,  & 
voyant  que  fes  refus  ne  la  délivroient 
pas  de  leurs  importunités  ,  elle  eut  le 
courage  de  fe  défigurer  le  vifage,  pour 
mettre  en  fureté  fa  virginité  ,  qu'elle 
avoit  vouée  à  Dieu. 

Une  dame  de  cette  même  ville  ,  fort 
dlft'nguée  par  fa  naifiance  &  par  fes 
biens ,  s'interdit,  il  y  a  quelques  années, 
par  délicatefle  de  confcience  &  par  efprit 
de  mortification  ,  tout  ufage  du  bain  ,  li 
ordinaire  dans  le  Levant. 

Le  Père  Verfeau,quie{l  préfentement 
en  France  ,  rendra  témoignage  d'une 
a£lion  de  charité  qu'il  a  vue  ,  &  de  la 
récompenfe  divine  qui  la  fuivit  de  près. 

Un.  pauvre  artifan  de  fa  connoiffance 
s'étoit  fait  une  loi  de  ne  refufer  jamais 
l'aumône  k  aucun  pauvre.  Plufieurs  de 
ce  nombre  vinrent  la  lui  demander  dans 
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un  même  jour.  Il  leur  diftribua  prefque 
tout  le  pain  qu'il  avoit  dans  famaifon, 
&  voulut  donner  le  refle  à  un  dernier 
pauvre  qui  fe  préfenta  à  lui.  Ses  enfans 
lui  reprel'enterent  qu'il  n'avoit  de  pain 
pour  vivre  que  ce  qui  lui  en  reftoir. 
L'artifan  leur  répondit ,  qu'ils  n'avoient 
jrien  à  craindre  ;  que  tant  qu'il  parfa- 
geroit  fa  nourriture  avec  Jefus-Chrift , 
lui  &  fa  famille  n'en  manqueroient  ja- 
mais. En  effet ,  quelques  momens  après 
cette  aâion  de  charité ,  deux  hommes , 
en  préfence  du  Père  Verfeau ,  entrèrent 
dans  fa  boutique  avec  une  corbeille  de 
pain  ,  qu'ils  y  laifferent  en  fe  retirant. 

Le  Père  lui  demanda  s'il  connoiffoît 
ces  deux  hommes.  Le  bon  artifan  lui 
répondit  avec  beaucoup  ^^e  (implicite, 
que  ces  mêmes  hommes  h  .  /oient  déjà 
apporté  un  pareil  fecoui  i  dans  Îqs  be- 
ibins. 

Voici  un  autre  fait ,  qui  mérite  encore 
qu'on  en  parle.  Deux  de  nos  Mlffion- 
naires  étant  allés  faire  une  miffion  dans 
une  bourgade  près  d'Alep  ,  ils  trouvèrent 
tous  les  habitans  on  joie ,  à  l'occafion  de 
deux  (angliers  que  quelques-uns  d'eux 
avoient  tués  à  la  chafîe.  Un  des  premier.^ 
de  la  bourgade  qui  les  apperçut,  &  qui 
les  reconnut  à  leur  habit,  leur  dit;  Fcnci^ 
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Pcres  ,  vene^  voir  notre  ckajje  &  k  partage 
que  nous  en  allons  faire*  D* autres  Pères  y 
comme  vous  ,  ont  fait  ici  autrefois  la  riif- 
fion.  Nous  étiona  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres ,  ils  nous  firent  faire  la  paix ,  & 
nous  ordonnèrent  de  partager  entre  nous  nos 
chaffes  ,  pour  entretenir  dans  notre  village 
une  bonne  &  continuelle  intelligence,  Cefl 
ce  que  nous  allons  faire.  Ils  le  firent  en 
effet.  Nos  deux  Miiïionnaires  nous  racon- 
tèrent cl  leur  retour  ce  trait  d\ine  fidélité 
admirable,  dont  noue  fumes  fenfiblement; 
touchés. 

Je  fupprime  ,  mon  Révérend  Père  , 
plufieurs  autres  allions  de  vertus  de  nos 
fervens  Chrétiens ,  parce  que  dans  des 
pays  catholiques  elles  mériteroient  peut- 
être  moins  à'atlention.  Cependant  dans 
ctt  Empire ,  qui  eft  le  centre  de  l'infidé- 
lité ,  nous  les  regardons  comme  des 
reiles  précieux  des  prémices  du  Chriitia- 
nifme.  J'ajouterai  feulement ,  que  nous 
remarquons  un  fenfible  accroiflement  de 
piété  parmi  nos  difciples  ,  depuis  l'éta- 
bliflement  que  nous  avons  fait  d'une 
alTociaîion  pour  honorer  la  fainte  Vierge 
&  infpirer  la  dévotion  du  Rofaire.  Cette 
affociation  afTujettit  ceux  que  nous  avons 
jugé  à  propos  d'y  recevoir,  à  un  règle- 
ment de  vie  qui  les  retire  d'un  monde 
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oifif,  &  qui  les  occupe  Ats  devoirs  dé 
leur  ëtat.  Ce  règlement  leur  prefcrit  des 
temps  dellinés  à  la  prière ,  à  de  faintes 
leftures ,  au  travail  des  mains  ,  à  des 
a,£lions  de  charité,  &  les  oblige  à  donner 
bon  exemple ,  &  à  s'approcher  au  moins 
tous  les  mois  des  facremens  de  Pénitence 
&  d'Euchariftie ,  pour  conferver  en  eux 
l'efprit  de  dévotion  &  la  pureté  des 
mœurs. 

A  ces  moyens,  mon  Révérend  Père, 
dont  nous  nous  fervons  pour  entretenir 
la  piété  dans  nos  plus  fervens  Catho- 
liques ,  nous  en  joignons  un  autre  d'une 
très-grande  importance  pour  le  falui  de 
plufieurs  âmes.  C'eft  la  diflribution  des 
remèdes  qu'on  nous  envoie  de  France, 
Cette  diftribution  nous  donne  entrée 
par-tout  dans  les  maifons  fchifmatiaues , 
auffi-bien  que  dans  celles  des  Chrétiens 
catholiques ,  &  même  dans  celles  des 
Turcs.       »  ••        -    -    *  \y  -      . 

Nous  devons  au  fervlce  que  nous 
avons  rendu  à  quelques  Seigneurs  parmi 
eux,  la  protedion  que  nous  en  avons 
reçue  dans  des  occafionspreflantes;mais 
le  grand  a  antuge  que  nous  trouvons 
dans  la  diflribution  de  c<"  ;  remèdes ,  c'eft 
qu'ils  nous  donnent  la  facilité  d'afîifler 
Ipirituellemeat  les  malades ,  de  les  ex- 
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horter  à  faire  un  faint  iifage  de  leurs 
nialadies ,  &  de  les  préparer  à  la  mort. 
Ces  remèdes  nous  fourniffent  même 
la  facilité  d'adminiftrer  le  facrement  de 
Baptême  à  des  enfans  moribonds  qui 
n'auroient  jamais  eu  le  bonheur  de  le 
recevoir  ^  s'ils  avoient  vëci;  plus  long- 
temps. '    u         •  .         '   ? 

Cette  Miffion  vient  de  perdre  un  de 
fes  plus  grands  MifTionnaires  ,  qui  a  fait 
tme  infinité  d'adions   de   cette  nature 
pendant  le  temps  qu'il  a  vécu  parmi  nous. 
C'eft  le  Père  Bernard  Couder,  Il  étoit  de 
la  province  de  Guyenne.  Il  vint  en  Syrie 
âgé  de  trente-huit  ans ,  après  avoir  eu  la 
conduite  des  Novices  dans  fa  province, 
La  bonne  &  fainte  éducation  qu'il  leur 
donnoit ,  fut  caufe  des  oppofitions  qu'il 
trouva  de  la  part  de  fes  Supérieurs ,  lorf- 
qu'il  leur  déclara  fa  vocation  pour  la 
Syrie  ;  mais  Dieu  qui  l'appel loit ,  fçut 
bien  le  mettre  en  liberté ,  pour  pafler  les 
mers  &  venir  en  cette  Miflion.  Il  y  a 
employé  trente-quatre  ans  dans  les  plus 
pénibles  exercices  de  la  vie  é  vangélique, 
avec  im  zèle  qui  le  fait  appeller  l'Apôtre 
de  la  Syrie.  Il  commença  ce  nouvel  em- 
ploi par  une  étude  confiante  de  la  langue 
Arabe  :  il  fut  en  peu  de  temps  capable 
de  prêcher  les  dominicales  dans  l'Eglif© 
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patriarchale  des  Suriens.  Ses  expreflîons 
vives  &  pathétiques ,  le  feu  qui  animoit 
fon  aâion  ,  attiroit  à  fes  prédications 
une  grande  foule^ d'auditeurs.  Les  fruits 
qu'ils  en  retiroient  lui  firent  une  grande 
vogue,  &  lui  gagnèrent  bientôt  l'aiFec- 
tion  &  la  confiance  non- feulement  des 
Catholiques ,  mais  même  des  fchifma- 
tiques  Arméniens ,  Grecs  &  Suriens.  On 
compte  à  Alep  plus  de  neuf  cens  familles 
qu'il  a  formées  dans  le  Chriflianifme ,  &; 
qu'il  a  mifes  dans  la  pratique  exade  des 
devoirs  d'une  folide  piété.  Pour  les  cul- 
tiver toutes  plus  aifément ,  il  diftribuoit 
la  vïW?  en  fept  quartiers  différens.  Chaque 
.jour  il  viiitoit  un  quartier  ;  il  commen- 
^oit  par  les  maifons  oii  il  y  avoit  des 
malades.  L'ufage  oii  il  étoit  d'en  voir 
fouvent ,  lui  avoit  acquis  une  grande 
expérience  des  maladies.  Cette  expé- 
rience lui  fervoit  pour  donner  à  propos 
quelques-uns  des  remèdes  qui  nous  vien- 
nent de  France.  Le  fuccès  de  ces  remèdes, 
joint  à  fon  défmtérelTement,  &  fa  cha- 
rité à  fecourir  les  malades  ,  le  faifoient 
defirer  &  demander  de  toute  part.  Il 
profîtoit  de  la  confiance  de  {es  malades 
pour  opérer  en  même  temps ,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  ou  leur  converfion  ,  ou 
leur  fan^lification.  On  ne  peut  compter 
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le  nombre  d*enfans  oui  doivent  à  fa  vigi- 
lance &  à  fon  indimrie  leur  entrée  dans 
le  ciel ,  que  l'infidélité  leur  avoit  fermée. 

Après  avoir  fecouru  les  malades  6c 
corporellement  &  fpirituellement ,  il 
faifoit  fes  inftruftions  dans  les  maifons , 
oii  (ts  difciples  s'aflembloient.  Il  prenoit 
ce  temps  pour  confeffer  les  perfonnes  qui 
n'avoient  pas  la  liberté  de  ibrtir  de  chez 
elles.  Il  s'informoit  particulièrement  des 
pauvres  familles,  &  il  trouvoit  le  moyeil 
de  faire  enforte  que  l'abondance  des  uns 
fuppléât  à  l'indigence  des  autres. 

Son  zèle  pour  le  falut  des  âmes  étoit 
fi  grand  ,  qu'on  Ta  vu  fou  vent  attendre 
les  dix  jours  entiers  un  pécheur  fur  fon 
paifage ,  pour  le  forcer ,  par  des  paroles 
que  Dieu  mettoit  dans  fa  bouche  ,  à 
changer  de  vie.  Il  obtint  fix  fois  de  hs 
Supérieurs  la  permiflion  de  s'expofer  au 
fervice  des  pefliférés  :  une  prote£lion 
fj)éciale  de  Dieu  l'a  préfervé  autant  de 
fois  du  mal  contagieux  où  fa  charité 
l'expofoit.  Mais  il  n'a  pas  été  exempt  de 
plufieurs  mauvais  traitemens  qu'il  a  eti 
Souvent  à  effuyer.  11  les  a  foufferts  avec 
une  patience  &  dans  un  filence  héroïque. 

La  vertu  d  obéifTance  ne  lui  fiit  pas 
moins  chère  que  celle  de  la  charité.  Il  en 
'donna  un  rare  exemple ,  lorfqu'un  Supé-» 
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rieur  lui  ayant  mandé  de  quitter  la  Mif- 
fion  d'Alep ,  pour  fe  rendre  à  une  autre , 
à  laquelle  on  le  croyoit  nécefîaire  ,  il  fe 
difpofa  c.  rinflant  même  pour  partir , 
malgré  roppofition  de  ceux  qui  connoif- 
foient  combien  ion  abfence  feroit  prc  - 
judiciable  à  la  Mifîion,  &  nonobÔant 
l'attachement  qu'un  homme  moins  mor- 
tifié &  moins  obéiflant  que  lui ,  auroit 
eu  pour  le  bien  qu'il  failoit  dans  la  ville 
d'Alep.^'      -  . 

La  vie  dure  &  auftere  de  ce  fervent 
Miffionnaire  ,  fes  grands  travaux  &  fon 
^age  très-avancé  lui  cauierent  fur  la  fin 
de  fa  vie  de  fréquentes  infirmités.  Elles 
étoient  auffi  douloureufcs  qu'incom- 
modes. Sitôt  qu'elles  lui  donnoieht  quel- 
que relâche  ,  il  reprenoit  fon  travail  à 
l'ordinaire  ;  le  mal  revenant ,  il  le  fouf- 
ff oit  faxis  jamais  laifler  échapper  un  mot, 
ou  un  fî^rie  de  plainte  ,  content  de  tout , 
il  difoiï  fouvent  qu'on  en  faifoit  trop 
pour  lui. 

Sentant  approcher  la  fin  de  fa  vie ,  il 
profita  de  quelques  jours ,  oîi  il  fe  trouva 
mieux  ,  pour  aller  une  dernière  fois  vifi- 
tes  Ces  difciples  ,  leur  donner  fes  chari- 
tables confeils  ,  &  fe  recommander  à 
leurs  prières.  A  fon  retour  il  demanda 
les  derniers  Sacremens ,  qu'il  reçut  avec 
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une  pictc  &  un  amour  de  Dieu  qui  en- 
flammoit  fon  vifage ,  il  mourut  enfin  de 
la  Liort  des  JuHes. 

Le  regret  que  les  différentes  nations 
d'Alep ,  éc  que  les  Turcs  môme  ont  té- 
moigné de  la  mort ,  le  concours  prodi- 
gieux des  peuples  qui  ont  afTiflé  à  fes 
obféques,  les  grâces  que  plufieurs  Catho- 
liques aflurent  avoir  obtenus  de  Dieu 
par  fon  intercefîion  ;  toutes  ces  circonf- 
tances  nous  font  croire ,  que  nous  avor'^ 
dans  le  Ciel  un  nouveau  protefteur  de 
cette  MifTion ,  qu'il  a  chérie,  qu'il  a  fer- 
vie  ,  &  édifiée  jufqu'au  dernier  {oupir 
de  fa  vie.        •  '     ....     s 

La  perte  du  Père  Couder  a  été  fuivie 
de  celle  de  plufieurs  autres  Mifîionnaires^ 
foit  de  notre  Compagnie,  foit  des  autres 
Ordres  Religieux ,  &:  de  quelques  Prê- 
tres Maronites  &  Grecs,  tous  décédés 
au  fecours  des  pefliférés  pendant  l'année 
17 19.  La  lettre,  que  le  père  Yves  de 
Lerne ,  Supérieur  de  notre  Mifîion  à 
Alep,  m'écrivit  à  ce  fujet  eft  fi  édifiante, 
que  je  crois  devoir  en  donner  l'ex- 
trait à  Votre  Paternité.  Sa  lettre  efl  du 
7  Mars  1710.  La  ville  d'Alep,  écrit  le 
Père  de  Lerne,  a  été  continuellement 
affligée  d'une  violente  pefle  depuis  le 
mois  de  Mars  1719?  jufqu'au  mois  de 
Septembre, 
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Les  Turcs  les  plus  âgés  conviennent 
de  n  en  avoir  jamais  vu  une  fi  vive  &  fi 
meurtrière.  L'opinion  commune  eft  que 
dans  Alep  la  mort  a  enlevé  fi^-vingt 
mille  âmes  au  moins,  tant  Chrétiens  que 
Turcs.  La  terreur  étoit  fi  grande  &  fi 
univerfelle,  que  les  fains  &  les  malades 
avoient  également  recours  à  nous ,  pour 
les  confeffer.  Jour  &  nuiton  étoit  à  notre 
porte  pour  nous  demander  notre  fecours. 
Les  Catholiques  ,  les  Hérétiques,  les 
Francs ,  les  riches  &  les  pauvres  nous 
appelloient  également.  Quel  trifie  ipec- 
tade,  mon  Révérend  Père  !  Nous  trou- 
vions dans  une  même  chambre  quatre 
&  cinq  malades  avec  une  -eule  perfonne 
pour  les  fervir,  &  tous  en  danger  de 
mort.  J'ai  été  fouvent  obligé  de  me  tenir 
couché  entre  deux  peftiféré»  pour  les 
confeffer  l'un  après  l'autre ,  tenant,  pour 
ainfi  dire ,  l'oreille  colée  fur  leurs  lèvres , 
pour  tâcher  d'entendre  leur  voix  mou» 

^  Après  avoir  rendu  à  leurs  âmes  les 
fecours  les  plus  preffés ,  quelques-uns 
de  nos  Mifiîonnaires  ont  eu  la  charité 
de  laver  leurs  corps  &  leurs  habits  cou- 
verts d'une  infeâion  toutes  des  plus 
horribles,  &  de  baifer  enfuite  leurs  mains 
&  leurs  pieds.  Nos  Prêtres  ne  pouvoient 
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fufîire  à  enterrer  les  morts.  Ils  ne  fai- 
foient  qu'aller  au  cimetière  commun , 
pour  y  porter  les  corps  &  en  revenir 
auiîi-tôt  pour  y  en  porter  d'autres* 

Les  pauvres  ouvriers  ne  pouvant 
plus  travailler,  étoient  réduits  à  une 
grande  néceffité.  Dieu  leur  a  fait  la  grâce 
de  les  aûifter  par  les  abondantes  charités 
de  nos  Négocians.  r 

J'ai  reçu  en  particulier  de  grofles  ait- 
mônes  de  Mefueurs  Aushn^  Souchron^ 
Raimbaut  &  de  Monfieur  Fagnel^  Mar- 
chands Anglois,  &  de  plufieurs  autres. 
Ce  m'étoit  une  grande  confolation  de 
pouvoir  foulager  nos  malades  de  leurs 
aumônes.       r     '  ^  •  >v  •  ^  ''^-n 

Mais  d'un  autre  côté  j'ai  eu  la  douleur 
de  voir  mourir  entre  mes  mains  le  Père 
Emmanuel ,  Carme  Déchauffé,  qui  pen- 
dant quatre  mois  a  rendu  de  continuels 
fer  vices  aux  peftiférés.  Après  lui  j'ai 
afîiftë  le  Père  Arnoudie  &  le  Frère  Jean 
Marthe  de  notre  Compagnie,  décédés 
de  la  même  maladie.  J'entendis  leur 
confefîion  générale ,  &  je  leur  adminiflrai 
les  derniers  Sacremens  :  ils  ont  eu  tous 
trois  le  bonheur  de  mourir  de  la  mort 
des  Saints,  &  dans  l'exercice  aftuel  de 
la  charité  pour  leurs  frères.  Le  Père  Ar- 
noudie dit  à  un  de  fes  amis  quelque  temps 
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avant  faxmaladie,  que  le  principal  motif 
de  fa  vocation  aux  MiiTions  du  Levant 
avoit  été  pour  fe  piocurer  une  heureufe 
mort. 

Il  avoit  moins  de  fanté  que  de  zèle  ; 
ce  qui  nous  furprenoit  c'eft  qu'il  pût, 
avec  une  conftitutionii délicate,  travail- 
ler autant  qu'il  faifoit,  foit  au  dehors 
pour  le  fervice  du  public,  foit  dans  fa 
chambre,  pour  compofer  un  très-utile 
ouvrage  Arabe  fur  l'Ecriture  fâinte. 
Cet  ouvrage  contient  trois  volunifs 
in-folio^  &  il  a  eu  le  loifir  de  le  finir 
avant  fa  mort.  ;      . 

Il  donnoit  peu  d'heitfes  au  ibmmeil , 
pour  prolonger  le  temps  qu'il  employoit 
à  l'oraifon.  Son  attrait  pour  la  prière, 
ëtoit  fi  grand ,  que  l'ufage  lui  en  étoit 
devenu  très  -  ailé.  A  le  voir  prier ,  on 
concevoit  de  l'amour  pour  la  prière. 

Le  mal  contagieux  l'attaqua ,  étant 
auprès  du  Frère  Jean  Marthe  qui  en  étoit 
à  l'extrémité.  Si-tôt  que  fes  Difciples 
eurent  appris  fa  maladie,  ils  vinrent  à 
fon  fecours,  &  ne  le  c  terent  pas  un 
feul  moment.  .      .  : 

La  violence  du  mal  lui  ayant  ôté  l'u- 
fage de  la  raifon  j  je  mis  fur  fa  tête  une 
relique  du  bienheureux  Régis,  &  la  pré- 
fence  d'efprit  lui  revint  au  même  moment, 
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Il  l'employa  à  former  des  aâes  d'amour 
de  Dieu,  d'efpérance  en  fes  miféri- 
cordes  avec  lelquels  il  expira. 

Notre  Frère  Jean  Marthe  mourut 
avant  ce  cher  Miflionnaire ,  &  après 
avoir  reçu  ïts  derniers  Sacremens.  Ce 
cher  Frère  avoit  obtenu  la  permifîion 
d'accompagner  ceux,  qui  affiftoient  les 
peiliférés ,  pour  les  foulager.  Une  mort 
précieufe  fut  fa  récompenfé.  Sa  vocation 
aux  Miiîions  avoit  eu  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire. 

Il  étoit  Marchand  Jouaillier  à  Paris; 
&  avoit  fait  un  voyage  dans  le  Levant, 
pour  y  chercher  quelques  ciuriofités. 
Etant  à  Damas  il  fit  connoiffance  avec 
nos  Miiîîonnaires ,  qui  font  en  cette 
ville.  Quelque  temps  après  étant  de  re- 
tour à  Paris,  il  s'adrefla  au  Père  Fleuriavi 
pour  obtenir  la  grâce  d'entrer  dans 
notre  Compagnie,  &  de  venir  enfuite 
en  ce  pays  îervir  nos  Miiîîonnaires.  Le 
Père  Fleuriau  l'envoya  à  notre  Novi- 
ciat d'Avignon.  Après  y  avoir  donné 
pendant  une  année  entière  des  preuves 
d'une  vertu  folide,  on  lui  permit  de  re- 
venir ici.  Il  a  pafle  fept  ou  huit  ans 
avec  nous,  édifiant  tout  le  monde  par 
l'exercice  des  vertus  de  fon  état.  Il 
gimait  le  travail ,  ne  fe  refufoit  jamais 
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aux  travaux  les  plus  durs  &  les  plus 
abje^ls.  Sa  charité  le  rendoit  très-aima- 
ble ,  &  fa  dévotion ,  jointe  à  fon  humi- 
lité ,  le  faifoit  eilimer  de  ceux  qui  le 
connoiflbient. 

Nos  Prêtres  Grecs  &  Maronites,  qui 
fe  font  pareillement  expofés  avec  gé- 
néroiité  à  la  contagion ,  nous  ont  fait 
l'honneur  d'afîifter  à  leurs  funérailles. 
Quelques-uns  d'eux,  &  des  Pères  de  la 
Terre-Sainte,  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  ont  eu  auffi  la  gloire  de 
cueillir  des  palmes  du  martyre  de  la 
charité.  Je  n'ai  pas  mérité ,  mon  Révé- 
rend Père ,  que  Dieu  ait  bien  youUi 
recevoir  le  facrifice  de  ma  vie,  que  je 
lui  avois  offert.  Je  vous  demande  donc 
vos  prières ,  pour  obtenir  de  Dieu,  qu'il 
oublie  mes  péchés ,  &  qu'il  me  faffe  la 
grâce  de  mourir  pour  lui. 

Les  pertes  que  nous  Venons  de  faire 
de  plufieurs  ouvriers  de  notre  Compa- 
gnie, que  le  fervice  des  peftiférés ,  nous 
a  enlevés  à  Damas,  à  Tripoli,  à  An- 
toura  &  à  Alep,  vous  auront  déjà  enga- 
gé à  écrire  en  Fiance ,  pour  nous  ^ire 
une  bonne  recrue  de  Miffionnaires.  Il 
n'y  a  point  d'année ,  que  nous  n'en 
perdions  quelques-uns.  C'eft  le  fort  des 
pons  Régimens ,  de  perdre   les  meil* 
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leurs  foldats  dans  les  batailles.  Dieu 
daigne  nous,  envoyer  de  nouveaux  ou- 
vriers dignes  de  iuccéder  à  ceux  que 
nous  avons  perdus. 

Je  finis ,  mon  Révérend  Père,  par  cette 
lettre  du  Père  de  Lerne ,  ce  que  j'avois 
de  plus  confidérable  à  dire  de  notre 
Mimon  de  Notre-Dame  d'Alep.      ,,  , ,, 

Mission  pe  S.  Paul  pe  Damas,    r 

• 

La  ville  de  Damas  a  la  gloire  d*être 
connue  dès  les  premiers  fiécles  pour  la 
capitale  de  la  Syrie.  C'eft  le  témoignage 
honorable  que  lui  rend  le  Prophète  Ifaie. 
Elle  tire  fon  origine  de  trois  illuftre$ 
fondateurs,  qui  tous  trois  ont  contribué 
à  la  mettre  dans  l'état  oii  elle  eft.  Le 
premier,  dit  Jofeph,  &  après  lui  Saint 
Jérôme,  fut  Hus  fils  d'Aram.  Lç  fécond 
fut  Danjafcus  ferviteur  d'Abraham,  qui  la 
renouyella  &:  l'embellit.  Le  troifi^me  fut 
Coré  fils  d'Efaii.  Saint  Jérôme  dit,  que 
ce  dernier  lui  donna  une  nouvelle  forme, 
^  la  rendit  une  des  plus  agréables 
villes  de  la  Syrie,  ?    ■       ' 

Ce  fut  en  cette  ville,  que  fe  fit  notre 
fécond  établiflement.  Nou^  en  eûmes  la 
principale  obligation  à  un  faint  Ëvêque 
Grec  Rommé  Eupimios ,  natif  de  Chio» 
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Après  la  ruine  d'Antioche  ,  le  fîege  Pa- 
triarchal  ayant  été  transféré  à  Damas, 
Eutimios  en  alla  prendre  pcfTeflion.  II 
mena  avec  lui  le  Père  Jérôme  Queyrot, 
pour  l'aider  de  fes  confeils ,  pour  prendre 
loin  de  l'éducation  de  fon  neveu  ,  qui 
a  voit  embraffé  l'état  Eccléfiaftique  ,  & 
pour  être  fon  Miffionnaire  dans  la  ville. 
La  connoiffance  parfaite  qu'il  avoit  des 
langues  Orientales ,  &  Tétude  particu- 
lière qu'il  avoit  faite  des  Pères  Grecs , 
le  rendoit  très  -  utile  au  Patriarche  ,  & 
fur-tout  aux  Grecs.  Il  combattoit  leurs 
erreurs  par  les  propres  paroles  des  Pères 
Grecs ,  leur  autorité  ayant  beaucoup 
plus  de  crédit  fur  Tefprit  des  Grecs ,  que 
tous  les  raifonnemens  qu'on  leur  peut 
faire. 

Le  Père  avoit  avec  lui  un  de  nos  frères 
nommé  Guillaume  Volrad  Bengen  ,  qui 
avoit  reçu  de  Dieu  un  talent  extraordi- 
naire pour  apprendre  les  langues.  Il  fça- 
voit  l'Arabe ,  le  Grec  ,  l'Italien, l'Alle- 
mand ,  le  François  &  le  Flamand,  Pen- 
dant que  le  Père  étoit  occupé  dans  fes 
controverfes  particulières  &  publiques , 
&  dans  les  autres  fonftions  dé  fon  mi- 
niflere ,  le  Frère  faifoit  le  catéchifme  aux 
enfans  ,  &  s'acquittoit  parfaitement  de 
cet  emploi.  Leurs  fuccès  furent  com-^ 


battus  pa 

verent  en 

&  qui  de 

perdre  ton 

^T^on  à  Da 

événemen 

ciale  de  D 

ment. 

LePatrlai 

Queyrot , 

Damas  poi 

avanie  de 

demandoiej 

écus.  Le  Pi 

Damas  avei 

incontinent 

qui  fçavoie, 

nécefeire  à 

Quelque 

furvenue  e 

tiens ,  la  P< 

ordres  poui 

les  Vénitie 

cians  que 

Turcn'ofa, 

fur  un  hom| 

une  vénéra 

avec  libert 

avec  une  tel 

des  étrange 


&  curuufes,  '  167 

battus  par  deux  événemens   qui  arri- 
vèrent en  ce  temps-là  l'un  après  l'autre, 
U  qui  dévoient ,  ce  femble  ,  leur  faire 
perdre  toute  efpérance  d'établir  une  Mif- 
fion  à  Damas  ;  mais  au  contraire  ,  ces 
événemens,  par  une    proteâion   fpé- 
ciale  de  Dieu,  opérèrent  leur  établifle- 
ment. 
Le  Patriarche  Grec,  proteûeur  du  Père 
Queyrot,  fut  obligé  de  fe  retirer  de 
Damas  pour  fe  mettre  à  couvert  d'une 
avanie  de  la  part  des  Turcs  ,  qui  lui 
demandoient  &  à  fa  nation  fept  mille 
écus.  Le  Père  fut  contraint  de  lortir  de 
Damas  avec  fon  Patriarche  ;  mais  il  y  fut 
incontinent  rappelle  par  le  crédit  de  ceux 
qui  fçavoient  combien  fa  préfence  étoit 
néceflaire  aux  Chrétiens.  ^  ■■" 

Quelque  temps  après ,  la  guerre  étant 
furvenue  entre  les  Turcs  &  les  Véni- 
tiens ,  la  Porte  envoya  incontinent  des 
ordres  pour  faire  fortir  de  la  ville  tous 
les  Vénitiens  &  les  Latins ,  tant  Négo- 
cians  que  Religieux  :  mais  nul  Officier 
Turc  n'ofa ,  par  refpe£^ ,  mettre  la  main 
fur  un  homme  qui  étoit  à  Damas  dans 
une  vénération  publique.  Il  y  continua 
avec  liberté  fes  exercices  ordinaires, 
avec  une  telle  réputation ,  que  plufieurs 
des  étrangers  qui  venoient  à  Damas  ^ 
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dctiroient  connoître  un  homme  dont  ils 
çntendoient  dire  tant  de  bien. 

Le  feigneur  Michel  Condoleo ,  Maître 
de  rartillerie  du  Grand  Seigneur ,  le  plus 
confidérable  d'entre  les  Chrétiens,  £c 
qui  aimoit  tendrement  le  Père,  craignit 
qu'un  nouvel  accident  ne  lui  enlevât  & 
à  la  ville  un  homme  à  qui  il  avoit  donné 
fa  confiance.  Il  voulut  donc  tâcher  d'af- 
furer  fon  état  autant  qu'il  le  pou  voit 
être  parmi  des  infidcies.  Dans  cette  pen- 
fée  il  lui  fit  faire  racquifition  d'une  mai- 
fon  /ituée  dans  un  quartier  franc ,  qui  ne 
payoit  alors  aucune  contribution.  Cette 
maifon  fit  le  commencement  de  notre 
ëtablifiement  à  Damas. 

Le  Père  Queyrot  qui  arriva  pouf  la 
première  fois  en  cette  ville ,  la  veille  de 
la  fête  de  l'Apôtre  faint  Paul,  ne  crut  pas 
devoir  donner  un  autre  protefteur  à  fa 
nouvelle  Mifllon  que  cet  Apôtre  des 
Gentils.  Il  lui  en  Çtt  porter  le  nom.  Elle 
le  conferve  encore  aujourd'hui ,  &  nous 
l'honorons  comme  le  proteéleur  6c  le 
Patron  de  notre  Miflîon.  ^'* 

Le  Père  Queyrot ,  aidé  de  î^^  amis , 
mit  fa  maifon  en  état  d'y  recevoir  quel- 
ques autres  ouvriers  ^  qu'il  appella  de 
France  à  fon  fe cours.  On  lui  donna  pour 
fécond  le  Père  Charks  Malyaly^x  quitta 

par 
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par  obéi/Tance  les  Miflions  de  Grèce  , 
pour  fe  rendre  à  Damas  ;  mais  il  y  abré- 
gea le  cours  de  (a  vie  ,  par  un  travail 
exceflif ,  &  par  les  macérations  extraor- 
dinaires de  ion  corps.  Il  lui  donnoit  peu 
de  repos  pendant  la  nuit ,  dont  il  paifoit 
une  grande  partie  devant  le  faint  Sacre- 
ment de  Tautel  ;  fa  dévotion  pour  Tau- 
gufte  préfence  de  notre  Sauveur ,  étoit  li 
vive  &  fi  ardente,  qu'un  jour  s'en  étant 
fenti  plus  enflammé  qu'à  l'ordinaire ,  en 
difant  la  fainte  MefTe  ,  il  fallut  prompte- 
ment  le  retirer  du  faint  autel ,  le  porter 
dans  fa  chambre  9  oh  il  mourut  peu 
d'heures  après  ,  confumé  du  feu  de 
l'amour  divin,  le  5  Février,  jour  auquel 
nous  célébrons  la  fête  de  nos  trois  mar- 
tyrs du  Japon.  :  >-•  ;  :  ^  ?  •'  :-:.o 
Le  P.  Queyrot,  après  avoir  paffé 
trente-huit  ans  dans  les  pénibles  occu- 
pations de  la  vie  d'un  Mifîionnaire ,  la 
finit  aufli  faintement  qu'elle  avoit  tou- 
jours été  fainte.  Sa  mort  fut  regardée 
dans  Damas,  comme  une  perte  publi- 
que. Les  Grecs  la  pleurèrent  comme 
la  mort  de  leur  père,  le  Clergé  de  l'E- 
glife  patriarchale  aflifta  à  fes  flmérailles. 
Le  Seigneur  Michel  Condoho ,  dont  nous 
avons  parlé ,  voulut  porter  lui-même  le 
cercueil  du  faint  homme ,  fon  ami  &  fotî 
Tome  /.  H 
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confeffeur.  Chacun  faifoit  dans  fa  famille 
fon  éloge  funèbre, &  fon  nom  eft  encore 
aujourd'hui  en  bénédiâlon. 

Il  eut  pour  fuccefleur  dans  la  Miiîîon 
dont  il  avoit  été  le  fondateur ,  les  Pères 
Parvilliers  ,  Richelius  ,  Rejleau  ^  C/iJJon^ 
&  le  Père  Nau,  Il  feroit  trop  long ,  mon 
Révérend  Père,  de  vous  rapporter  ici  les 
bénédictions  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'accor- 
der à  leur  zèle.  Il  me  fufFit  de  dire  k 
votre  paternité,  que  tout  le  bien  qui 
fe  pratique  de  nos  jours  dans  cette  ville 
&c  dans  les  campagnes  voifmes ,  efl  en^ 
core  aujourd'hui  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux. Nousfommes  redevables,  entr'au»- 
très ,  au  feu  Père  Nau  &  au  feu  Père  Clif- 
fon,  de  nous  avoir  laifTé  les  excellens 
ouvrages  qu'ils  ont  compofés  pour  corn»* 
fcattre  les  erreurs  dont  nos  Suriens  ont 
été  infeâés ,  &  pour  réunir  h  l'Eglife 
catholique  ceux  que  le  fchifme  a  féparcs 
du  Chef  de  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift  ôc 
du  corps  des  Pafteurs,  .-?  ; 

Nos  Evçques  §c  nos  Prêtres  lifent  leurs 
livres  d'autant  plus  volontiers ,  que  non^ 
feulement  les  Pères  Grecs,  mais  encore 
Jes  livres  de  leur  Seôe  &  leur  Liturgie  y 
font  continuellement  cités;  &,  grâce  à 
Dieu ,  nous  voyons  que  les  Hérétiques 
de  bonnç-foi  qui  Içs  Hlent  pour  s'inftruire 


de  îa 


&  curuufes*  171 

(de  la  vérité,  la  reconnoiffent  &  Tem- 
braflent  fincerement. 

Le  Père  Cliflbn ,  après  avoir  donne 
trente- cinq  ans  de  fa  vie  au  fervice  des 
Miflîons  de  Syrie  ,  la  finit  glorieufement 
au  fervice  des  peftiférés. 

Le  Père  Naii  fe  deflina  aux  tnêmes 
Miflions  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ;  il  y 
travailla  infatigablement  pendant  dix-^' 
huit  ans.  Il  avoit  reçu  du  Ciel  les  qualités 
les  plus  propres  à  la  vie  apoftolique ,  un 
efprit  droit  &  folide ,  un  cœur  tendre  ôc 
charitable  ,  une  inclination  laborieufe  & 
réglée ,  une  modération  raifonnable  dans 
la  pourfuite  de  fes  entreprifes  ,  ime 
grande  fermeté  dans  (qs  réfolutions  ,  & 
une  application  confiante  ôc  inviolable  à 
tous  les  devoirs.  i  r  ■ 

Son  zèle  pour  rétabliflement  des  Mif- 
fions  dans  les  lieux  où  il  les  croyoit 
nécefîaires  pour  le  falut  des  âmes ,  fut 
caufe  qu'il  eut  à  foufFrir  à  Meredin  les 
cachots  &  les  fers ,  qui  afFoiblirent  fa 
fanté ,  &  qui  abrégèrent  fa  vie.  Il  la  finit 
à  Paris ,  oii  les  afïalres  des  Mifiions  l'a- 
voient  obligé  de  fe  rendre.  Il  témoigna 
à  fa  mort  le  regret  qu'il  avoit  de  ne  pas 
mourir  dans  une  des  Miflions  de  Syrie 
oh  Dieu  l'avoit  appelle  ;  mais  il  adora 
l^s  ordres  de  la  Providence ,  qui  en 
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ordonnoit  autrement.  Les  Miffionnaîreà 
qui  viendront  en  ce  pays,  auront  encore 
une  grande  obligation  au  Père  Nau  des 
fages  inftruâions  qu'il  a  laifTées  pour 
leur  apprendre  l'art  de  gagner  les  cœurs 
de  leurs  difciples ,  &  de  convaincre  en- 
fuite  plus  aifément  leurs  efprits  ,  fans  les 
aigrir  jamais  par  des  difputes  opiniâtres. 

Après  avoir  parlé  de  ces  illudres  Mil- 
fionnaires ,  je  manquerois  à  ce  que  nous 
devons  à  la  mémoire  des  Pères  de  la 
Thuillerie  ,  avec  lefquels  nous  avons 
vécu ,  Il  je  paffois  fous  filence  ces  deux 
frères ,  dont  nous  ne  pouvons  dire  lequel 
des  deux  fut  le  plus  parfait  &  le  plus 
faint  Miflionnaire. 

Le  Père  Jofeph  de  la  Thuillerie  fat 
l'aîné  ;  fa  douceur ,  fa  patience  inalté- 
rable ,  fa  charité ,  fa  modeftie  ,  fon  hu- 
milité ,  jointe  à  un  caradere  de  fainteté 
qui  paroiffoit  fur  fon  vifage ,  &  un  cer- 
tain air  gracieux  qui  lui  étoit  naturel  ; 
toutes  ces  vertus  le  faifoient  aimer  ,  ré- 
vérer ôç  rechercher  de  ceux  qui  avoient 
le  bonheur  de  le  connoître;  chacun  vou- 
loit  l'avoir  dans  fa  maifon  pour  y  faire 
des  conférences;  les  Catholiques  avoient 
grand  foin  de  s'informer  des  lieux  o\\  il 
de  voit  aller  pour  s'y  rendre  ;  les  affem- 
tlées  étoient  toujours  nombreufes,  U 
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avoît  un  talent  rare  pour  concilier  les 
efprits  &  entretenir  l'union  dans  les  fa- 
milles ;  il  avoit  même  le  don  de  fe  rendre 
agréable  aux  Mahométans ,  de  les  porter 
aux  vertus  morales ,  &  de  leur  donner 
de  la  vénération  pour  notre  fainte  loi.  Il 
établit  la  coutume  que  nous  obfervons 
encore  aujourd'hui  ,  de  prêcher  dans 
notre  Maifon  les  Fêtes  &  les  Dimanches. 

Ceft  aux  inftniftions  de  ce  fervent 
Miiîionnaire  que  nos  Catholiques  font 
redevables  de  Tufage  édifiant  où  ils  font 
d'approcher  fouvent  des  Sacremens  de 
Pénitence  &c  d'Euchari^ie.  Il  cultiva 
cette  Miflion  pendant  l'efpace  de  dix 
ans,  avec  un  zèle  &  une  charité  imiver- 
felle  qui  lui  gagnoit  tous  les  cœurs ,  6c 
dont  il  faifoit  enfuite  ce  qu'il  vouloit. 

Enfin ,  ayant  été  choih  pour  être  Su- 
périeur  général  de  nos  Miffions  en  Syrie  » 
il  tomba  malade  en  arrivant  à  Seyde. 
Les  fatigues  de  fon  travail  continuel  à 
Damas  9  eurent  beaucoup  de  part  à  fa 
dernière  maladie ,  qui  nous  priva  d'un  fi 
excellent  homme  Se  d'un  fi  bon  Supé* 
rieur.  Il  mourut  en  odeur  de  fainteté  ; 
ceux  qui  l'ont  connu  nous  en  parlent 
encore  tous  les  jours  comme  d  un  faint, 
qu'ils  ont  vu  &  qu'ils  ont  eu  le  bonheur 
d'entretenir. 


f;':-':ir':»H 


>j 


<»'• 


Oi- 


Hiij 


^ 


1,5.. 


;#-■»'     I 


174  Tetires  édifiâmes 

Dieu  lui  accorda  avant  fa  mort  la  Gon- 
folation  de  voir  &d'embraffer  fon  cher 
frère  Jacques-Jofeph  de  la  Thuillerie ,  qui 
vint  de  France  pour  partager  avec  fon 
frère  les  travaux  de  la  Miiîion.  Le  cadet 
hérita  jdes  vertus,  des  talens  &  de  la 
fainteté  de  fon  aîné  ;  il  n'eft  pas  poflible 
de  voir  une  plus  parfaite  reffemblance 
entre  deux  frères  que  celle  qui  ëtoît 
entre  eux  deux  ,  jufques  dans  tous  les 
traits  du  vifage ,  étant  d'ailleurs  égale- 
ment vertueux  &  eftimables;  le  cadet 
ayant  fuccédé  à  l'aîné  dans  cette  Miflion, 
il  y  continua  les  mêmes  fondions  avec 
le  même  zèle  de  le  même  fuccès  ;  un 
très- grand  nombre  de  fchifmatiques  lui 
doivent  leiur réunion  à  l'Eglifc  Romaine, 
plufieurs  efclaves  lui  doivent  leur  li- 
berté ,  &  quantité  d'enfans  lui  font  rede- 
vables du  faint  Baptême  ,  qu'il  leur  a 
adminiibré  quelques  inflans  avant  leur 
mort.  -r-r  u  ■•:  )ù  ç'^'- 

'  Nos  Miflîons  de  Damas ,  d'Antoura  6c 
de  Seyde ,  ont  été  les  témoins  de  fon 
zèle ,  de  ùs  travaux  &  des  fniits  de  fcs 
Miiîîons.  Il  mourut  à  Tripoli,  après  avoir 
pafTé  ici  douze  ans  parmi  nous ,  &c  alla 
rejoindre  fon  cher  frère  au  ciel,  oîi  nous 
avons  fujet  de  croire  que  Dieu  dans  fa 
lîîiféricorde  a  couronné  leurs  mérites. 
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.Nous  (îoniptons  encore  lé  Père  René 
nilon ,  entre  ceux  nos  Mifîionnaires 
qui  ont  rendu  de  p?  li  grands  fer  vices  à 
notre  Mifîîon  de  Damas.  G'étoit  un 
homme  infatigable  ^  toujours  prêt  à  tout 
faire  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  les  bonnes 
œuvres  le  venoient  pour  ainfi  dire  cher- 
cher ;■  quelque  laborieufes  qu'elles  fuf- 
fent ,  il  s'y  employoit  volontiers  ;  il 
avoit  un  grand  nombre  de  difciples  « 
Grecs  &  autres ,  qu'il  inftruifoit  dans 
notre  Maifon ,  &  donnoit  le  refte  de  fon 
temps  à  la  viiite  des  malades.  Il  regarda 
comme  une  grâce  finguliere  de  Dieu 
d'être  attaqué  de  la  pefte,  &  d'en  mourir 
au  fervice  des  pefliférés.  Ses  difciples 
aiBigés  de  là  perte  de  leuf  Père  plus 
qu'on  ne  le  peut  dice ,  voulurent  par 
refpeû  &  par  amour  le  porter  en  terre* 
Ils  fe  relevoient  les  uns  les  autres  pour 
parvenir  au  lieu  defliné  à  la  fépulture 
des  François  ,  qui  étoit  fort  éloigné  de 
notre  Maifon. 

Ce  fervent  Mifîionnaire  eft  encore 
aujourd'hui  très-regretté  dans  cette  Mif* 
Êon,  £c  les  anciens  nous  en  font  fouvent 
réloge.         '  -  ;• ,  ;iv  :.'  r-njn 

C'efl  à  nous  préfentement  à  conferver 
le  précieux  héritage  que  nos  prédécef- 
feurs  nous  ont  laifle ,  éc  grâce  à  Dieu  ^  il 
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ne  paroît  pas  qu'il  ait  dépéri  depuis  ce 
temps-là ,  votre  paternité  en  jugera  par 
la  lettre  que  le  Père  Pierre  Maucolot , 
Supérieur  de  la  Miffion  de  Damas ,  m'en 
écrivit  peu  de  jours  avant  fa  mort. 

Nos  occupations ,  me  mandoit  ce  Père, 
.augmentent ,  grâce  à  Dieu  ,  bien  loin  de 
diminuer  ;  nous  annonçons  librement  la 
parole  divine  ,  foit  dans  notre  Maifon , 
ibit  dans  celle  des  Catholiques  &  à  la 
campagne  ;  l'école  oii  nous  inftruifons 
les  enfans  ,  eil  devenue  fi  nombreufe , 
que  nous  avons  été  obligés  de  la  placer 
dans  un  lieu  plus  vafle ,  les  enfans  y  font 
li  bien  inflruits  des  Vérités  catholiques  , 
que  les  hérétiques  les  craignent.  Un 
d'eux ,  il  y  a  quelque  temps  ,  fe  trouva 
dans  une  maifon  avec  quatre  Prêtres 
ichifmatiques  :  ils  lui  demandèrent  ce 
que  les  Miffionnaires  lui  apprenoient  du 
Purgatoire;  le  jeune  enfant  leur  expliqua 
ce  que  la  foi  catholique  enfeigne  fur  cet 
article ,  &  leur  ajouta ,  qu'il  failoit  foir 
j&  matin  une  prière  particulière  pour  les 
âmes  que  le  Purgatoire  achevé  de  puri- 
fier. Prière  perdue ,  lui  répondit  un  des 
Prêtres  fchifmatiques.  Quoi  donc  ,  reprit 
l'enfant ,  Us  prières  que  faint  Augujîin  fit 
faire  pour  fa  rnere  décédée  ^  furent- elles  per* 
d}ies  p  &  le  Saint'Efprit  s*efi'il  trompé  ^ 
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lorfquil  a  dit ,  que  la  penfée  de  prier  pouf 
Us  morts  itolt  bonne  &falutaire  (  i)  ? 

Cette  réponfe  du  jeune  enfant  mit  ion 
adverfaire  fort  en  colère.  Ilfortit  à  l'inf- 
tant  même  de  la  maifon  comme  un  fu- 
rieux ,  &  criant  à  haute  voix ,  que  Dieu 
te  maudiffe ,  enfant  reprouvé  ,  &  quaprhs 
ta  mort  il  te  place  parmi  les  Francs, 

Cejl  tout  ce  que  je  demande ,  répondit 
l'enfant. 

Un  autre  de  nos  cleves  ayant  été 
chargé  par  fon  Evêque  de  lire ,  le  Jeudi- 
Saint,  félon  la  coutume  des  fchifmatiques, 
l'excommunication  que  l'Eglife  Grecque 
porte  contre  l'Eglile  Latine  ,  qui  con- 
facre  avec  un  pain  azyme  :  Pourquoi ,  lui 
dit  l'enfant ,  ex  communier  CEglife  Latine  ^ 
qui  pratique  ce   que  Jcfus-Chrifl  pratiqua 
lui-même  avec  fes  Apôtres  la  veille  de  fa 
mort  ?  C'eil  ainfi  qu'en  inftruifant  les  en- 
fans  9  nous  inflruiions  en  même  temps  les 
familles  ;  car  les  pères  &  les  mères  ne 
manquent  point  d'interroger  tous  lesfoirs 
leurs  enfanSjfuf  ce  qu'ils  ont  appris  pen- 
dant le  jour.  Ces  enfans  répètent  publi- 
quement leurs  leçons  ,  &  leurs  parens 
font  charmés  de  les  entendre. 
Les  bénédiftions  que  Dieu  accorde 


(i)  IL  Machab.  XII.  46. 
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aux  paroles  qui  fortent  de  la  bouche  de 
cette  innocente  jeunefle ,  nous  font  re- 
garder nos  écoles  comme  autant  de  fémi- 
raires  qui  donneront  à  l'Eglife  catholique 
des  profélites  bien  inflruits ,  ôc  capables 
d'en  infti  iiire  d'autres. 

Fendant  qu'un  de  nous  efl  occupé  à 
l'inilruûion  des  enfans  ,  matin  &  foir , 
"^s  autres  Mifîionnaires  vont  vifiter  les 
familles  Chrétiennes  dans  leurs  maifons. 
Ces  vifites  font  auffinéceflaires  qu'utiles; 
car  les  perfonnes  du  fexe  n'ayant  pas  la 
liberté  de  fortir  de  chez  elles ,  elles  n'en- 
tendroient  jamais  parler  deDieu ,  ni  de 
leur  falut ,  li  on  ne  les  alloit  chercher 
poiu-les  y  faire  penfer.  De  plus,  le  fruit 
de  ces  viiites  eft  ordinairement  l'union 
àes  i^milles,  les  réconciliations  des  uns 
avec  les  autres  ;  la  modeftie  dans  leur 
conduite  ,  l'amour  &  la  pratique  de  la 
prière ,  &  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens,  '    ' 

Voilà  ,  mon  Révérend  Père  ,  ce  que 
le  Supérieur  &  nos  autres  Miffionnaires 
de  Damas  m'ont  écrit.  Je  fçai  de  plus 
qu'ils  ont  commencé  à  corriger  deux 
abus  confidérables.  Le  premier  abus , 
éicoitque  les  parens  ne  fa  foient  baptifer 
kurs  enfàns  que  quarante  jours  après 
leur  naillance«  On  leur  a  fait  concevoir 
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que  différer  fi  long -temps  le  baptême  de 
leurs  enfans ,  c'eft  les  expofer  à  perdre 
une  vie  meilleure  que  celle  qu'ils  leur 
ont  donnée,  malheur  qui  n*arrivoit  que 
trop  fouvent.      v  ; 

Le  Patriarche  s'eft  déclaré  avec  nous 
contre  cet  abus,  &,  grâce  à  Dieu ,  la  pra* 
tique  contraire  efl  préfentement  établie* 

Le  fécond  abus  efl  celui  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs ,  &  qui  ne  re-  ' 
garde  que  les  Schifmatiques  ,  c'eft  au 
iLijet  de  leurs  confefllons.  Leurs  Confei- 
ièurs  donnent  l'abfolution  à  leurs  péni- 
tens  ,  fans  exiger  l'accufation  de  leurs 
péchés,  fe  contentant  d'une  accufatiori 
vague  &  générale ,  fans  les  déclarer  eti 
particulier. 

Nos  Miiîîonnaîres  ont  tâché  de  faire 
comprendre  aux  uns  &  aux  autres ,  que 
les  Confeffeurs  établis  Juges  par  Jefus- 
Chrift  pour  lier  &  délier  les  pécheurs, 
ne  peuvent  prononcer  fur  leurs  péchés 
fans  en  avoir  connoiffance ,  &  que  par 
conféquent  les  pénitens  font  obligés  de 
déclarer  leurs  péchés  au  Tribunal  de  la 
pénitence.  C'e&  par  les  fréquentes  inf- 
truftions  de  nos  Miffionnaires  que  ces 
abus  &  plufieurs  autres  fe  détruifent  peu 
à  peu  &  infenfiblement. 

Telles  font,  mon  Révérend  Père,  les 
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occupations  de  nos  MifUonnaîres  \Qi 
jours  ouvriers.  Pour  ce  qui  eft  des  Fctes 
6c  des  Dimanches  9  ils  les  emploient  à 
faire  des  conférences  dans  notre  Maifon. 
Ces  conférences  fe  font  le  livre  à  la  main, 
LeMiffionnaire  explique  ce  qu'il  lit.  Cette 
leâure  qui  eft  interrompue  par  des  expli- 
cations 9  ne  contribue  pas  peu  à  exciter 
l'attention  des  auditeurs.  On  fe  fert  auiîi 
quelquefois  des  images  des  quatre  fins 
dernières  de  l'homme ,  ou  de  ces  figures 
énigmatiques  ,  dont  nos  Pères  font  en 
Bretagne  un  fi  utile  ufage  dans  les  re« 
traites  publiques. 

Elles  ne  font  pas  ici  moins  de  fruit  : 
l'explication  de  ces  images  &  de  ces 
figures  eft  comme  un  fpeôacle  qui  attire 
les  Catholiques ,  &  ceux  même  qui  ne  le 
font  pas.  Elle  fert  à  leur  faire  comprendre 
la  brièveté  de  la  vie  &  fon  incertitude  ; 
Ja  vanité  des  chofes  du  monde ,  l'horreur 
de  la  mort  dans  le  péché ,  l'éternité  des 
feux  d'Enfer ,  les  avantages  de  la  vertu, 
6c  la  récompenfe  que  Dieu  lui  deftine 
dans  le  Ciel.  .^  ,     ., 

Ces  conférences  font  toujours  fuivies 
de  pluiieurs  confeifions  ,  qui  entretien- 
nent la  piété ,  ou  qui  font  rentrer  dans 
le  devoir  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'en 
ibrtir,     .   •  ••  .         v^r.  ,.i.v. 
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Le  Père  de  Maucolot ,  que  nous  avons 
perdu ,  étoit  admirable  dans  ces  fortes 
de  conférences.  Dieu  lui  avoit  donné  un 
talent  rare  pour  converfer  avec  édifica- 
tion &  utilité.  On.  étoit  charmé  de  la 
douceur  de  fes  entretiens ,  de  l'énergie 
de  fa  parole  ,  &  de  fa  retenue  &  {impli- 
cite religieufe  dans  fa  conduite  ,  mais 
fur-tout  d'un  certain  air  de  fainteté  qui 
paroifToit  dans  fa  perfonne. 

Un  Curé  de  fes  amis  l'étant  venu  vifî- 
ter  la  veille  de  fa  mort  ,  me  dit  en  le 
reconduifant ,  vous  allez  perdre  un  Mif- 
fionnaire  qui  prêchoit  autant  par  fes 
exemples  que  par  fes  difcours. 

Ouvrier  d'ailleiu^s  infatigable ,  ne  fai- 
fant  par  jour  qu'un  feul  &  léger  repas , 
pour  donner  plus  de  temps  à  les  confé- 
rences ôc  aux  inftru6^ions  des  erifans.  il 
n')r  a  pas  à  douter  que  la  fièvre  maligne 
qui  nous  l'a  enlevé  à  l'âge  de  43  ans , 
n'ait  été  caufée  par  l'excès  de  fes  travaux. 
Il  avoit  employé  au  fervice  de  nos  Mif- 
fions  en  Syrie  Jes  dix  dernières  années  de 
fa  vie.  Ceux  qui  l'ont  connu  le  regar- 
doient  comme  un  Saint.  Trois  Evêques 
&  plufieurs  Prêtres  qui  nous  firent  l'hon- 
neur d'aflifter  à  fes  obféques  ,  furent 
témoins  de  l'emprefTement  des  peuples 
pour  lui  baifer  les  mains ,  &  pour  ob- 
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tenir  quelque  petite  partie  de  fes  vê- 
temens. 

Le  témoignage  public  de  la  vénéra- 
tion de  nos  Catholiques  pour  un  de  nos 
Miffionnaires  9  fait  connoître  leurs  dif- 
pofitions  favorables  pour  écouter  nos 
mflruâions  &  pour  en  profiter.  Ils  en 
donnèrent ,  il  y  a  quelque  temps ,  en 
cette  ville  une  preuve  bien  fenfible  ,  & 
qui  fît  beaucoup  d'honneur  à  notre  re- 
ligion. .  ^.  *  .   -^' 

Les  Drufes  9  nos  voifins ,  qui  occupent 
ks  montagnes  depuis  Acre  jufqu'aux  en- 
virons de  Baruth ,  ayant  retufé  de  payer 
leur  tribut  au  Grand  Seigneur,  le  Bâcha 
de  Damas  leur  fit  la  guerre ,  pilla  prefque 
tout  leur  pays ,  &  fit  grand  nombre  d'ef- 
claves  prifonniers ,  qu'il  fit  conduire  à 
Damas.  Dans  le  nombre  de  ces  prifon- 
niers 9  il  s'y  trouva  plufieurs  Chrétiens 
de  tout  fexe.  On  les  chargea  de  chaînes 
dans  une  obfcure  prifbn,  où  on  les  laif- 
ibit  mourir  de  faim.  Le  Père  Blein ,  un 
<ie  nos  Miffionnaires  9  qui  étoit  alors  à 
Damas ,  ayant  été  informé  du  pitoyable 
état  de  ces  Chrétiens  captifs ,  courut  à 
Tinftant  chez  nos  Catholiques  9  il  leur 
repréfenta  la  mifere  de  leurs  frères  qui 
étoient  dans  les  fers  9  &  la  tentation  vio- 
kote  oii  ils  étoient  expofes  de  changer 
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3e  religion  pour  conferver  leur  vie. 

Alors  pluiîeurs  Catholiques  émus  de 
compaflîon  6c  de  zèle ,  ramafTerent  dans 
leurs  maifons  ce  qu'ils  purent  donner, 
&  le  portèrent  à  la  prifon.  Le  Père  Blein 
les  accompagna ,  portant  lui-même  dans 
une  beface  les  vivres  qu'il  avoit  obtenus, 
pour  les  dlftribiier  aux  prifonniers.  Il 
continua  chaque  jour  la  même  charité 
avec  quelques  Catholiques  qui  fournif- 
foient  tour  à  tour  à  leurs  plus  preflans 
befoins.  Mais  le  Père  fongeoit  particuliè- 
rement aux  befoins  de  leurs  âmes ,  fur- 
tout  depuis  qu'il  eut  appris  que  le  Bâcha 
leur  avoit  fait  dire  qu'il  falLoit  ou  fe  faire 
Turcs  ou  mourir. 

Au  premier  bruit  de  cette  nouvelle  , 
le  Père  Blein  courut  à  la  prifon  pour  les 
fortifier ,  &  les  difpofer  au  martyre ,  fi 
Dieu  leur  faifoit  la  grâce  de  ver(^r  leur 
fang  pour  une  fi  bonne  caufe.  Il  les  trou- 
va déterminés  à  fouffrir  tous  les  fupplices 
du  monde ,  plutôt  que  de  manquer  à  leur 
foi.  Tous  fe  coafefl'erent  au  Père  ,  &  f e 
difpoferent  à  mourir  pour  Jefus-Chrift  ; 
mais  pendant  qu'ils  n*attendoient  plus^ 
que  l'arrêt  de  leur  mort ,  les  Catholiques 
entreprirent  de  les  racheter  6c  de  les 
fauver. 

Pour  y  réuffir,  ils  s'adrefierent  â  xm 
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domeftiqiie  du  Bâcha, auquelce Seigneur 
de  voit  une  fomme  d'argent  confidérable  ; 
ils  engagèrent  cedomeftique  à propofer 
à  fon  Maître  de  ne  lui  rien  demander  de 
ce  qui  lui  étoit  dû ,  pourvu  qu'il  lui  per- 
mît de  tirer  des  prifonniers  ce  qu'il  en 
pourroit  avoir  pour  leur  rançon.  Les 
Catholiques  l'amirerent  en  même  temps, 
que  les  Chrétiens  lui  feroient  un  préfent 
oui  acquitteroit  pour  le  moins  ce  qui  lui 
€toit  du  par  fon  Maître.   .•       .  ^  »  r  i  * 

Le  domeftique  impatient  d'avoir  fort 
argent  comptant ,  trouva  l'expédient  mer- 
veilleux. Il  ne  manqua  pas  d'en  faire  la 
proportion  au  Bâcha.  Le  Bâcha  de  fon 
côté  fut  charmé  de  pouvoir  fe  défaire  à 
li  peu  de  frais  d'un  importun  créancier , 
il  confentit  facilement  à  la  demande  de 
fon  domeftique.  Celui-ci  fît  valoir  aux 
Chrétiens  l'efFet  de  fon  grand  crédit  au- 
près du  Bâcha.  Les  Chrétiens ,  pour  lui 
tenir  parole ,  fe  cotiferent  enfemble ,  & 
firent  la  fomme  qui  lui  avoit  été  promife. 
Nous  crûmes  dans  cette  occafion  devoir 
leur  donner  l'exemple.  Nous  leur  offrîmes 
un  calice  &  deux  ciboires  de  notre  Mai- 
fou  ,  pour  contribuer  à  une  aufîi  bonne 
œuvre  ;  mais ,  par  refpeft  pour  ces  vafes 
facrés ,  ils  refiiferent  nos  offres.  La  fomme 
entière  fut  délivrée  au  domeflique  du 
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Bâcha  9  &  les  prifonniers  fordrent  de 
leur  prifon  :  toute  la  ville  fut  très-édifîée 
de  la  charité  de  nos  Chrétiens.  Les  Turcs 
même  ne  purent  s'empêcher  d'en  taire 
réloge. 

Je  ne  dois  point  pafTer  ici  fous  fi- 
lence,  que  le  Père  Blein  que  nous 
venons  de  perdre ,  expofa  généreufement 
fa  vie  en  cette  occafion  pour  délivrer 
une  èfclave  chrétienne,  prête  à  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis  de  fa  pureté. 
Après  l'avoir  préfervée  d'un  péril  fi  grand 
Ik.  fi  préfent ,  il  la  mit  en  fureté  chez  ua 
Grec  fervent  Catholique  ,  &  l'un  des 
plus  riches  de  fa  nation  ,  qui  en  prit 
autant  de  foin  que  fi  elle  eut  été  fa 
iiile ,  jufqu'à  pourvoir  libéralement  à  fon 
établifTement, 

Les  infidèles  n'en  demeurèrent  pas  là  ; 
car  outrés  de  colère  de  ce  qu'on  leiur 
avoit  enlevé  cette  innocente  viâime  » 
ils  vinrent  comme  des  furieux  cheznous, 
pendant  la  nuit ,  Ôc  enfoncèrent  la  porte 
de  la  maifon. 

Le  Père  Blein  étant  venu  au  bruit  & 
s'étant  préfenté  à  eux,  ils  fe  jetterent 
fur  lui ,  le  traînèrent  par  terre ,  lui  don- 
nèrent plufieurs  coups,  tirèrent  même 
le  couteau  fur  lui  ;  il  n'échpapa  à  leur 
fiireur  que  par  ce  qu'on  vint  avi  plutôt, 
à  fon  fecours. 
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Notre  cher  Miffionnaire  né  nous  en 
parut  pas  plus  ému,  nous  l'entendions 
bénir  Dieu  du  traitement  qu'on  lui  fai- 
foit,  pour  l'adion  qu'il  venoit  de  faire. 

Votre  paternité  fçait  que  la  facrée 
Congrégation  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  écrire  une  lettre  pour  nous  témoi- 
gner la  iatisfaûion  de  la  charité  de  nos 
Catholiques  dans  cette  occaûon. 

Les  marques  du  zèle  &  de  la  chanté 
du  Père  Pierre  Blein ,  dont  nous  venons 
de  parler,  n'ont  pas  été  les  feules  qu'il 
nous  ait  données.  Damas  &  Alep  en  ont 
vu  plufieurs  autres,  dont  nous  avons 
été  témoins. 

Ayant  appris  itn  jour  qu\me  Chré- 
tienne dont  il  a  voit  pris  foin,  &  qui 
ëtoit  fort  maltraitée  de  fon  mari ,  étoit 
dans  le  deffein  d'embrafFer  la  religion 
des  Turcs,  efpérant  que  ce  changement 
la  mettroit  à  couvert  des  ctuautés  de 
celui  qui  la  faifoii  foufFrir;  le  Père  Blein 
trouva  le  moyen  de  parler  à  Cette  fem- 
me. Il  lui  repréfenta  fi  vivement  &  fi 
efficacement  l'horreur  du  crime  qu'elle 
alloit  commettre ,  qu'il  la  fît  rentrer 
dans  fon  devoir. 

Quelques  Turcs  ayant  découvert  que 
le  Père  Blein  feul  avoit  fait  changer  la 
r^folution  de  cette  femme,  Tallerent  at- 
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tendre  fur  fon  chemin;  ils  fe  jetterent 
fur  lui  avec  violence ,  le  terraflerent,  k 
frappèrent  de  plufieurs  coups.  Un  Turc 
qui  vit  de  fa  maifon  la  fureur  de  ces 
hommes  brutaux  contre  le  Père  Blein , 
en  eut  compaffion.  Il  vint  à  eux ,  leur 
promit  une  bourfe  de  cinq  cens  écus,  & 
par  cet  appas  le  tira  de  leurs  mains.  Il 
fît  entrer  le  Père  dans  fa  maifon  &C  le 
mit  en  fureté, 

Ces  Turcs  étant  venus ,  quelques 
heures  après  ,  demander  la  bourfe  qui 
leur  avoit  été  promife ,  furent  bien  éton- 
nés de  voir  le  Turc  qui  leur  dit  d'un 
ton  de  colère  &  avec  un  air  menaçant  : 
fuivez-moi,  je  vais  vous  apprendre  chez 
le  Cadi  ce  que'  méritent  des  gens  qui  fe 
laiffent  corrompre  par  argent.  Ils  fe  gar- 
dèrent bien  de  le  fuivre,  ils  s'enfuirent 
au  contraire  l'un  d'un  côté  àc  l'autre 
de  l'autre. 

Nous  avons  vu  le  même  Père  Blein 
aller  tous  les  jours  penfer  les  playes  d'ua  ; 
Chrétien  qui  lui  avoit  fufcité  une^ava- 
nie.  Il  n'avoit  pas  de  plus  grande  joie, 
que  quand  il  s'agïflbit  d'aller  vifiter  des 
prifonniers ,  ou  afîifter  des  malades. 

A  toutes  ces  bonnes  oeuvres  le  Père 
Blein  joignoit  la  pratique  des  vertus 
religieufes.  Uamour  de  la  pauvreté  lui 
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faifoit  toujours  trouver  trop  bon  tout 
ce  qu'on  lui  donnoit.  .-iv.     'r 

Il  partageoit  fouvent  {es  repas  avec 
les  pauvres.  Il  confacroit  à  la  prière  les 
heures  qu'il  avoit  à  lui.  Sa  ferveur  qui 
paroiffoit  fur  fon  vifage,  &  parla  pof- 
ture  de  fon  corps,  excitoitla  dévotion 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  voyoient. 
5on  humilité  étoit  fi  grande ,  qu'il  étoit 
ennemi  juqu'a  l'excès  de  toute  louange , 
<jue  perfonne  ne  pouv  oit  lui  reflifer;  l'ef- 
time  que  ces  vertus  lui  avoient  acquife, 
parut  particulièrement  à  fa  mort.  Car 
quoique  la  contagion,  dont  il  mourut, 
nous  eut  empêché  de  faire  des  invita- 
tions pour  fes  obféques,  les  Grecs  &  les 
Maronites  vinrent  en  corps  y  réciter  les 
prières  de  leur  rit.  Ils  lui  naifoient  les 
mains  &les  pieds,  on  en  vit  quelques- 
uns  d'eux  emporter  de  petits  morceaux 
de  fes  habits.  Il  n'avoit  que  cinquante 
deux  ans,  dont  il  en  avoit  pafTé  vingt- 
un  dans  nos  Miflions  en  Syrie.  Si  Dieu 
avoit  bien  voulu  prolonger  fes  jours, 
cette^iflion  en  eût  tiré  de  grands  avan- 
tages. Car ,  grâce  à  Dieu,  les  fruits  de  la 
parole  de  Dieu  croiflent  ici  de  jour  en 
jour,  ,      M 

Le  retour  de  nos  Patriaches  Grecs  à 
l'Eglife  Romaine ,  ôc  celui  de  l'Evêque 
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de  Baruthiqui  a  fiiivi  de  près  leur  exem- 
ple ,  nous  en  font  efpérer  de  plus  grands. 
Ceft  ce  qui  nous  fait  attendre  avec  em- 
preflement  l'arrivée  des  nouveaux  Mif- 
fionnaires  que  la  France  nous  promet, 
pour  réparer  Ja  perte  des  ouvriers ,  que 
la  contagion  à  laquelle  ils  fe  font  expo- 
fés  nous  a  enlevés. 

La  Mifïion  de  Damas  &  d'Alep ,  dont 
je  viens  de  parler,  &  celle  de  Tripoli 
dont  je  \'ais  rendre  compte,  recevront 
avec  joie  ceux  que  la  Providence  leur 
deftine. 

Mission  de  Saint  Jean  a  Tripoli. 

Tripoli,  dont  le  Port  n'eft  qu'à  demi- 
lieue  de  la  mer ,  eft  la  troiiiéme  Ville  de 
Syrie;  nous  y  avons  un  établiflement. 
Le  Père  Jean  Amieu  de  notre  Compa- 
gnie y  donna  commencement.  Ce  Père , 
après  avoir  fait  Mifïion  à  Alep  &  à 
Damas ,  alla  en  pèlerinage  à  Jérufalem 
poury  viiiterlesiaints  lieux,  oh  les  plus 
auguues  myfleres  de  notre  Religion  ont 
été  accomplis. 

Au  retour  de  fon  pèlerinage ,  il  pafTa 
par  Tripoli ,  oii  il  apprit  qu'il  y  avoit 
en  cette  ville  &  dans  fes  environs,  un 
nombre  confidérable  de  chrétiens  Marc- 
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nites,  Grecs  &  Suriens,  quimanquoîent 
d'inflruôions.  11  s'offrit  à  eux  pour  leiu: 
rendre  fervice;  mais  les  Turcs  ayant  alors 
déclaré  la  guerre  aux  Vénitiens,  le  Grand 
Seigneur  envoya  ordre   de   mettre  en 
prilbn  les  Vénitiens  &  les  Francs ,  qui 
fe  trouveroient  à  Tripoli.  Le  Père  Amieu 
qui  n'étoit  arrivé  que  depuis  quelques 
jours,  fut  arrêté  des  premiers ,  &  vingt- 
cinq  François  avec  lui,  qui  furent  tous 
mis  dans  le  même  cachot.  Ce  fut  dans 
ce  cachot  que  Dieu  voulut  ce  femble 
donner  commencement  à  la  nouvelle 
MiiÏÏon;  car  le  Père  y  avoit  le  loifir  & 
la  liberté  d'y  inftruire  les  compagnons 
de  fa  captivité.  Il  foutenolt  leur  patience 
par  fon  exemple  &  fes  paroles  ;  il  les 
exhortoit  à  fe  conformer  à  la  volonté 
de  Dieu,  &  à  joindre  leurs  fouffrances 
à  celle  du  Sauveur  pour  eux.  Il  faifoit» 
enfuite  fuccéder  la  prière  à  (qs  inftruc- 
tions,  &  par  ces  faints  exercices, il  leur 
adoucifToit  les  rigueurs  delà  prifon,&: 
les  leur  rendoit  méritoires  pour  le  Ciel. 
Après  vingt-deux  jours  de  fouffrances 
continuelles ,  &  au  moment  que  le  Père 
Amieu  s'attendoit  le  moins  à  les  voir 
finir,  il  vint  un  ordre  de  la  Porte  Otto- 
mane de  mettre  les  prifonniers  en  liberté. 
Cette  nouvelle  fut  incontinent  annoncce 
à  la  prifon. 
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Le  Père  Amieu ,  avant  que  d'en  fortir , 
voulut  profiter  des  derniers  momens 
pour  exhorter  fes  compagnons  à  n'ou- 
blier jamais  les  promeffes  qu'ils  avoient 
faites  à  Dieu  dans  le  temps  de  leurs 
épreuves.  Il  les  embrafla  tous  avec  une 
tendrefle  parternelle,  ôc  ilsfe  féparerent. 

Le  Père  Amieu  ayant  recouvré  fji 
liberté,  alla  vifiter  les  Catholiques;  il 
prit  des  heures  avec  eux  pour  les  raf- 
lembler  dans  une  maifon,&pour  leur 
y  faire  des  inftruûions.  Il  n'y  avoit  pref- 
qiie  pas  de  jours  oti  il  n'en  fît  quel- 
qu'une ,  fpit  en  François  pour  la  nation 
Françoife ,  foit  en  Arabe  pour  les  Chré- 
tiens du  pays  ;  mais  il  n'avoit  aucune 
demeure  fi^^e  ,  ôç  il  étoit  obligé  de 
loger  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  d'ua 


autre. 


Les  Catholiques  témoins  de  cette  in- 
commodité hii  trouvèrent  une  petite 
maifon  pour  le  loger ,  ÔC  deux  pu  troi$ 
de  {^s  compagnons. 

Le  Père  Amieu  commença  par  mettre 
fa  maifon  fous  la  protçdion  de  Saint 
Jean  Porte-Latine;  le  motif  qu'il  en  eut , 
fut  parce  qu'étant  arrivé  à  Tripoli  le 
jour  môme  auquel  l'Eglife  célèbre  la 
Fête  de  ce  bien-aimé  Difciple  de  Jéfus- 
Chrift,  il  crut  que  Piçu  lui  donnoit  ce 


I      >'  ti.ifM 


^  y 


(        'i  l'Kl 


191  Lettres  édifiantes 

Saint  Apôtre  pour  être  le  proteôeiip 
de  fa  nouvelle  Mifîion.  Elle  porte  depuis 
ce  temps-là  fon  nom ,  &  reconoit  avoir 
reçu  de  grandes  grâces  du  Ciel  par  fon 
interceffion.  '    ''  '■'■' 

Les  premiers  exercices  qui  s'y  firent, 
&  qui  sy  continuent  encore  aujour- 
d'hui, font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  qui  fe  pratiquent  dans  nos  Mifïions 
à  Alep  &  à  Damas,  dont  nous  avons 
parlé. 

Je  rapporterai  feulement  deux  faits  par- 
ticuliers, qui  regardent  le  Père  Amieu. 
Les  Evêques  Maronites  avoient  en- 
tr'eux  des  ufages  différens  dans  l'admi- 
niftration  des  Sacremens  ;  les  fuites  de 
ces  ufages  étoient  d'une  conféquence 
dangereufe.  Le  Père  Amieu  fît  des  con- 
férences aux  Patriaches  &  aux  Evêques 
Maronites ,  oii  il  leur  expliquoit  le  Pon- 
tifical Romain.  Ces  conférences  les  obli- 
gèrent à  établir  parmi  eux  une  pratique 
fûre  &  uniforme  dans  radminiflration 
des  Sacremens.  Les  Evêques  Maronites 
obfervent  encore  aujourd'hui  cette  pra- 
tique avec  autant  de  fidélité,  que  d'é- 
dincation. 

Voici  l'autre  fait  qui  regarde  encore 
le  Père  Amieu .  Grégoire  XIH  aya  nt  fon  d  é 
un  Collège  à  Rome  pour  l'éducation 

de 
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3e  la  jeiineffe  Maronite  ^  fi  cher  ?ii 
Chriflianifme.  Quelques  Gouvenieuri 
du  pays  ne  vouloient  pas  (oiifFrir  que 
les  Sujets  du  Grand-Seigneur  fortifient  de 
fes  Etats,  pour  aller  chez  des  Etrangers. 
Les  parens  mêmes  des  enfans  ne  pou^ 
voient  fe  refoudre  à  les  donner,  &  à 
fe  priver  pour  un  fi  long-temps,  de  la 
joie  de  les  voir.  Ainû  il  n'y  en  avoit 
qu'un  fort  petit  nombre  qui  profitât  de 
la  libéralité  de  leur  bienfv.teur,  fi  avau- 
tageufe  à  toute  la  nation  Maronite. 

Le  Père  Amieu ,  qui  connoifToit  l'im- 
portance de  cette  œuvre ,  fit  tous  {ts 
efforts  pour  perfuader  aux  pères  &  aux 
îTieres,  qu'ils  dévoient  à  leurs  enfans 
l'éducation,  que  le  Ciel  leur  ofFroit;  que 
cette  éducation  .leur  étoit  abfolument 
néceifaire  pour  les  rendre  un  jour  de 
dignes  Minières  des  autels;  qu'ils  au- 
roient  à  répondre  à  Dieu ,  d'avoir  re- 
jette cette  grâce  de  prédileûion  pour 
leurs  familles.  Enfin  le  Père  fit  fi  bien 
qu'ayant  fait  choix  des  meilleurs  fujets 
qu'il  pût  alors  découvrir  parmi  la  jeu- 
neffe  de  Tripoli ,  il  obtint  le  confente- 
ment  de  leurs  parens ,  pour  les  envoyer, 
à  Rome. 

Le  Souverain   Pontife  témoigna  ati 
I  Révérend  Père  Général  fa  fatisfaâion 
TomeL  I 


If  il 
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de  ce  qu'avait  fait  le  Père  Amieii,  pour 
donner  à  fon  nouveau  Collège  des 
fujets  propres  à  commencer  heureufe- 
ment  cet  établiffement.      ' 

Gt&.  par  un  zèle  auffi  pur,  que  fut 
celui  de  Grégoire  XIII  pour  la  confer* 
vation  &  pour  l'augmentation  de  notre 
fainteFoi,  que  Louis  XIV,  d'heureufe 
mémoire ,  prit  la  réfolution ,  il  y  a  phn 
fleurs  années ,  de  faire  venir  en  France 
une  douzaine  d'enfans  de  différentes 
nations  du  Levant,  Arméniens,  Grecs 
&  Suriens ,  pour  être  élevés  dans  notre 
Collège  de  Paris.  L'intention  de  Sa 
Majeité  étoit  que  ces  enfans  fuflent  bien 
inftruits  de  la  doârine  catholique ,  qu'on 
leur  infpirât  l'amour  de  la  vertu ,  qu'on 
leur  apprît  en  même-temps  les  fciences 
humaines,  afin  qu'après  avoir  reçu  en 
France  une  heur eufe  éducation,  ils  re- 
portafTent  dans  leurs  pays  un  cœur 
plein  de  reconnoiffance  pour  le  Roi 
leur  bienfaiteur  &  d'eflime  pour  la 
France  ;  mais  fur-tout  afin  qu'on  les  ren- 
dît capables  de  communiquer  à  leurs 
compatriotes  les  fentimens  de  Religion  1 
&  de  piété,  qu'ils  auroient  pris  dans  le | 
Collège  de  Louis-le-Grand. 

Nous  apprenons  eue  Monfeigneur  IqI 
pue  d'Orlçans;  pour  fe  conformer  aiixl 
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Intentions  du  feu  Roi,  avoît  d'abord 
maintenu  &  protégé  cet  etabliffement; 
mais  que  fur  les  repréfentations  de  M. 
le  Marquis  de  Bonnac^  notre  Ambaffa- 
deur  à  la  Porte  Ottomane ,  on  venoit 
d'y  faire  un  changement.  Ce  fage  & 
zélcMiniflre  du  Roi  lui  ayant  reprélénté, 
qu'il  feroit  beaucoup  plus  avantageux 
à  la  Religion ,  &  au  fervice  de  Sa 
Majefté,  d'élever  à  Paris  dans  notre 
Collège  de  jeunes  enfans  François  def- 
tinés  à  être  un  jour  dans  le  Levant  les 
Interprètes  &c  les  Dro^mans  des  Confuls 
de  la  nation  Françoile  ;  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans,  de  l'avis  de  Monfei- 
gneur le  Comte  de  Touloufe  Grand 
Amiral ,  «  a  ordonné  par  un  Arrêt  qu'à 
>»  l'avenir,  il  fera  élevé  dans  le  Collège 
»  des  Jéfuites  à  Paris ,  au  lieu  de  douze 
H  Orientaux,  dix  jeunes  enfans  François, 
»  qui  feront  nommés  par  Sa  Majefté,  ôc 
»  pris  alternativement  de  Familles  de 
>»  fes  Sujets  habitans  dans  le  Royaume  , 
»  &  de  celles  des  Négocians,  Drogmans 
»  où  autres  François,  établis  dans  les 
»  Echelles  du  Levant  ;  lesquels  feront 
w  inftruits  dans  ledit  Collège  des  Jé- 
»  fuites,  &  enfeignés  dans  la  langue 
»  Latine  à  l'ordinaire,  jufques  &  com- 
U  pris  la  Rhétorique ,  ôc  en  même-temps^ 
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»  dans  leslargues  Turque  &  Arabe ,  par 
»  deux  Maître  de  ces  Langues,  qui  iront 
»  les  leurs  montrer  dans  ledit  Collège, 
»  aux  jours  &  heures  qui  feront  réglés, 
»  pour  être  enfuite  lefdits  enfans  de 
»  langue  deflinés  aux  emplois  de  Drog- 
»  mans  n. 

On  nous  affurc  de  Paris,  que  l'ordre  du 
Roiôc  de  Monllisneurle  Duc  d'Orléans 
îiVxccutoit ,  àc  que  les  jeunes  François 
qui  ont  pris  la  place  de  nos  Orientaux, 
îipprenoient  le  Turc  avec  plus  de  facilité 
qu'on  ne  Tavoit  efpéré.Leur  progrès;  dans 
les  Langues  fera  bien  plus  prompt  &c 
plus  fenfible,  fi  ceux  qui  font  chargés 
de  leur  éducation  les  obligent  autant  que 
faire  fe  pourra,  de  ne  parler  entr'eux 
que  dans  la  tangue  qu'ils  étudient.  Ces 
jeunes  enfans  par  ce  in«>yen,  non-ieu- 
lement  acquéFeront  en  peu  de  temps 
l'ufage  de  parler  aifément;  mais  il  le 
donneront  encore  à  ceux  qui  leur  feront 
aflbciés  :  car  les  anciens  çonverfant  & 
jouant  avec  Içs  nouveaux,  leur  feront 
jutant  de  Maîtres  des  Langues. 

L'habita  la  longue, qui eft  celui  de  nos 
Orientaux  qu'on  leur  a  fait  prendre  ,  ne 
contribuera  pas  peu  à  les  afFeâionner  à 
nos  langues  Orientales,  qui  leur  doivent 
être  familières.  De.plus  cçt habit diftingué 
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dans  le  Collège  leur  fera  aimer  de  bonne 
heure  leur  état,  &  les  excitera  à  fe  ren- 
dre dignes  des  emplois  qui  leur  ibnt  def- 
tinés. 

Nous  avons  ,  mon  Révérend  Père  ; 
dans  cet  établiffement  une  nouvelle 
preuve  de  la  bonté  du  feu  Roi  pour 
nous,  &  de  celle  de  MonfeigneurleDuc 
d'Orléans,  Régent  du  Royaume  ,  qui 
ont  voulu  nous  confier  l'éducation  de 
ces  jeunes  gens. 

Après  cette  digreffion  due  à  la  piété 
&  à  la  libéralité  du  feu  Roi,  qui  or- 
donna cet  établiflement,  &  à  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans,  qui  vient  de 
le  perfeûionner,  je  reprendrai  la  fiilte 
de  ce  que  j'ai  rapporté  ci-devant  de  notre 
Million  de  Tripoli. 

Le  Père  Amieu,  nonobAant  les  occu- 
pations qu'il  avoit  dans  Tripoli,  trou- 
voit  le  temps  de  vifiter  avec  fon  com- 
pagnon Miffionnaire,  les  villages  fitués 
le  long  de  la  mer  julqu'à  Tortofe ,  & 
'dans  les  plaines  de  Zao vie ,  de  Patron 
&  de  Gebail,  du  côté  de  Baruth. 

Ils  trouvèrent  beaucoup  d'ignorance  , 
&  une  grande  pauvreté  parmi  les  gens 
de  la  campagne.  A  peine  fe  fouvenoient- 
ils  d'avoir  jamais  vu  des  MifTionnaires. 
11  falut  leur  apprendre  les  premiers  ar- 
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ticles  du  Catéchifme,  &  leur  en  faire 
des  leçons  comme  on  les  fait  aux  en- 
fans. 

Le  Père  Amieu  préféroît  cette  occu- 
pation à  pliifieurs  autres  qu'on  lui  pré- 
fentoit,  &  fa  raifon  ëtoit  qu'il  y  avoit 
un  bien  &  plus  grand  &  plus  folide  à  faire 
dans  les  pauvres  chaumières  de  la  cam- 
pagne, que  dans  les  riches  maifons  des 
"villes.  Il  ëtoit  cependant  obligé  de  reve- 
nir fouvent  à  Tripoli  pour  prêcher  dans 
les  Eglifes  &  pour  faire  des  Conférences 
particulières  dans  les  maifons.  Il  y  em- 
ployoit  une  partie  du  jour,  oc  donnoit 
le  refle  à  Tafliftance  des  malades. 

Une  vie  fi  îaborieufe  ne  pouvoit  qu'a- 
bréger fes  jours,  il  fuccomba  en  effet 
fous  le  poids  de  fon  travail. 

Il  faifoit  alors  une  Mifîion  à  Baruth, 
appelle  autrefois  Beryte.  Cette  ville  ell 
lituée  fur  le  bord  de  la  mer,  à  vingt  milles 
de  Seyde.  Les  Romairs  y  entretenoient 
ime  Colonie.  Ses  habitans  avoient  droit 
de  Bourgeoise.  Le  vieil  Hérode  l'avoit 
embellie  &  le  Roi  Agrippa  l'avoit  enri- 
chie de  portiques  ,  de  théâtres ,  d'am- 
phithéâtres ,  de  bains  &  de  plufieurs  bâti- 
mens  fuperbes.  Mais  ce  qui  honore 
davantage  cette  ville,  c'eft  de  pofTédcr 
un  Crucifix,  que  la  tradition  dit  avoir 
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tté.faît  par  les  mains  de  faint  Nlcodeme  , 
poflcdé  enfiiite  par  Gamaliel  ,  &  en- 
voyé à  Bariith  ,  deux  ans  devant  la 
prile  de  Jériifalem,  par  Tite  ^c  Vefpa- 
jien.  L'auteur  qu'i  porte  le  nom  de  faint 
Athanafe,  fait  Teloge  de  ce  Crucifix 
dans  fon  fermon  rapporte  au  Concile 
de  Nicée.  Le  fahg  qui  fortit  de  cette 
image  percée  de  la  main  impie  d*un  Juif, 
conlerve  encore  aujourd'hui  fa  couleuï* 
que  le  temps  n'a  pu  effacer.  Ce  précieux 
monument  efl  placé  dans  un  lieu  fouter- 
rain  de  PEglife  de  faint  Sauveur,  dont 
les  Turcs  ont  fait  une  Mofquée.  Nos 
Chrétiens  &  les  Turcs  mêmes  ont  recours 
dans  leurs  maladies  &  dans  leurs  autres 
befoins,  à  cette  miraculeufe  image  de 
Jéfus  crucifié. 

La  même  tradition  dont  j'ai  parlé  dit 
encore  que  le  Meflie  alla  prêcher  fon 
Evangile  jufqu'à  la  po.  te  de  Baruth  fans 
y  entrer  ,  pour  obftrver  lui-même  la 
défenfe  qu'il  avoit  faite  à  fes  Apôtres  , 
de  ne  point  aller  fur  les  terres  des  Gen- 
tils (i).  Mais  le  Sauveur  du  monde  ayant 
verfé  fon  fang  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes,  a  envoyé  depuis  ce  temps-là 


(i)  S»  Matthieu,  X.  5. 
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prêcher  fon  Evangile  aux  Gentils  aiiiTî- 
bien  qu'aux  Juifs  ;  &  c'efl  dans  cette  Ville 
que  le  Père  Jean  Amieu  annonçant  le 
royaume  de  Dieu ,  prédit  fa  mort  pro- 
chaine à  un  de  fes  amis  qui  tomba  malade 
avec  lui.  Il  afllira  fon  ami  de  fa  guérifon 
&  l'exhorta  à  faire  un  faint  ufage  de  la 
fanté  qui  lui  feroit  rendue. 

Les  chofes  arrivèrent  comme  le  a  ère 
'Amieu  les  avoit  prédites  :  fon  ami  guérit , 
&  le  Père  Amieu,  après  vingt-cinq  années 
confommées  dansl'exerciée  de  la  vie  d'un 
fervent  Miflîonnaire ,  alla  recevoir  dans 
le  Ciel  la  récompenfe  de  fes  travaux.  Il 
mourut  à  Baruth  &  fut  inhumé  à  la  porte 
de  l'Eglife  des  Maronites,  dédiée  à  faint 
George ,  oîi  la  voix  de  ce  Prédicateur 
de  l'Evangile  s'étoit  fait  fi  fouvent  en- 
tendre. 

Les  papiers  qu'on  trouva  après  fa 
jnort,  nous  ont  appris  qu'il  avoit  fait 
un  vœu  particulier  de  pratiquer  ,  avec  la 
g^-ace  divine  ,  tout  ce  qui  lui  paroîtroit 
être  le  plus  parfait.  Ils  nous  ont  auffi  dé- 
couvert les  faveurs  lingulieres  qu'il  avoit 
reçues  de  Dieu  &  de  fa  fainte  Mère,  & 
que  fon  humilité  nous  avoit  cachée.  Il 
y  eut  un  concours  extraordinaire  de 
peuple  à  fes  ôbfeques.  Chacun  en  parloit 
comme  d'un  faint ,  6c  fa  mémoire  eil 


IV 


encore  aujourd'hui    en    bénéJi£lion, 

Après  la  perte  de  ce  digne  Mifîlonnaire, 
les  exercices  de  la  MiiTion  de  Tripoli  fu- 
rent fufpendus;  la  Guerre  que  les  Arme*- 
niens  fchifmatiques  firent  aux  Turcs  & 
aux  Chrétiens ,  dont  ils  font  également 
ennemis ,  en  fut  la  première  caufe  :  mais 
la  pnncipale  fut  la  perte  de  plulieurs 
Miftionnaires ,  décédés  au  fervice  des 
peftiférés.  Si-tôt  que  la  guerre  eut  cefle  ^ 
&  que  la  France  eut  réparé  nos  pertes , 
les  pères  Pilon ,  Bazire  &  Verfeau  fu- 
rent envoyés  dans  cette  Mifîion ,  pour 
y  prendre  les  exercices  qui  avoient  été 
interrompus  depuis  la  mort  du  Père 
Amieu. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'y  venir  après  eux, 
&  je  puis  rendre  témoignage  qu'un  Mif- 
fionnaire  affeûionné  à  fes  fondions ,  ne 
manque  pas  de  travail,  foit  à  la  Ville,  foit 
fur-toat  à  la  campagne ,  o\\  l'ignorance 
laifle  introduire  des  abus  ,  auxquels  il 
faut  continuellement  remédier. 

Un  des  plus  grands  ell  de  voir  des 
Adultes  s'approcher  de  la  fainte  Table, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  s'y  préparer 
par  la  confelfioa  de  leurs  péchés.  Ils  re- 
gardent la  Communion  comme  une  bon- 
ne œuvre  qui  ne  demande  rien  autre 
chofe  que  de  communier.  S'ils  tombent 
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malade?, ils ontrefpritfioccupé du  regret 
de  ne  pouvoir  travailler  pour  nourrir 
leur  famille  &  payer  leurs  impôts,  que  fi 
nous  n'étions  informés  de  leur  état,  en 
faifant  la  viflte  des  maifons,  plufieurs 
de  ces  malades  périroient  fans  aucune 
aiîîftance  fpirituelle. 

Voici  la  manière  dont  nos  Mifîîon- 
naires  commencent  ordinairement  leur 
>liffion  dans  les  villages. 

Ils  Y  entrent ,  le  Crucifix  à  la  main , 
pour  annoncer   aux  peuples  qu'ils  les 
viennent  voir  au  nom  de  Jéfus-Chriû 
crucifié.  S'il  y  a  une  Eglife  ou  une  Chapel- 
le dans  le  village ,  ils  y  vont  faire  leur 
prière  avec  les  Chrétiens  du  lieu  qui  font 
promptement    avertis  de  l'arrivée  des 
Mifïîonnaires.  Ils  employent  les  premiers 
jours  à  les  vifiter,  il  les  affemblent  en- 
îliite,  foit  dans  leurs  maifons  particu- 
lières, foit  dansrEglife,lorfque  les  Curés 
le  permettent.  Ils  y  font  le  catéchifme 
aux  enfaiis  &  des  inftrudions  aux  Adul- 
tes; ils  s'informent  avec  foin  des  malades 
&  les  vifitent.  Ils  les  trouvent  fouvent 
couchés  à  plate  terre  fur  une  miférable 
natte ,    manquant   des  chofes  les  plus 
néceffaires  à  leurs  befoins,  &  plus  encore 
des  fécours  fpirituels  ;  car  leurs  Curés 
qui  ont  beaucoup  d^  peine  à  vivre  de 
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leur  petite  rétribution ,  font  bien  plus 
occupés  du  foin  de  leur  ménage,  que 
de  celui  de  leurs  paroilïiens ,  &  ils  s'ea 
repofent  volontiers  fur  la  bonne  volonté 
des  Milîîonnaires. 

C'efl  ce  qui  nous  fait  prendre  la  pré- 
caution de  porter  avec  nous  dans  nos 
courfes,  de  petites  boëtes  d'argent,  dans 
lefquelles  nous  renfermons  des  hofties 
confacrées ,  pour  donner  le  Viatique 
aux  malades,  qui  nous  paroiffent  en 
danger ,  &  bien  difpofés  à  le  recevoir. 

A  cette  occafion  j'expoferai  ici  de 
quelle  manière  les  Curés  Grecs  de  la 
campagne  confervent  la  fainte  Eucha- 
rifhe  &  l'adminiflrent  à  leurs  malades. 
Ils  font  faire  un  grand  pain  le  Jeudi  Saint; 
ce  pain  étant  tout  chaud,  ils  le  confa- 
crent,  étant  confacré,  ils  le  trempent 
dans  les  efpeces  du  vin  confacré  ,  ôc 
Texpofent  enfuite  au  foleil  pour  le  faire 
lécher  9  étant  fec ,  ils  le  pulvérifent 
dans  un  petit  moulin  &  étant  pulvérifé 
ils  gardent  cette  poudre  dans  un  fac, 
affez  mal-propre.  Lorfqu'on  les  appelle 
pour  donner  le  faint  Viatique ,  ils  pren- 
nent un  peu  de  cette  poudre  avec  une 
cuiller,  &  la  font  doucement  tomber 
dans  la  bouche  du  malade. 

Pour  ee  qui  eft  de  rExtrême-Onftionî 
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ils  préparent  &  adminiftrent  ce  dernîei' 
Sacrement  en  cette  manière.  Ils  prennent 
un  morceau  de  la  pâte  dont  ils  font 
leur  pain,  ils  la  mettent  dans  un  plat; 
ils  verfent  de  l'huile  fur  cette  pâte ,  la 
pâte  étant  pénétrée  de  l'huile  qui  l'en- 
vironne ,  ils  y  enfoncent  un  bâton ,  au- 
quel ils  attachent  trois  mèches  allumées, 
ils  récitent  enfuite  de  longues  prières, 
&  font  des  ledUires  de  quelques  endroits 
de  TEcriture-Sainte.  Les  le£tures&  les 
prières  finies,  ils  s'approchent  du  mala- 
de,  &  prenant  un  peu  de  l'huile  qui  eft 
dans  le  plat,  ils  lui  en  font  des  onâions 
au  vifage ,  à  la  poitrine ,  &  aux  mains. 

Le  feu  Père  d'Avril,  Mifîîonnaire  de 
notre  Compagnie ,  étant  de  retour  d'une 
de  {qs  MiiTions  à  la  campagne,  raconta 
à  nos  Pères,  qu'étant  entré  chez  un  pau- 
vre payfan  malade ,  il  y  avoit  trouvé 
fon  Curé ,  qui  lui  faifoit  l'es  onftions ,  & 
que  le  Curé  les  ayant  finies,  fe  tourna 
du  côté  des  afliflans  pour  leur  faire  de 
pareilles  onélions,  &  voulut  pa»*  hon- 
neur les  commencer  par  le  Père  Miffion- 
naire  qui  étoit  préfent ,  &  qui  eut  bien 
de  la  peine  à  s'en  défendre. 

En  parlant  ici  des  bonnes  œuvres 
qui  fe  pratiquent  dans  la  Mifîîon  de 
Tripoli,  je  ne  dois  pas  oublier  celle  oii 
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la  Providence  employa  le  Père  Jean 
Verfeau,  &  qui  fut  une  des  plus  impor- 
tantes qu'on  ait  jamais  faites  dans  cette 
Miflîon. 

A  trois  lieues  de  Tripoli  &  à  fort 
midi,  il  y  a  un  Monaftere  de  Religieux 
Grecs  nommé  Bdmande,  Ces  Religieux 
étoient  autrefois  fchifmatiqiies  ;  comme 
ce  Monaflere  a  toujours  eu  la  réputa- 
tion d*être  le  plus  riche  &  le  plus  nom- 
breux de  tous  ceux  que  les  Grecs  pôf- 
fedent  dans  la  Syrie ,  il  étoit  auïïl  le  plus 
propre  à  entretenir  le  fchifme,  &  à 
l'accréditer  dans  toute  la  nation. 

Nos  Mifîionnaires  perfuadésdes  grands 
avantages  que  la  religion  retireroit  de 
la  converfion  de  ce  Monailere,  cher- 
chèrent tous  les  moyens  d'y  avoir  accès 
pour  y  faire  connoitre  les  vérités  catho- 
liques. Après  en  avoir  employé  plufieurs 
inutilement,  la  Providence  leur  en  don- 
na un  qui  réufîit. 

Deux  de  nos  Difciples  fe  fentirent 
intérieurement  appelles  à  la  vie  Reli- 
gieufe,  ils  choifirent  ce  Monaftere  pour 
s'y  confacrer  au  fcrvice  de  Dieu.  Le  Père 
Verfeari  qui  les  connoiflbit  particulière- 
ment les  alla  v^fiter,  &  les  avertit  du 
danger  oîi  ils  étoient  expofés  dans  une 
maifon  où  l'on  penfoit  mal  en  matierç 
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de  Foî;  mais  ce  Père  après  a\oîr  eii 
pliifieurs  entretiens  avec  ces  deux  jeunes 
Novices ,  comprit  qu'étant  aufli-bien  inf* 
truits  qu'ils  Tétoient  de  la  Dodrine  de 
l'Eglife,  Dieu  fe  ferviroit  d'eux  pour  la 
faire  connoître  &  la  faire  goûter  aux 
Religieux  de  ce  Monaftere. 

Flatté  de  cette  efpérance  le  Miffion- 
nairè  les  viiitoit  fouvent  ;  &  comme  on 
lui  laiflbit  la  liberté  de  les  entretenir ,  il 
leur  expliquoit  la  manière  de  faire  naî- 
tre des  doutes  dans  l'efprit  des  Reli- 
gieux fur  les  Dogmes  qu'ils  défendoient, 
pour  avoir  lieu  de  leur  en  découvrir 
l'erreur. 

Dieu  bénit  la  fage  conduite  de  nos  deux 
Novices;  car  leur  piété  fmcére ,  leur  ré- 
gularité exemplaire ,  leur  capacité,  qui 
fe  découvroit  dans  leurs  entretiens ,  leur 
modeftie  qui  accompagnoit  leurs  paroles 
&  leurs  aftions;  toutes  ces  rares  qualités 
leur  gagnèrent  en  peu  de  temps  reftime,la 
eonfideration  &  la  confiance  même  des 
anciens.  Ils  s'entrctenoient  volontiers 
avec  ces  jeunes  geis.  Ils  les  confultoient 
fur  leurs  doutes,  &  fur  tout  ce  qu'ils 
ignoroient. 

Nos  deux  jeunes  Religieux  de  leur 
côté  ne  manquoient  pas  de  profiter  de 
jCÇ5  difpofitions;  qvi  devenoient  de  jour 
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en  jour  plus  favorables.  Ils  en  avertirent 
le  Père  Verfeau ,  qui  dès-lors  leur  rendit 
des  vifites  plus  fréquentes.  On  s'accou- 
tuma à  le  voir  dans  le  Monaftere.  Ces 
deux  Difciples  lui  firent  faire  connoif- 
fance  avec  d'autres  Religieux  moins 
entêtés  des  opinions  fchifmatiques  que 
leurs  confrères.  Ces  dernières  connoil- 
fances  lui  en  donnèrent  de  nouvelles , 
en  forte  qu'il  parvint  à  trouver  place  dans 
leurs  afTemblées.  Pour  s'y  rendre  plus 
agréable ,  il  y  parloit  fouvent  de  laint 
Bafile,  que  ces  foliîalres  honorent  comme 
leur  faint  Patriarche.  Il  leur  rapportoit 
des  traits  de  fa  vie.  Il  leur  louoit  fes 
doftes  ouvrages,  que  tous  les  Grecs  ont 
en  vénération. 

Mais  pour  leur  donner  le  moyen  de 
méditer  à  loifir  les  matières  qui  faifoient 
le  fujet  de  leurs  entretiens ,  il  mit  entre 
les  mains  des  deux  jeunes  Religieux  les 
excelleis  livres  du  feu  PereClifTon  & 
du  feu  Père  Nau ,  compofés  en  Arabe  , 
pour  combattre  le  fchifme .  &c  pour 
établir  les  vérités  catholiques. 

Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  d'en  faire 
publiquement  la  ledure  ;  ils  avoient  fur- 
tout  grand  foin  de  leur  faire  remar- 
quer les  fentimens  de  faint  Bafile  &  des 
autres  Pères  Grecs,  fondés  fur  le  propre 
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texte  des  faintes  Ecritures  ,  qui  établit 
foit  les  preuves  invincibles  des  vérités 
catholiques ,  contre  les  opinions  Ichilnia- 
tiques«  Le  Père  Verfeau  leur  fit  obferver 
dans  les  mêmes  livres  des  Saints  Pères  la 
pratique  ancienne  de  la  fréquentation 
des  facremens  de  Pénitence  &  d'Kucha-. 
riftie ,  que  le  fchifme  avoit  abolie  jufques 
dans  leur  Monaflere. 

Enfin  avec  le  temps,  la  patience,  les 
foins  des  deux  jeunes  Religieux  &  les 
entretiens  de  nos  Miflionnaires,la  vérité 
orthodoxe  a  tellement  prévalu ,  que  tous 
les  Religieux  du  Monaftere,  à  quelques 
entêtés  près,  s'y  font  rendus  àc  l'ont 
embraffée. 

Depuis  ce  temps  nos  Mifîîonnaires  de 
Tripoli  y  continuent  leurs  vifites;  ils  y 
font  les  bienvenus ,  &  ils  ne  contribuent 
pas  peu  à  y  entretenir  l'union,  la  paix, 
la  régularité  ,  la  piété  &  la  faine  doftrine. 

C'efl  dans  cette  Million ,  mon  Révé- 
rend Père ,  que  les  Supérieurs  généraux 
de  nos  Mifiions  en  Syrie  font  ordinai- 
rement leur  demeure,  parce  qu'ils  y  font 
plus  à  portée  qu'ailleurs  de  recevoir  des 
nouvelles  de  nos  autres  Millions  &  d'y 
envoyer  leurs  ordres. 

Le  Père  Nicolas  Bazire  ,  qui  les  a 
gouvernées  en  qualité  de  Supérieur  gé- 
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reral,  mérite  après  le  Père  Amleu  d'être 
appelle  le  Fondateur  de  la  Miffion  de 
Tri[)oli.  C'eft  pour  honorer  fa  mémoire 
qu'on  la  nomme  encore  "  ijourd'hui  la 
Mifiion  du  Père  Nicolas.  Il  y  a  employé 
dix-huit  ans  de  fa  vie,  pendant  lefquels 
fa  vertu ,  fa  fagefle  ùc  fa  charité  lui  a  voient 
gagné  &  lui  ont  confcrvé  la  confiance  & 
la  r  -'lération  des  Chrétiens.  Les  Infidè- 
les môme  le  refpedoient  &  en  parloient 
toujours  avec  éioge;  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  un  aufîi  bon  Médecin  ,  que 
Miffionnaire ,  lui  donnoit  accès  dans  les 
maifons ,  non  feulement  des  Chrétiens, 
mais  encore  dans  celles  des  Turcs.  Un 
enfant  ne  tomboit  pas  malade  qu'on  n'ap. 
pellâtau  plutôt  le  Père  Nicolas,  car  c'eft 
ainfi  qu'on  l'appelloit  communément; 
fon  zèle  pour  le  falut  de  ces  enfans  diri- 
geoitfes  pas,  Se  il  les  faifoit  volontiers. 
Le  nombre  d'enfans  qu'il  a  baptifés  eft 
prefque  incroyable.  Combien  de  ces  en- 
tans  auroient  été  exclus  du  Royaume 
des  cieux ,  fi  par  le  baptême  il  ne  leur  en 
avoit  ouvert  la  porte. 

La  multitude  de  fes  occupations  ne 
l'empêchoit  pas  de  conferver  dans  (es 
a£^ions  un  efprit  intérieur ,  qui  paro^ifo  t 
fur  fon  vifage.  Quoiqu'il  fat  très-févere 
ôc  très-mortifié  pour  lui-même ,  il  étoit 
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très-humain  pour  les  autres.  Sa  chanté 
&  fa  bonté  jointe  à  une  profonde  humi* 
lité ,  ne  parurent  iamais  davantage  que 
dans  le  gouvernement  de  nos  Mimons , 
dont  la  Providence  le  chargea.  Tous  les 
M  flîonnaires  Thonoroient  &  l'aimoient 
comme  leur  père ,  aufîi  en  prcnoit-il  un 
foin  paternel*  Chacun  d'eux  eut  bien 
voulu  que  fon  gou\  :rnement  eût  été 
plus  long  ;  mais  les  latigues  de  fa  vie 
laborieufe  ayant  ufé  fes  forces  ,  nous  le 
perdîmes  pendant  qu'il  faifoit  fa  vifite  à 
Séyde. 

Le  Père  Jean  Barfe ,  qui  flic  céda  au 
Père  Nicolas  Bazire  dans  l'emploi  de 
Supérieur  Général  de  nos  Mimons  en 
Syrie ,  &  que  la  mort  nous  a  enlevé 
pendant  fon  gouvernement,  excite  en- 
core aujourd'hui  tous  nos  regrets.  Cette 
Million  en  particulier  lui  a  des  obliga- 
tions qu'elle  n'oubliera  jamais.  Il  ouvrit 
ici ,  il  y  a  peu  d'années ,  une  école  pa- 
reille à  celle  que  nous  avons  à  Damas. 
On  ne  peut  imaginer  les  contradictions 
qu'il  effuya  pour  l'établir  ;  elles  euffent 
été  capables  de  rebuter  l'homme  du 
monde  le  plus  patient  &  le  plus  coura- 
geux ;  mais  le  zèle  du  Père  Barfe ,  fondé 
fur  fa  confiance  en  Dieu,  n'en  devint 
que  plus  courageux  6c  plus  confiant. 
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Après  bien  des  peines  &  des  traverfes, 
îl  parvint  enfin  à  ouvrir  une  école.  Elle 
fut  en  peu  de  temps  remplie  de  plufieurs 
enfans.  Il  falloit  le  voir  au  milieu  d'eux 
les  inflruifant ,  tantôt  en  particulier  les 
uns  après  les  autres ,  &  tantôt  e  i  général, 
avec  une  bonté  &  une  charité  fans  égal. 
Il  comptoit  pour  rien  les  dégoûts  d'une 
occupation  auHî  rebutante  que  c?lle-ci; 
il  n'étoit  touché  que  du  defir  de  bien 
inftruire  ces  enfans  des  vérités  catho- 
liques. 

Il  eft  vrai  que  Dieu  lui  a  voit  donné 
un  talent  fingulier  pour  inflruire  les 
grands  &  les  petits  ,  &  il  Temployoit 
très-fidélement.  Aufîi  eut-il  la  confola- 
tion  d'en  voir  les  fruits  ;  car  en  inftrui- 
fant  les  enfans ,  il  inllruifoit  les  familles. 
Les  pères  &  les  mères  venoient  le  con- 
fulter ,  &  lui  propofoient  leurs  doutes. 
A  leur  exemple  pliifieurs  Chrétiens  s'a- 
dreflbient  à  lui ,  pour  mettre  leur  conf- 
cience  en  repos ,  ils  le  trouvoient  tou- 
jours prct  à  leur  répondre  avec  une 
charité  dont  ils  ne  pouvoient  affez  fe 
louer. 

Je  dois  vous  ajouter  ici ,  mon  Révé- 
rend Père ,  que  le  temps  qu'il  mettoit  à 
ces  œuvres  de  charité  ,  ne  faifoit  aucun 
tort  à  celui  qu'il  étoit  obligé  de  donner 
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augouverncmeiit  de  l'es  MifTions.  Il  vcîî- 
ioit   fur  tous  les  emplois  des  MlfTion- 
naircs ,  &  avoit  ibrt  à  cœur  qu'un  chacun 
fatiiitit  il  fcs  devoirs.  Il  empîoyoit  à  cet 
effet  autant  de  fermeté  que  de  bonté.  Le 
caraftere  de  fon  cfprit  étoitfolide,  \if 
&c  ardent  ;  fa  vertu  lui  mettoit  toujours 
dans  la  bouche  des  paroles  figracieufes, 
qu'elles   lui  gagnoient  l'afFeélion  &  la 
confiance  de  ceux  dont  il  étoit  connu. 
Au  furplus  ,  il  paroiflbit  toujours  intré* 
pide  au  milieu  des  différentes  perfécu- 
tions  que  les  ennemis  de  notre  fainte 
religion  fufcitoient  à  nos  MifTionnaires. 
Il  fçavoit  fe  taire  &  parler  à  propos , 
omettre  quelquefois  un  bien  pour  éviter 
lin  mal  qu'il  prévoyoit  ;  fon  zèle  étant 
toujours  fage,  modéré  &  difcret.  Toutes 
ces  fares  qualités  dans  un  Supérieur,  qui 
étoit  d'ailleurs  d'un  âge  peu  avance  , 
nous  faifoient  efpérer  que  nos  Millions 
profiteroient    de    fes  fervices  pendant 
plufieurs  années  ;  mais  Dieu ,  dont  les 
vues  font  bien  différentes  des  nôtres, 
voulut  finir  la  carrière  de  fa  vie  le  7* 
Décembre  1715,  veille  de  la  fête  de  la 
Conception  de  la  fainte  Vierge  ,  pour 
laquelle  il  a  voit  une  dé  votion  très-tendre. 
Il  donna  ordre  aux  affaires  prefTantes 
des  Miffions,  Il  demanda  enfuite  les  Sa- 
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cremens  de  l'Eglife ,  &  ne  fongea  plus 
qu'à  le  préparer  à  une  l'ainte  mort ,  qui 
nous  a  enlevé  un  Mlffionnaire  &  un  Su- 
périeur accompli. 

La  MifTio  ;  de  Tripoli  a  eu  aufîî  l'avan- 
ta^je  de  DolTéd  ?r  quelque  tem:3s  les  Pères 
Pdulet  6c  Grenier,  O  i  peut  dire  d'eux 
avec  vérîtj  ,  que  rien  ne  leur  coùtoit 
quand  i!  s'agiff  )it  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  6c  le  falut  des  âmes.  Ils  en  don- 
nèrent un2  preuve  éclatante  ,  lorfqu'ils 
apprirent  que  le  Royaume  d'Ethiopie 
n'étoit  pas  abfcUiment  fermé  à  l'Evan- 
gile, ÔC  que  le  Père  de  Brevedent  étoit 
en  chemin  pour  tacher  d'y  pénétrer.  Ils 
s'offrirent  tous  deux  à  le  luivre.  Ils  le 
fuivirent  en  cfFer  ;  mais  le>  fatigues  & 
les  miferes  que  cc'3  trois  Millionnaires 
eurent  à  fouitrir ,  marchant  par  des  pays 
inacceflîbles  ,  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  reçureni:  dans  le  Royaume  de  Sen» 
nar  ,  qu'il  falloir  ira /erfer,  abrégèrent 
leurs  jours.  Dieu,  pour  des  ralfons  que 
fa  Providence  nous  ca-rhe,  s'étaiit  con- 
tenté des  difpofitions  de  leur  cœur ,  & 
réfervant  à  d'autres  temps  la  converfion 
d'un  peuple  tant  de  tbis  rel^elle  à  ^a  voix. 

Je  joindrai  à  cette  lettre  que  j'ai  l'hon- 
neur d'écrire  à  vot'e  paternité ,  une 
courte  relation  de  l'Ethiopie  ;  elle  lui 
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'  rappellera  le  iouvenir  de  ces  grands 
hommes  de  notre  Compagnie  ,  que  la 
Providence  divine  avoit  envoyés  en  ce 
Royaume  dans  ces  derniers  fiecles,  pour 
y  éclairer  cette  nation ,  teinte  du  fang 
de  tant  de  Martyrs ,  qui  demandent  fans 
ceffe  à  Dieu  pour  elle  grâce  6c  miféri- 
corde. 

Mission  de  Notre-Dame 
pE    Seyde, 

Seyde  ,  qui  étoit  appellée  autrefois 
Sidon ,  fe  fait  honneur  d'avoir  été  bâtie 
par  Sidon ,  fils  aîné  de  Canaan ,  &  de 
porter  le  nom  de  fon  fondateur.  Elle 
caufoit  en  ce  temps  de  la  jaloufie  à  la 
ville  de  Tyr  par  les  grandes  richeffes 
qu'elle  pofledoit,  &  qu'elle  de  voit  à  la 
commodité  de  fon  Port,  que  l'art  avoit 
rendu  capable  de  contenir  un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  ;  elle  fe  donne  la  gloire 
d'^avoir  conftruit  les  premiers  qui  ayent 
été  mis  en  mer. 

Mais ,  d'un  autre  côté ,  elle  s'eft  bien 
déshonorée  en  fe  laiflant  corrompre  par 
l'idolâtrie ,  &  par  les  vices  qui  en  font 
les  fuites. 

Les  Chrétiens  perdirent  cette  ville  en 
^an  mil  cent  onze.  Il  la  reprirent  enfuite 
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fur  les  Sarrafins,  &  Saint  Louis  la  répara 
l'an  mil  deux  cent  cinquante.  Mais  les 
Sarrftfjns  s'en  rendirent  maîtres  -ime  fé- 
conde fois  l'an  mil  deux  cent  quatre- 
vingt  neuf,  &  l'Emir  Fakredin  jugea  à 
propos  d'en  combler  le  port  pour  eu 
(éloigner  à  jamais  les  ennemis. 

L'honneur  que  cette  ville  a  eu  de 
pofleder  le  Mefîie,  lorfqu'il  alloit,  dit 
Jfaint  Marc  (  i) ,  des  confins  de  Tyr  à  la 
mer  de  Galilée ,  fut  le  principal  motif 
qui  fit  defirer  à  nos  premiers  Miflion-j- 
naires  l'établiflement  d'une  Miffion  dans 
la  ville  de  Seyde, 

Ils  avoient  en  effet  fujet  d'efpérer  que 
les  grâces  que  le  Sauveur  du  monde  re- 
gretta en  quelque  manière  de  n'avoir  pas 
faites  à  la  ville  de  Sidon ,  par  préférence 
aux  villes  de  Corofaïn  &  de  Betfaïde ,  fe- 
roient  aujourd'hui  accordées  à  la  ville  dç 
Seyde ,  &  qu'ils  en  profit  croient  pour 
ppérer  le  falut  de  fes  habitans, 

La  providence  favorifa  les  defirs  de 
nos  MiiHonnaires  à  l'occafion  que  je  /ais 
dire. 

La  pefte  qui  venoit  dç  s'éteindre  à  Dar 
mas  fe  ralluma  bientôt  après  à  Seyde,  Nos 
François  en  furent  les  premiers  attaqués. 


(i)  S.  Marc,  VU,  a^^, 
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Ce  fléau  de  Dieu  les  fît  penfer  à  leur  fa- 
lut,  &  à  recourir  promptement  aux  re- 
mèdes fpirituels.  La  dilette ,  où  ils  étoient 
à  Seyde  ,  de  ces  fecours  les  plus  nécef- 
faires ,  les  obligea  d'envoyer  à  Damas , 
en  toute  diligence ,  pour  y  demander  le 
Père  François  Rigordy,  qui  venoit  de 
iignaler  fon  zèle  &  la  charité  auprès  des 
peftiférés  de  cette  ville.  Ce  charitable 
Miflîonnaire  ne  fut  pas  plutôt  averti 
qu'on  le  demandoit  à  Seyde,  qu'il  partit 
pour  s'y  rendre.  Si-tôt  qu'il  y  fut  arrivé , 
il  fe  mit  au  fervice  des  malades  ,  allant 
de  l'un  à  l'autre  pour  les  foulager  &  fpi- 
rituellement  &  corporellement. 

Heureufement  la  contagion  n'y  fut  pas 
de  longue  diu-ée ,  ce  qui  donna  lieu  au 
père  CrafTet , Religieux  de  l'Obfervance , 
ôcCommifTaire  de  Terre-Sainte ,  de  pro- 
pofer  au  Père  Rigordy  de  prêcher  l'A- 
yent  &  le  Carême  dans  fon  Eglife, 

Ce  Père  fe  trouvant  en  effet  peu  oc- 
cupé du  foin  des  malades ,  dont  le  nom- 
bre diminuoit  chaque  jour  ,  accepta  cet 
emploi.  11  commença  les  premières  pré- 
dications avec  un  concours  extraordi- 
naire de  tous  les  Chrétiens  de  la  ville 
&  de  la  campagne ,  qui  venoient  avec 
emprefTement  entendre  un  homme  d'une 
£i  grande  réputation  clans  le  pays. 
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Il  la  méritoit ,  non-feulement  par  l'o- 
pinion qu'on  avoit  de  fa  fainteté  éprou- 
vée tant  de  fois,  &  par  fon  ardente 
charité  pour  les  malades  pefliférés ,  au 
péril  même  de  fa  vie ,  mais  encore  par 
les  grands  talens  qu'il  avoit  reçus  du 
Ciel  ;  car  il  paroiflbit  en  chaire  parlant 
avec  un  air  prophétique ,  fa  voix  étoit 
grande  &  agréable,  accompagnée  d'un 
gefte  qui  exprimoit  ce  qu'il  vouloit  dire  ; 
les  difcours  étoient  folides ,  mais  fi  pathé- 
tiques ,  qu'ils  remuoient  vivement  les 
cœurs  les  plus  endurcis. 

Avec  de  fi  grands  avantages ,  pour  le 
miniftère  de  la  parole  Evangélique ,  il 
n'étoit  i  ^''■.  poffible  que  le  prédicateur 
ne  fût  '  i  •  idu  avec  un  grand  empref- 
fement,  6l  que  le  fruit  de  (es  prédica- 
tions ne  fut  très-fenfible.  Meilleurs  de  la 
nation  Françoife  ,  qui  l'entendirent  afîi- 
duement  pendant  l'Àvent  &  le  Carême  , 
en  furent  fi  touchés ,  qu'ils  prirent  la  ré- 
folution  de  retenir  le  Père  Rigordy  pour 
établir  à  Seyde  une  Mifîion  pareille  à 
celle  de  Damas.  Ils  lui  offrirent ,  &  lui 
donnèrent  un  appartement  dans  la  vafte 
maifon ,  que  plufieurs  d'entr'eux  occu- 
poient ,  &  pourvurent  à  fa  fubfiftance  , 
&  à  celle  de  deux  autres  Mifîionnalres  , 
que  le  Père  Rigordy  de  voit  faire  venir 
Tonic  /,  K 
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pour  partager  avec  lui  les  travaux  de 
la  Mifîion. 

Le  Père  qui  connoiffoit  par  expérience 
combien  le  bon  6c  le  mauvais  exemple 
des  François ,  hors  de  leur  pays ,  fait 
de  bien  ïc  de  mal  parmi  les  étrangers , 
crut  devoir  commencer  fa  Mifîion  par 
travailler  à  la  fandifîcation  des  François 
que  le  commerce  raflembloit  à  Seyde. 
Le  moyen  le  plus  propre  pour  y  reuflir 
fut  rétabliflement  d'une  Congrégation  , 
fur  le  modèle  de  celles  que  notre  Com- 
pagnie a  toujours  pris  foin  d'établir  dans 
toutes  nos  maifons ,  pour  y  former  des 
perfonnes  de  différentes  conditions  & 
de  différens  âges  dans  la  pratique  des 
devoirs  &  des  vertus  de  leur  état. 

Il  en  fît  la  propofition  aux  plus  anciens 
&  aux  plus  dillingués  d'entre  les  négo-- 
cians  ,  en  les  alTurant  en  même  tems  que 
réreûion  d'une  Congrégation  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge,  leur  donneroit, 
dans  cette  augufle  Mère  de  Dieu  y  une 
puifTante  protedrice  ,  qui  attireroit  fur 
eux ,  fur  leur  famille  &  fur  leur  com- 
merce d'abondantes  bénédidions. 

Ces  afTurances ,  de  la  part  d'un  homme 
qui  avoit  gagné  leur  eflime  &  leur  con- 
fiance, produifirent  l'effet  que  le  Père 
Rigordy  fouhaitoit,  noii-feulement  ils 
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confentirent  à  cet  établiflement ,  mais 
ils  s  employèrent  volontiers  avec  le  Père 
pour  préparer  une  Chapelle  convenable 
&  pour  s'aflbcier  d'autres  Négocians 
François,  qui  commenceroient  avec  eux 
les  exercices  de  la  Congrégation. 

Les  principaux,  furent  M.  André ,  qui 
fut  enfuite  élu  Patriarche  de  la  nation 
Surienne;  MM.  Stcupans,  Honoré  Au- 
difroy , François  Lambert,  &  M.  Piquet. 
Ces  premiers  Congréganiftes  faifoient  un 
honneur  infini  au  nouvel  établiffement  ; 
on  les  voyoit  employer  en  bonnes  œu- 
vres tout  le  loilir  que  les  occupations  de 
leur  commerce  leur  laiflbient  de  refte. 
Ils  avoient  fur-tout  grand  foin  d*afîîfter 
les  pauvres  Chrétiens ,  jufqu'à  les  aller 
chercher  dans  les  lieux  obfcurs  où  leur 
pauvreté  s'alloit  cacher.  Dieu ,  de  fon 
côté,   fecondoit  tellement  leurs  bons 
exemples ,  que  plufieurs  autres  confi- 
dérables  Commerçans  François  dema»  § 
derent  à  être   admis   au   nombre   des 
Congréganiftes.  On  les  reconnoifToit  dans 
la  ville  k  leur  modeftie ,  à  leur  piété  & 
à  leur  charité.  Les  étrangers  en  étoient 
édifiés ,  &  étoient  les  premiers  à  louer 
les  bons  effets  que  le  nouvel  établiffement 
avoit  produits. 
Le  Père  Gilbert  Rigoufl ,  &  le  Perc 
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Jean  Amieu ,  gouvernèrent  pendant  plu- 
(ieuri  années  cette  Congrégation.  Dieu 
leur  donna  la  confolation  d'en  voir  croî- 
tre les  fruits  û'années  en  années  ;  car  la 
conduite  édifiante  de  leurs  Congréga- 
nifles  faifant  honorer  la  vertu ,  &  dé- 
criant le  vice ,  les  mœurs  de  la  ville 
de  Seyde  en  furent  réformées. 

Les  plus  zélés  Catholiques ,  témoins 
de  ces  changemens  ,  donnoient  mille 
bénédi^ions  aux  Dire^ietirs  de  la  Con- 
grégation. 

La  réputation  oîi  ils  étoient ,  étoit  fi 
bien  établie  ,  que  chacun  avoit  recours 
à  leurs  confeils  &  qu'on  en  paflbit  par 
leur  avis ,  dans  les  différends  qui  naif»- 
Ibient  entre  les  Négocians. 

En  parlant  de  la  Congrégation  &  des 
Congréganifles ,  il  eft  de  la  gloire  de  Dieu 
&  de  l'honneur  de  la  Congrégation  dont 
nous  parlons ,  de  raconter  ici  la  conduite 
firguliere  de  Dieu  fur  un  de  ceux  qui  en 
fut  un  des  principaux  ornemens.  Ce 
Congréganifte  dont  je  veux  vous  parler , 
fut  M.  Françpis  Lambert  ;  il  étoit  natif 
de  N  arfeille ,  &  le  plus  accrédité  négo- 
ciant qu'il  y  eût  alors  à  Seyde.  Il  étoit 
fur  eut  recommandable  par  la  régula- 
nte de  fa  vie  connue  de  tout  le  monde. 
Les  liaifonç  cjue  la  Congrégation  lui 
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donnolt  avec  les  Miflionnaires,  lui  firent 
apprendre  qu'il  en  devoit  partir  quel- 
ques-uns d'entr'eux,  pour  aller  établir  une 
Miifion  à  ïfpaham,  capitale  du  Royaume 
de  Perfe.  Après  avoir  entendu  parler 
fouvent  du  projet  de  cet  établiffement , 
&  de  fes  avantages ,  pour  procurer  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  le  ialut  d'un  grand 
nombre  de  Chrétiens ,  dont  la  foi  péri* 
clitoit  dans  un  Empire  oii  l'infidélité 
domine ,  il  fe  fentit  infpiré  d'imiter  faint 
Matthieu ,  c'eft-^  dire  ,  de  quitter  fon 
commerce  ,  pour  fe  mettre  à  la  fuite  des 
Miflionnaires  que  le  Sauveur  appelloit  en 
Perfe.  ^ 

Après  y  avoir  bien  pcnfé ,  &  confulté 
les  perfonnes  qui  avoient  fa  confiance  , 
il  fe  difpofa  à  fuivre  fon  infplration, 
comme  une  vocation  particulière  de 
Dieu.  Il  donna  ordre  à  fes  affaires  do- 
meftiques  ;  il  laiiTa  fes  dernières  volontés 
dans  un  écrit  qu'il  mit  entre  les  mains 
d'un  ami ,  homme  fage  &  vertueux ,  6c 
il  partit  de  Seyde  dans  l'intention  d'aller 
joindre  les  Pères  Miflionnaires  en  Perfe. 

Mais  la  Providence  qui  l'a  voit  appelle 
à  fon  fervice ,  en  difpofa  autrement  ;  car 
au  lieu  de  le  faire  arriver  en  Perfe  9  elle 
le  conduifît  par  divers  événemens  fur  les 
côtes  des  Indes  &  près  de  Méliapor. 
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Notre  voyageur  fut  bien  étonné  de  fe 
voir  contre  toute  attente  ,  tranfporté, 
pour  ainfi  dire  ,  fur  le  tombeau  de  l'A- 
pôtre faint  Thomas.  Il  adora  la  Provi- 
dence divine,  qui  lui  avoit  donné  occa- 
fion  de  faire  dans  un  voyage  involontaire 
des  œuvres  faintes  ,  pour  lefquelles  il 
femble  qu'elle  avoit  voulu  l'employer. 
D'ailleurs  fe  voyant  près  du  tombeau 
du  faint  Apôtre  ,  il  ne  douta  point  que 
Dieu  n'eût  fur  lui  des  defleins  particu- 
liers ,  qui  lui  feroient  révélés  lorfqu'il 
fercit  au  pied  de  ce  célèbre  &  faint  mo- 
nument. 

Il  partit  incontinent  pour  fe  rendre  à 
Méliapor ,  que  l'on  nomme  la  ville  de 
Saint-Thomé.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu'il  fe  fît  conduire  au  tombeau  de  TA-» 
pôtre.  A  la  vue  de  ce  refpeâable  objet, 
il  fe  fentit  pénétré  d'une  dévotion  ex- 
traordinaire. Il  fe  profterna  fur  la  pierre 
cil  ce  grand  Saint  fut  percé  d'un  coup  de 
lance ,  &  il  y  demeura  long-temps  en 
oraifbn. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cette  pre- 
mière vifite ,  oîi  il  avoit  reffenti  de  fi 
abondantes  confolations.  Il  venoit  chaque 
jour  pafTer  plufieurs  heures  dans  le  même 
lieu ,  &  il  en  revenoit  toujours  de  plus 
en  plus  animé  du  defir  de  fe  donner  à 
Dieu, 
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Il  y  répétoit  continuellement  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  faint  Paul  :  Seigneur^ 
que  voulei^'vous  que  je  fajfc»  Le  Seigneur 
qui  écoute  toujours  favorablement  les 
vœux  de  ceux  qui  ne  veulent  fuivre  que 
fa  volonté  ,  lui  parla  intérieurement ,  & 
lui  infpira  le  defir  d'entrer  dans  la  Com- 
pagnie pour  y  être  Miflionnaire. 

Le  fieur  Lambert  fe  rappella  pour  lors 
la  vie  &  les  travaux  des  ouvriers  évan- 
géliques ,  qu'il  a  voit  connus  en  Syrie  ; 
leur  zèle  infatigable  pour  le  falut  de  ceux 
que  le  fchifme ,  l'erreur  &  le  dérègle- 
ment des  mœurs  précipitoient  à  leur 
perte ,  les  fruits  de  leurs  paroles,  dont  il 
avoît  été  fi  fouvent  témoin  ;  leur  vie  , 
d'ailleurs  innocente  &  irrepréhenfible , 
leur  défintéreflement  dans  les  fervices 
qu'ils  rendoient  au  prochain.  Tous  ces 
objets  fe  préfentoient  vivement  à  fon 
efprit ,  &  lui  faifoient  comprendre  que 
pour  imiter  plus  parfaitement  la  vie  du 
Sauveur  dans  la  Judée  ,  il  ne  pouvoit 
rien  faire  de  mieux ,  que  de  fe  mettre  au 
nombre  de  fes  difciples,  qui  s'efforçoient 
de  marcher  fur  fes  veftiges.  .     * 

Cependant ,  pour  ne  fe  pas  tromper 
dans  la  réfôlution  qu'il  avoit  à  prendre  » 
il  alla  confulter  un  religieux  de  faint 
Aiiguflin ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
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un  grand  homme  de  bien  ,  &  très-éclalré 
dans  les  voies  de  Dieu.  Il  eut  plufieurs 
converfations  avec  lui,  oti  il  lui  fît  le 
récit  de  fa  vie;  il  lui  expofa  les  penfées 
dont  il  étoit  occupé  depuis  les  vifites  qu'il 
avoit  rendues  au  tombeau  de  l'Apôtre 
faint  Thomas  ,&  il  le  pria  de  lui  dire  Ton 
fentiment  fur  les  vues  qu'il  croyoit  que 
Dieu  avoit  fur  lui. 

Le  Religieux  fon  direfteur  ayant  pris 
le  temps  convenable  pour  examiner  fa 
vocation ,  lui  dit ,  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  Dieu  ne  l'appellât  à  fon  fervice ,  pour 
travailler  au  falut  des  âmes  dans  le  pays 
cil  la  Providence  l'avoit  conduit,  &  que 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  fon 
départ  d'Alep  ,  lui  paroiffoit  être  autant 
de  moyens  que  Dieu  avoit  employés 
pour  le  retirer  du  commerce  qu'il  faifoit 
en  cette  ville ,  &  pour  lui  faire  embraffer 
le  nouveau 'genre  de  vie  qui  lui  étoit  inf- 
piré. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  au  fieur 
Lambert ,  pour  le  déterminer  à  fuivre  les 
impreflions  de  l'Efprit-Saint ,  qui  le  por- 
toit  intérieurement  à  la  vie  Evangélique. 
Il  ne  fongea  plus  qu'à  exécuter  les  vo- 
lontés de  Dieu.  Il  s'agiffoit  d'abord  de  fe 
faire  recevoir  dans  notre  Compagnie ,  & 
étant  déjà  un  peu  âgé ,  il  appréhenda  que 


&   curîeujes,  iij 

fon  âge  ne  mît  obilacle  à  fa  réception. 
Pour  prévenir  toutes  difficultés ,  il 
jugea  à  propos ,  de  l'avis  de  fon  Direc- 
teur ,  d'ailer  en  droiture  à  Rome ,  &  de 
s'y  adreffer  au  Général  des  Jéfuites ,  qui 
après  avoir  examiné  &  connu  par  lui-* 
même  la  conduite  de  Dieu  fur  lui ,  ne 
pourroit  fe   défendre  de  le  recevoir. 
Rempli  donc  de  cette  efpérance  qui  lui 
parut  bien  fondée ,  il  s'embarqua  pour 
ritalie.  En  cbemin  il  eut  occafion  de  ra- 
cheter deux  pauvres  efclaves  ;  il  les  inf- 
truifit  dans  la  foi  Catholique  ,  &  les 
difpofa  à  recevoir  le  faint  Baptême. 

Le  voyage  du  iieur  Lambert  fut  très- 
heureux  julqu'àRome.  Si-tôt  qu'il  y  fut 
arrivé ,  il  expofa  au  Révérend  Père  Gé- 
néral le  fujet  de  fon  voyage ,  les  diverfes 
circonftances  de  fa  vie ,  les  moyens  dont 
il  s'étoit  fervi  pour  connoître  la  volonté 
de  Dieu  ,  &  les  motifs  qui  l'avoient 
porté  à  venir  en  perfonne  lui  demander 
la  grâce  d'être  admis  dans  la  Compagnie. 
Le   Révérend   Père  Général  ,  après 
l'avoir  vu  &  entendu  plufieurs  fois  ,  fut 
charmé  du  préfent  que  la  Providence 
ofFroit  à  fa  Compagnie  dans  la  perfonne 
du  iieur  Lambert  ,  il  n'héfita  pas  à  le 
recevoir ,  &  il  le  conduifit  lui-même  au 
Noviciat. 
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Il  eft  aifé  de  comprendre  avec  quelle 
ferveur  le  nouveau  Novice  fit  toutes  les 
épreuves  des  deux  années  de  fon  novi* 
ciat.  Son  exemple  étoit  une  continuelle 
exhortation  pour  tous  les  autres  Novices, 
qui  admiroient  dans  un  homme  déjà  fait, 
ime  fi  profonde  humilité. 

Les  deux  années  de  fon  noviciat  étant 
finies, on  l'appliqua  à  l'étude  des  fciences 
néceffaires  aux  fondions  Evangeliques  , 
auxquelles  il  étoit  defliné.  L'application 
qu'il  y  donna  lui  fît  faire  en  peu  de  temps 
,un  progrès  extraordinaire.  11  fe  difpofa 
en  même  temps  à  recevoir  les  faints 
Ordres.  Le  Sacerdoce  dont  il  fut  honoré 
enflamma  fon  cœur  d'un  defir  plus  ardent 
que  jamais  ,  d'aller  prêcher  le  Royaume 
de  Jefus-Chrifl  dans  la  Judée  &  dans  la 
Paleftine  ;  fes  études  étant  finies  ,  &  f e 
trouvant  fuffifamment  inflruit  de  ce  qu'un 
Mifîionnaire  doit  fçavoir,  il  obtint  du 
Révérend  Père  Général  la  permiffion 
.d'aller  finir  fes  jours  dans  nos  Mifîions  en 
Syrie. 

Il  partit  de  Rome  avec  deux  jeunes 
Jéfuitesqui  avoient  demandé  inftamment 
à  le  fuivre.  Ils  s'embarquèrent  tous  trois 
fur  un  vaiiTeau  qui  partoit  pour  arriver 
au  port  de  Seyde  ou  de  Tripoli  ;  mais  la 
Providence  qui  avoit  conduit  jufqu'à 
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préfent  le  Père  Lambert ,  &  qui  vouloit 
îe  fervir  de  lui  pour  rétabliffement  d'une 
MifTion  en  faveur  des  Maronites,  permit 
qu'une  rude  tempête  jettât  fon  vaifleaii 
iiir  les  côtes  voilines  d'un  petit  village 
nommé  Antoura. 

Les  habitans  de  celte  côte ,  apperce- 
vaut  un  vaifFeau  qui  s'approchoit  de  leur 
côte ,  le  prirent  pour  un  vaifleau  cor- 
laire  ;  &  fans  trop  examiner  ce  qui  en 
étoit ,  ils  y  coururent  &  fe  faifirent  à\i 
Père  Lambert,  de  fes  deux  compagnons, 
&  de  quelques  autres  pâfTagers ,  &  les 
conduifirent  chez  le  Commandant  du 
pays. 

Le  Commandant  étoit  Abunaufd ,  Ma- 
ronite ,  Seigneurie  plus  recommandable 
de  fa  nation.  La  réputation  de  fa  probité 
ctoit  fi  bien  établie  &  fi  connue  ,  que 
Louis  XIV  d'heureufe  mémoire ,  le  choi- 
fit ,  tout  fujet  du  Grand-Seigneur  qu'il 
étoit ,  pour  être  fon  Conful  de  la  nation 
Françoife,&  il  lui  en  fit  expédier  le 
brevet. 

Ce  fut  devant  ce  Seigneur  que  com- 
parurent le  Père  Lambert  &  fes  deux 
Compagnons.  Abunaufel  les  interrogea. 
Dans  les  réponfes  qu'ils  lui  firent  ,  ils 
déclarèrent  ce  qu'ils  étoient;  &pour  lui 
en  donner  la  preuve  ,  ils  lui  montrèrent 
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les  Patentes  du  Révérend  Père  Général  ^ 
par  lefquelles  il  les  reconnoiflbit  pour 
être  de  fa  Compagnie ,  &  deftinés  pour 
aller  faire  les  fonctions  de  Miflionnaires 
dans  la  Syrie. 

Ahunaufel  comprît  fans  peine  que  ces 
prétendus  Corfaires  étoient  des  Miflion- 
naires que  la  Providence  lui  envoyoit. 
Il  leur  nt  tout  le  bon  accueil  poflible ,  & 
les  logea  chez  lui.  L'arrivée  de  ces  trois 
Miflionnaires ,  &  les  entretiens  qu'il  eut 
avec  eux ,  lui  firent  naître  la  penfée  de 
faire  en  fon  pays  l'établiflement  d'une 
Miflion ,  pour  donner  aux  Maronites  du 
Mont- Liban  les  fecours  fpirituels  dont  ils 
étoient  fouvent  privés.  11  en  fit  la  propo- 
lition  au  Père  Lambert ,  &  lui  offrit  un 
emplacement  dans  fon  propre  domaine , 
fitué  dans  la  partie  du  Mont-Liban  qu'on 
appelle  le  Kefroan, 

Le  Père  Lambert ,  après  avoir  confulté 
les  Supérieurs  de  nos  Miflionsen  Syrie, 
&  en  avoir  reçu  desréponfes  favorables, 
accepta  de  leur  part  les  offres  ô^Ahu- 
nmfeL  Ce  Seigneur  tint  parole  aux  Mif- 
fîonnaires  ;  il  fit  donc  d'un  terrein  con- 
venable pour  bâtir,  une  petite  maifon 
avec  une  Chapelle. 41  entra  même  dans 
les  dépenfes  héceffaires  pour  ce  petit 
édifice.  Le  Père  Lambert  fut  l'homme 
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choifi  de  Dieu  pour  être  le  fondateur  de 
la  MilTion  diAmoura»  Il  en  fit  l'ouverture 
avec  un  concours  extraordinaire  de 
peuples  qui  aflifterent  aux  premiers  exer- 
cices de  la  Mifïion.  Aide  de  fes  deux 
Compagnons ,  il  les  continua  jufqu'à  la 
mort ,  avec  un  zèle  aufli  ardent  qu'infa- 
tigable. Ahunaufd  voyoit  avec  pîaifir  les 
grands  fuccès  de  l'on  établiflement ,  dont 
les  Maronites  ne  ceflbient  pas  de  le  re- 
mercier. Le  Père  Lambert ,  au  bout  de 
ouelgues  années  de  Miffion ,  foit  qu'il  fût 
epuilé  de  fes  continuels  travaux, ioit  que 
Dieu  voulût  les  récompenfer  dans  l'autre  , 
vie ,  après  quelques  jours  de  maladie , 
mourut ,  &  à  fa  mort  il  plut  à  Dieu  de 
donner  des  marques  publiques  de  la  faiix- 
teté  de  fon  ferviteur. 

Depuis  fa  perte ,  qui  caufa  dans  tout  le 
pays  une  afflidion  générale  ,  la  Miffion 
d'Antoura  a  toujours  continué  &  conti- 
nue encore  d'envoyer  des  Miffionnaires 
en  différentes  parties  du  Mont-Liban.  Je 
vous  rendrai  compte  de  leurs  Miffions  , 
mon  Révérend  Père ,  après  que  j'aurai 
achevé  ce  qui  me  refle  à  dire  de  la  Mif- 
fion de  Seyde. 

Cette  ville  étant  habitée  par  un  afTez 
grand  nombre  de  Grecs  &  de  Maronites, 
nous  leur  donnons  nos  premiers  foins , 
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qui  conMent  à  inftruire  leurs  enfans ,  h 
vifiter  les  malades ,  à  prêcher  les  Avents 
&  les  Carêmes  avec  la  permiflion  des 
Pères  de  Terre-Sainte ,  qui  lont  les  Curés 
nés  dans  la  Syrie  &  dans  la  Paleftine ,  & 
à  difpoler  les  adultes  pour  approcher 
dignement  des  Sacremens.  Mais  nos 
principales  &  plus  néceffaires  occupa- 
tions font  dans  les  campagnes  ;  la  raifon 
€Û  que  nos  Chrétiens  s'y  trouvant  mêlés 
avec  d'autres  peuples, qui profeflent  une 
religion  bien  contraire  à  la  religion  Ca- 
tholique, nous  avons  un  fu jet  continuel 
de  craindre  que  leur  mauvais  exemple  , 
ou  l'intérêt ,  ou  la  force  même ,  ne  faffe 
abandonner  nos  faintes  pratiques  à  nos 
Catholiques  ,  &  ne  pervertiffe  leurs 
mœurs ,  après  avoir  corrompu  leur  foi. 

C'efl  pour  prévenir  ces  malheurs, 
&  d'ailleurs  pour  profiter  de  l'avantage 
qu'on  a  de  faire  avec  liberté  de  grands 
biens  parmi  les  Maronites ,  que  nos 
Miflîonnaires  préfèrent  les  Mifîions  des 
montagnes  à  celles  qui  fe  font  dans  les 
villes. 

Auflî  faut-il  convenir  à  l'honneur  de 
la  nation  Maronite ,  que  l'on  trouve  dans 
cette  aimable  nation  des  âmes  pures, 
innocentes  ôc  capables  des  plus  grandes 
vertus» 
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Pour  en  donner  ici  une  preuve ,  & 
pour  faire  en  même  temps  admirer  ôc 
bénir  les  miféricordes  infinies  de  Dieu, 
je  raconterai  ce  qui  fe  paiTa  ici  il  y  a 
quelques  années  :  Dieu  ayant  voulu  fe 
fervir  d'une  bonne  veuve  Maronite, 
pour  mettre  dans  le  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  une  ame  qui  en  étoit  exclue  par 
fa  naiffance ,  &  pour  la  difpofer  à  finir 
fes  jours  par  le  martyre  (i). 

Cette  femme  Maronite  s'appelloit 
Vonni  Joujjephe,  Pour  s'éloigner  des  trou- 
bles qui  agitoient  alors  le  Mont-Liban , 
elle  vint  fe  réfugier  dans  un  village  près 
de  Seyde.  Elle  étoit  fort  âgée  &  très- 
infirme,  fon  corps  étoit  prefque,  tout 
couvert  d'ulcères  ;  fi  on  la  toucboit 
pour  la  foulager,  on  lui  faifoit  foufFrir 
des  douleurs  très-aiguës;  d'ailleurs  fon 
extrême  pauvreté  la  privoit  des  com- 
modités de  la  vie  les  plus  néceflaires. 

Un  état  auffi  déplorable  que  le  fien. 


(i)  La  relation  touchante  de  cette  jeune  Mar- 
tyre avoit  fourni  dans  le  VHP  volume  des  Mé- 
moires du.Levant ,  VHijloire  de  la  converjîon  6»  du 
martyre  de  /"tf fine  :  Hiftoire  écrite  avec  élégance  , 
mais  non  pas  avec  cette  fimple  &  exafte  vérité 
qui  brille  dans  le  récit  du  Père  Nacchi.  Les  droits 
rigoureux  de  la  vérité  exigent  de  nous  de  ne 
conferver  dans  cette  édition  que  ce  qui  efl  vrai, 
ôc  de  fupprimer  la  fiâion*    . 
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étoit  moins  étonnant  que  la  patience 
qu'elle  faifoit  conftamment  paroître  dans 
les  maux.  Jamais  on  ne  l'entendoit  fe 
plaindre ,  bien  au  contraire ,  elle  faifoit 
paroître  fur  fon  vifage  une  douceur  oc 
une  égalité  d'humeur  inaltérable. 

Ses  voifines.  qui  venoient  la  vifiter, 
fîe  por  /c  ?ent  ailez  admirerfa  tranquillité 
&  fa  douceur  dans  un  état  li  douloureux. 
Entre  fes  voifines,  il  y  avoit  une  jeune 
fille  âgée  de  vingt  ans,  qui  fut  nommée, 
quelques  temps  avant  fa  mort,  Marie 
Thérefe.  Elle  avoit  été  élevée  par  fon 
père  &  fa  mère  dans  la  Religion  &  les 
erreurs  de  fa  nation.  Cette  jeune  fille 
charmée  des  vertus  qu'elle  découvroit 
dans  la  malade,  étoit  celle  qui  la  fréquen- 
toit  le  plus  fouvent. 

S'entretenant  un  jour  avec  elle  ,  elle 
lui  demanda,  comment  il  fe  pouvoit 
faire  que ,  foufFrant  autant  quelle  foufr 
froit ,  elle  ne  f e  plaignoit  jamais ,  &  pa- 
roiflbit  toujours  contente.  Ceft^  lui  répon- 
dit la  patiente  Maronite ,  que  je  nefouffn 
pas  feule  ;  car  Le  Dieu  que  /adore  &  qui 
ejl  le  feul  adorable^  m  aide  par  fa  grâce  â 
fouffrir.  Sa  grâce  rrCafait  aimer  mes  fouf 
frances^  parce  quelle  ma  fait  connaître  y 
que  mes  fouffrances  me  rendent  agréable  à 
fes  yeux  ^  &  que  Us  fiennes  pour  le  jalut  de 
mon  amt  ont  été  beaucoup  plus  grandes  i 
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mais  vous  ave^  le  malheur  d^ignorer^  ajouta 
la  malade  à  la  jeune  fille ,  que  vous  ave:^ 
m  autant  de  part  que  moi  àfes  fouffrances. 

Quel  ejl  donc  ce  Dieu  qui  afouffertpour 
moi,  reprit  la  jeune  fille,  je  voudrais  le 
connoitre.  Je  vous  rapprendrai  quand  vous 
le  voudre^ ,  lui  dit  la  Maronite. 

La  jeune  fille  frappée  de  ces  dlfcours 
revenoit  fouvent  vifiter  la  Maronite, 
qui  ne  manquoit  pas  de  profiter  de  ces 
occafions ,  pour  l'inftruire  des  principales 
vérités  du  Ghriftianifme ,  &  de  nos  au- 
guftes  Myfleres. 

La  jeune  fille  écoutoit  avec  plaifir  fes 
inflru6Hons  &  les  méditoit  chez  elle  avec 
attention.  Dieu  de  fon  côté  préparoit  in- 
térieurement fon  ame  à  recevoir  la  divi- 
ne femence  que  l'on  y  jettoit. 

Sur  ces  entre-faites ,  il  fe  préfenta  un 
parti  pour  cette  fille  ;  fon  père  le  jugeant 
convenable  à  fa  famille,  il  le  propofa  à 
fa  fille  comme  une  affaire  fi  bien  con- 
clue ,  qu'il  ne  s'agifToit  plus  que  de  l'exé- 
ciifer;  fa  fille  employa  toutes  les  raifons 
qu'elle  put  imaginer  pour  faire  changer 
la  volonté  de  fon  père  :  mais  n'ayant 
pu  rien  gagner,  elle  le  conjura  de  lui 
hiffer-la  liberté  de  fe  choifir  elle-même 
un  époux  qui  pût  faire  fon  bonheur. 
Mais  fon  père ,  qui  avoit  un  intérêt  par- 
ticulier à  fe  donner  le  gendre  qu'il  avoit 
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choifi  ,  déclara  à  fa  fille  qu'elle  n'auroît 
point  d'autre  époux  que  celui  cju'il  lui 
avoit  delliné ,  &  qu'il  regardoit  la  réfif- 
tance  comme  une  rébellion  manifei^e 
à  la  volonté  d'un  père.  La  fale  ne  Ivii 
répondit  que  par  une  abondance  de  lar- 
mes ôc  de  gémiflemens  capables  de  ton 
cher  le  cœur  du  plus  dur  de  tous  les 
pères. 

Mais  ce  père  n'en  fut  que  plus  irrité 
contre  fa  Hlle.  îl  la  menaça  de  la  challer 
de  chez  lui  &  de  l'abandonner;  ces  ;.  e- 
r.aces  n'empêchèrent  pas  fa  fille  de  per- 
fifl(  r  dans  fa  réfolution  ;  ce  qui  obligea 
fon  père  d'engager  un  de  fes  oncles, 
Ciu  elle  aimoit ,  de  parler  à  fa  fille  &  de 
faire  (es  efforts  pour  la  faire  conlentif 
à  (es  volontés.  * 

L'oncle  fit  de  tout  fon  mieux  pour 
vaincre  la  réfiftance  de  fa  nièce ,  en  lui 
repréfentant  d'un  côté  le  tort  qu'elle  fe 
faifoit,  en  refufant  un  parti  auffi  avan- 
tageux que  celui  que  l'on  propofoit ,  & 
lui  expofant  de  Tautretout  ce  qu'elle  avoit 
à  craindre  de  l'indignation  d'un  père 
offenfé  par  fa  défobéiflance. 

La  jeune  fille  qui  avoit  pris  le  nom 
de  Marie  Thérefe  ,  n'ofant  pas  en- 
core déclarer  les  fentimens  que  Dieu 
mettoit  dans  fon  cœur ,  ne  put  oppofer 
à  tout  ce  que  lui  dit  fon  oncle,  que  fa 
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répugnance  extrême  &  invincible  à  tout 
établiflement ,  tel  qu'il  pût  être,  le 
fuppliant  en  même-temps  de  lui  donner 
la  plus  tendre  de  toutes  les  marques  de 
la  tendrefTe,  en  obtenant  de  fon  père 
la  grâce  de  ne  lui  en  parler   jamais. 

L'oncle  attendri  des  paroles  de  fa 
nièce ,  fît  tout  ce  qu'il  pût  pour  perfuader 
à  fon  père  de  ne  point  forcer  l'inclination 
de  fa  fille ,  &  de  fonger  plutôt  à  marier 
fa  cadette. 

Pendant  ces  négociations  Marie  Thé- 
refe  trouvoit  chaque  jour  des  momens , 
pour  aller  fecrettement  rendre  compte 
à  fa  diredrice  fa  voifine ,  de  tout  ce  qui 
fe  pafTôit.  Celle-ci  la  fortifîoit  dans  les 
réfolutions ,  &  l'inftruifoit  de  toutes  les 
vérités  qu'elle  devoit  croire.  Elle  l'ani- 
moit  par  les  efpérances  d'un  bonheur 
éternel  dont  Dieu  récompenferoit  ce 
qu'elle  foulFroit ,  &  ce  qu'elle  auroit 
encore  à  foufFrir  pour  fon  faint  nom. 
Elle  lui  enfeignoit  la  pratique  des  vertus 
qui  lui  étoient  néceifaires ,  &  lui  en  fai- 
ioit  faire  les  aftes.  Marie-Thérefe  reve- 
noit  toujours  d'auprès  de  cette  bonne 
amie  avec  plus  d'amour  &  plus  d'atta- 
chement pour  la  religion  Chrétienne. 

Son  père  cjui  avoit  gardé  le  filence 
pendant  quelques  jours  ,  pour  donner  le 
lolfir  à  fa  allé  de  faire  îes  réflexions» 
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voyant  que  ni  lui  ni  fon  oncle  n'avoient 
pu  la  réduire  à  lui  obéir  ,  regarda  fa 
réiiftance  comme  un  mépris  de  ion  auto, 
rite ,  ^  un  affront  que  fa  propre  fille  lui 
faifoit.  ^'^iqué  de  ces  penlées  ,  il  prit  la 
réfolution  de  marier  la  cadette ,  &  defe 
défaire  <le  l'aînée ,  qui  lui  étoit  devenue 
un  objet  odieux.  Marie-Thérefe  fut  bien- 
tôt informée  des  defleins  de  fon  père. 
Elle  en  avertit  fa  bonne  amie  Maronite , 
qui  la  difpofa  à  fouffrir  avec  mérite  ce 
qu'elle  avoit  à  craindre  de  la  fureur  de 
fon  père. 

Elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  fen- 
tir  les  effets  ;  car  ce  père  inhumain , 
croyant  caufer  un  chagrin  mortel  à  fa 
fille  ,  fît  les  noces  de  fa  cadette  avec 
grand  appareil  ;  mais  il  n'en  demeura 
pas  là  ;  confervant  toujours  contre  fa 
fille  aînée  un  vif  refTentiment  de  fon 
reflis ,  &  Taccufant  d'une  rébellion  cri- 
minelle &  punifTable  des  derniers  fup- 
plices  ;  ce  père  inhumain  n'eut  pas  hor- 
reur ,  dans  une  aflfemblée  chez  lui  oii 
l'on  prenoit  du  café ,  d'en  faire  donner 
une  taffe  préparée  à  cette  innocente  vic- 
time ,  qui  la  but  fans  fçavoir  qu'elle 
devoit  lui  caufer  la  mort.  Peu  de  temps 
après  elle  fe  fentit  attaquée  d'une  fièvre 
lente,  accompagnée  de  frifîonnemens  & 
de  défaillances  fréquentes,  qui  l'aver- 
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tirent  que  fes  jours  s'abrégeolent  ,  & 
qu  elle  ne  devoit  plus  longer  qu'à  mettre 
en  pratique  ce  qu'elle  a  voit  appris  de  fa 
diredrice  la  Maronite.  La  fîevre  lente 
qui  la  conlumoit  redoubla.  Dieu  lui  fît 
la  grâce  de  confcrver  jufqu'au  dernier 
foupir  affez  de  préfence  d'efprit  pour 
produire  les  ades  les  plus  héroïques  de 
notre  fainte  religion  ,  &  pour  faire  à 
Dieu  le  facrifice  de  fa  vie. 

Ainfi  mourut  cette  jeune  martyre  ; 
fon  ame ,  comme  nous  le  devons  efpérer 
de  la  bonté  de  Dieu  pour  elle ,  fut  enle- 
vée au  ciel.  Son  père ,  pour  fatisfaire  fon 
reflentiment  contre  elle ,  fît  jetter  inhu- 
mainement fon  corps  dans  un  puits; 
mais  Dieu  ne  permit  pas  que  le  crime 
d'un  tel  père  fut  impuni.  Il  mourut  fubi- 
tement  peu  de  temps  après  la  fainte 
mort  de  fa  fîUe. 

Exemple  de  la  févérlté  redoutable  des 
jugemens  de  Dieu ,  comme  la  conver- 
fion  &  rheureufe  fin  de  cette  jeane  fille 
eft  une  marque  fenfible  de  fes  infinies 
miféricordes. 

Ces  deux  événemens  arrivèrent  vers 
la  fin  de  l'année  1697.  ^^^^  ^  l'autre 
donnèrent  matière  à  nos  Mifîionnaires 
pour  faire  à  leurs  difciples  de  touchantes 
inflruftions. 
Au  refte  9  ce  n'eft  pas  feulement  dans 
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cette  occafion  ,  que  nous  avons  vu  le 
Seigneur  employer  les  plus  vils  inflru- 
mens  aux  yeux  des  hommes  pour  faire 
éclater  les  plus  grands  effets  de  fa  mifé- 
ricorde. 

Mais  ce  qui  ne  mérite  pas  moins  notre 
admiration ,  c'efl  que  nous  rencontrons 
dans  de  pauvres  chaumines  des  âmes 
fimples ,  qui  ne  voient  que  rarement  des 
Miflionnaires ,  mais  qui  font  conduites 
par  l'efprit  de  Dieu  qui  agit  en  elles ,  ôc 
qui  leur  fait  produire  les  aftes  des  plus 
héroïques  vertus  du  Ghriflianifme. 

Nos  Miflîons  dans  le  Kefroan  &  dans 
les  montagnes  du  Liban ,  dont  nous  allons 
parler ,  nous  découvrent  aiTez  fouvent 
quelques-unes  de  ces  âmes  dont  les  ver- 
tus (ont  cachées  aux  hommes  >  mais  qui 
font  connues  de  Dieu. 

Mission  de  Saint  Joseph 
d'Antoura. 

Notre  Mifon  d^Antoura  n'oubliera 
jamais  qu'elle  doit  fon  établiffement  au 
Seigneur  Abunaufd  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Il  fut  toute  fa  vie  non-feulc' 
ment  notre  protedleur  ,  mais  encore 
notre  infigne  bienfaiteur  ;  on  doit  dire 
de  lui  avec  vérité  ,  que  ce  pays  lui  e^^ 
redevable  de  toutes  les  bonnes  oeuvres 
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qu'il  a  plu  à  Dieu  d'opérer  rir  le  minif- 
tcre  àes  Mifîionnaires  qu'il  y  a  établis  , 
protégés  &  maintenus. 

Antoura  efl  un  petit  village  de  l'Anti- 
Liban  ,  entre  Biryu  ôc  Gibaïl ,  &  à  cinq 
lieues  de  l'un  6c  de  l'autre.  Tout  le 
monde  fçait  que  ce  fut  à  c.tte  dernière 
ville  aue  furent  portés  les  bois  de  cèdre 
enlevés  du  Mont-Liban  ,  &  dellinés  à  la 
coiirtru£lion  du  Temple ,  &  que  de  cette 
ville  oii  ils  furent  façonnés ,  ils  furent 
conduits  fur  des  chariots  à  Jérufalem , 
par  les  ordres  du  Roi  Hlram, 

Antoura  fignifîe  en  Arabe  ,  fource  de 
rocher.  Ce  village  eft  ainfi  nommé , 
parce  qu'il  eft  voifin  d'une  montagne 
pierreule  ,  d'où  l'on  voit  fortir  une  fon- 
taine d'eau  très-claire  &  abondante ,  qui 
traverfe  le  village. 

C'efl  dans  ce  village  que  le  Seignetir 
Ahunaufd  nous  a  procuré  un  établiffe- 
ment  en  1656.  Cet  établiffement  nous 
donne  des  avantages  confidérables.  Le 
premier  eft ,  que  l'air  y  étant  très-fain  , 
il  contribue  beaucoup  au  rétabliffement 
de  nos  Mifîionnaires  ,  qui  reviennent 
toujours  très-fatigués  des  rudes  Millions 
dans  les  montagnes.  Un  fécond  avan- 
tage efl  ,  que  le  pays  étant  prefque  tout 
Chrétien  &  Catholique  ,  nous  y  avons 
en  tout  temps  un  afyle ,  fi  par  malheur 
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quelque  prompte  révolution  nr  i:^  oMi- 
geoit  d'abandonner  nos  autres  Millions. 
Un  troilieme  avantage  eft  ,  que  la 
fituation  d'Antoura  nous  met  plus  à  por- 
tée que  par-tout  ailleurs  d'aller  faire  nos 
excurfions  Evangéliques  dans  les  difFc- 
rentes  parties  du  Liban ,  où  les  fecours 
fpirituels  font  en  un  plus  preflant  befoin. 
Notre  maifon,  toute  petite  qu'elle  efl, 
convient  affez  à  nos  ufages.   Un  petit 
jardin  qui  l'accompagne  nous  donne  fiif- 
nfamment  des  légumes ,  qui  font  en  ce 
pays  notre  nourriture  ordinaire.  Ils  font 
arrofés  des  eaux  de  la  fontaine  dont  j'ai 
parlé.  Nous  avons  une  Chapelle  détachée 
de  la  maifon  ;  elle  avoit  été  autrefois 
bâtie ,  &  proprement  ornée  par  un  de 
nos  Frères  qui  s'entendoit  aflèz  bien  en 
bâtimens.  Nos  premiers  Miffionnaires  la 
dédièrent  à  faint  Jofeph ,  &  donnèrent  à 
noti  e  Miffion  le  nom  de  ce  puiffant  pro- 
tedeur ,  dont  elle  a  fouvent  éprouvé  le 
crédit  auprès  de  Dieu. 

Des  raifons  particulières  nous  obligent 
aujourd'hui  à  rebâtir  cette  petite  Cha- 
pelle. Nous  efpérons  nous  la  rendre 
beaucoup  plus  commode ,  &  à  nos  dif- 
ciples  5  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant.  Nous 
n'aurions  jamais  été  en  état  d'entre- 
prendre cet  ouvrage ,  fi  la  Providence 

n'avoit 
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n'avoît  excité  des  Dames  de  la  première 
qualité  de  Lorraine  à  nous  aider  de  leurs 
charités.  Elles  ont  même  pourvu  à  des 
ornemens  d'Eglife  qu'elles  nous  ont  en- 
voyés &  qui  font  très-propres.  Nous 
venons  de  recevoir  encore  de  leur  part 
un  Tabernacle ,  où  le  Corps  adorable 
de  notre  Sauveur  repofera  avec  dé- 
cence. 

Pour  ce  qui  eft  des  occupations  de  nos 
Miffionnaires ,  on  peut  dire  qu'elles  font 
des  Miffions  continuelles  ,  oui  fe  fuc- 
cédent  les  unes  aux  autres ,  ioit  dans  les 
villages  du  Kefroan  ,  foit  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  éloignées  du  Liban  &  de 
TAnti-Liban.  Les  différentes  faifons  de 
Tannée  règlent  nos  courfes  Evangé- 
liques.  / 

Nous  prenons  le  temps  du  carême  des 
Maronites  pour  les  Mimons  les  plus  éloi- 
gnées ,  &  qui  doivent  être  les  plus  lon- 
gues. On  fçait  que  les  Maronites  ont 
quatre  carêmes  par  an.  Le  premier  eft 
celui  qui  leur  eft  commun  avec  nous  ,ÔC 
avec  tous  les  Catholiques ,  c'eft-à-dire , 
celui  qui  précède  le  faint  jour  de  Pâques. 
Le  fécond  eft  celui  de  l'Avent ,  &  les 
deux  autres  font  ceux  des  Apôtres  faint 
Pierre  &  faint  Paul ,  &  de  la  fête  de 
l'Affomptibn  de  la  très-fainte  Vierge 
Tome  /,  L 
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mère  de  Dieu.  Ces  deux  derniers  ne  font 
que  de  quinze  jours  chacun. 

Nous  employons  les  entre- deux  de 
ces  quatre  carêmes  aux  Miffions  des 
villages  qui  nous  environnent  &  qui 
compofent  le  Kefroan  ,  nous  y  comptons 
environ  quarante  villages  ,  tous  affez 
peuplés  ,  nous  les  vifitons  les  uns  après 
les  autres.  Leurs  Curés ,  qui  ne  font  pas 
à  beaucoup  près  ,  ni  fi  fçavans ,  ni  (i 
inftruits  des  fondions  curiales  qu'en 
Chrétienté ,  nous  fouhaitent  avec  au- 
tant d'empreffement  que  leurs  peuples  , 
&  ils  nous  reçoivent  avec  afFedion.  Ils 
fe  trouvent  à  nos  exercices  ,  le  profit 
qu'ils  en  retirent  les  rend  beaucoup  plus 
utiles  à  leurs  paroifîiens. 

Nous  avons  encore  une  autre  bonne 
œuvre  à  faire  qui  mérite  nos  foins.  Il  y 
a  en  ce  pays  plufieurs  petits  Monafteres , 
ou  pour  mieux  dire  des  Hermitages  de 
Religieux  &  de  Religieufes  Maronites  & 
Grecs,  qui  reconnoiiTent  faint  Antoine 
pour  leur  Patriarche  ;  ils  portent  un  habit 
grofîier  fait  de  poil  de  chèvre  ;  leur  tête 
eil  couverte  d'un  petit  capuchon  noir; 
ils  marchent  pieds  nuds;  leur  occupation 
ellla  prière  &  le  travail  des  mains; ils  fe 
relèvent  la  nuit  pour  chanter  des  Pfeau- 
mes  en  Syriaque;  leur  vie  eft  très-dure j 
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ils  ne  vivent  que  de  légumes  ,  &  ne 
boivent  que  de  l'eau  ;  ils  couchent  fur  la 
dure,  &  obfervent  pendant  le  jour  un 
continuel  filence. 

Nos  Miflionnaires  d'Antoura  les  vont 
vifiter ,  ils  en  font  toujours  parfaitement , 
bien  reçus  ;  ils  leur  font  des  conférences, 
&  ils  les  entretiennent  dans  la  Foi  catho- 
lique ,  dans  l'obfervance  de  leurs  de- 
voirs, &  dans  la  pratique  de  la  fréquen- 
tation desSacremens  ;la  retraite  des  huit 
jours,  félon  la  méthode  de  faint  Ignace  , 
eil  le  moyen  le  plus  efficace  dont  fe 
fervent  les  Miffionnaires, pour  conferver 
dans  ces  Solitaires  Tefprit  religieux  &  la 
pureté  de  la  foi  &  des  mœurs. 

Pour  vous  faire  ici ,  mon  Révérend 
Père ,  un  plus  grand  détail  de  nos  occu- 
pations à  la  campagne ,  je  vous  rappor- 
terai l'extrait  de  la  lettre  que  le  Père 
Nent  &  le  Père  Mole  nous  ont  écrite  au 
retour  de  leurs  Miffions  dans  le  Kcfroan  : 
c'eft  en  ces  termes  qu'elle  eft  écrite. 

Nous  ne  fommes  de  retour  de  nos 
courfes  Evangéliques  dans  le  Kefroan ,  le 
Père  le  Mole  &  moi ,  que  depuis  peu  de 
jours  ;  j'avois  déjà  fait ,  il  y  a  quelques 
années ,  mon  apprentiffage  dans  ces  Mif- 
fions,  fous  la  conduite  d'un  de  nos  Mif- 
fionnaires le  plus  expérimenté  (jue  nous 
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ayons ,  pour  faire  avec  fruit  les  Miffions 
du  Kefroan  &  des  montagnes  du  Liban. 

Le  Père  le  Mole  ayant  été  deiliné 
pour  les  continuer  ,  j'ai  eu  le  bonheur 
de  l'accompagner.  Nous  avons  com- 
mencé nos  vifites  par  les  villages  qui  font 
vers  les  bords  de  la  rivière  du  Chien ,  & 
nous  fomnics  venus  enfuite  à  ceux  qui 
font  plus  avant  dans  les  terres.  Comme 
ces  villages  ne  font  pas  également  peu- 
plés ,  nous  y  avons  prolongé  nos  féjours 
à  proportion  du  nombre  des  peuples  que 
nous  avions  à  inftruire  ;  &  vous  fçavez , 
mon  Révérend  Père,  que  tous  ont  befoin 
d'inftruâion  ;  piais  l'inflruiVion  fe  fait 
avec  joie ,  lorfque  ceux  que  vous  venez 
inftruire  vous  reçoivent  avec  autant  de 
marques  de  bienveillance  que  nous  en 
avons  reçu  dans  les  lieux  que  nous  avons 
yifités. 

Si-tôt  que  nous  étions  arrivés  dans  un 
village  oii  il  y  avoit  une  Eglife  ,  le  fon 
d'une  efpece  de  cloche  de  bois  qui  eft  en 
ufage  en  ce  pays,  donnqit  le  fignal  aux 
habitans  pour  s'y  rendre ,  chacun  y  ac- 
couroit  incontinent. 

Nous  commencions  chaque  jour  nos 
exercices  par  la  fainte  Mefle  ,  fuivie 
d'une  inftrudion  fur  les  devoirs  généraux 
du  Chrétien^  fur  ceux  de  leur  état  parti- 
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tuUer ,  &  fur  les  préparations  néceffaires 
pour  approcher  dignement  des  facre- 
mens  de  Pénitence  &  d'Ëuchariftie  ;  leur 
attention  infatigable  nous  animoit  à  leur 
parler.  Un  de  nous  s*appliqUoit  à  faire  le 
Catéchifme  aux  enfans ,  nous  les  trou- 
vions affez  ordinairement  mal  inftruits  ^ 
parce  que  les  Curés  &  leurs  parens  font 
bien  plus  occupés  des  foins  domeftiques 
&  de  la  culture  de  leurs  terres ,  que  de 
rinftrudion  des  enfans. 

Après  avoir  fatisfait  à  ces  premières 
obligations  de  la  Mlffion  ,  nous  nous 
faifion<;  inflruire  du  nombre  des  pauvres , 
des  malades ,  des  divifions  qui  fe  trou- 
vent affez  fouvent  entre  les  habitans  du 
même  lieu  5  &  même  dans  les  familles. 
Nous  donnions  une  partie  de  nos  après- 
dînées  à  la  vifite  des  malades ,  oii  nous 
trouvions  de  fréquentes  occafions  d'ou- 
vrir le  Ciel  à  de  pauvres  enfans  mori- 
bonds qui  en  auroient  été  éternellement 
exclus.  Nous  joignions  aux  fecours  fpi- 
rituels  que  nous  donnions  aux  malades,  ' 
celui  des  remèdes  qu'on  nous  envoyé 
de  France  pour  leur  foulagem.ent.  Dieu 
les  bénit  fouvent  d'une  manière  extraor- 
dinaire,  mais  il  bénit  encore  davantage 
les  paroles  qu'il  met  dans  notre  bouche , 
ioit  pour  la  fan^ifîcation  des  malade 
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foit  pour  rétablir  la  paix  dans  les  familles. 
Mais  ce  qui  mérite  ici  une  attention 
particulière  des  Miffionnaires  ,  &  ce 
qui  a  fait  finguliérement  la  nôtre ,  a  été 
d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour 
détacher  le  peuple  de  plufieurs  fuperili- 
lions ,  &  pour  corriger  d'autres  défordres, 
que  le  voifinage  de  quelques  nations,  qui 
le  difent  Chrétiennes  ,  avec  lefquellesils 
commercent,  a  introduits  infenfiblement 
&  facilement  parmi  eux.       - 

Nous  avons  trpuvé  quatre  principaux 
défordres  à  combattre ,  dont  le  premier 
efl  l'ignorance  de  nos  Myfteres  ;  elle 
vient  du  commerce  que  ce  pays  entre- 
tient avec  les  Drufes^o^m  en  font  voifins. 
Ceux-ci  ayant  pov.  principe,  qu'il  ne 
faut  jamais  difcouri^  ùes  points  capitaux 
de  leur  religion  ,  pirfaadent  aux  autres 
d'en  faire  autant  Jans  la  pratique  de  la 
religion  Catholique. 

Le  fécond  eft  le  peu  de  dévotion  du 
fexe ,  particulièrement  de  celles  que  la 
nature  a  favorifées  de  fes  grâces  ;  car 
elles  croyent  fe  faire  honneur  &  fe  dif- 
tinguer  du  commun  du  peuple  en  ne  pa- 
roiflant  jamais  dans  les  Eglifes  ,  linon 
dans  les  plus  grandes  fêtes ,  c'eft-à-dire , 
deux  ou  trois  fois  Tannée ,  &  leurs  maris 
entretiennent  cette  coutume  \  de- là  vient 
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qu'elles  ne  reçoivent  aucune  inftruûlon 
de  leurs  pafteurs  ,  qui  ne  s'en  mettent  pas 
beaucoup  en  peine.  Or  dans  les  temps  de 
nos  Millions ,  elles  afliftent  librement  à  nos 
inftruâions  &  les  écoutent  avec  profit. 

Le  troifieme  défordre  eft  l'ufure  qu'ils 
apprennent  des  Infidèles  ,  &c  qui  leur 
devient  commode.  Ils  fe  la  croyent  per- 
mife  5  parce  que  ceux  qui  devroient  la 
leur  défendre  ,  ne  font  pas  voir  dans  la 
j)ratique  qu'ils  en  aient  horreur.  De 
l'ufure  naît  le  quatrième  défordre ,  qui 
eft  l'injuflice  ,  &  fouvent  la  violence , 
effets  malheureux ,  que  la  cupidité  de» 
richeffesne  manque  jamais  de  produire, 
Ceft  avec  beaucoup  de  patience  ,  de 
douceur  &c  de  charité  ,  &  fur-tout, 
c'efl  avec  de  fréquentes  &  ferventes 
prières ,  pour  obtenir  le  fecours  du  bras 
tout-puiflant  de  Dieu  ,  que  les  Million- 
naires doivent  efpérer  de  pouvoir  gagner 
des  viftoires  fur  les  ennemis  du  falut  des 
hommes.  Ce  font-là  les  armes  dont  nous 
tâchons  de  nous  fervir  dans  nos  MifTions. 

Aidez-nous  ,  s'il  vous  plaît ,  mon  Ré- 
vérend Père ,  à  rendre  de  grandes  grâces 
à  Dieu  d'avoir  bien  voulu  combattre 
avec  nous.  Nous  n'avons  pas  paffé  un 
feul  jour  fans  entendre  un  grand  nombre 
de  confeffions,  ôc  fouvent  générales, 
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fuivies  quelquefois  de  reflitutîons  &  de 
réconciliations ,  marques  infaillibles  de 
la  contrition  des  Pénitens.  On  peut  juger 
quelle  eft  enfuite  leur  dévotion  en  s'ap- 
prochant  de  la  fainte  Table.  Tout  ce  que 
j'en  puis  dire ,  c'eft  qu'on  ne  peut  en 
être  témoin ,  fans  en  être  ému  jufqu'aux 
larmes. 

De  11  grands  exemples  font  voir  qu'il 
y  a  bien  de  la  différence  à  mettre  entre 
Catholiques  &  Catholiques,  c'eft-à-dire, 
entre  ceux  qui  approchent  de  nos  faints 
my  fier  es  avec  une  foi  vive ,  &  ceux  qui 
n'y  apportent  qu'une  foi  froide  &  lan- 
guifiante. 

C'efl  par  ces  derniers  exercices  que 
nous  fîniflbns,  félon  la  coutume ,  chaque 
Mifîîon ,  pour  aller  à  une  autre. 

11  efl  inutile  de  vous  dire,  mon  Révé- 
rend Père ,  que  notre  départ  d'une  bour- 
gade y  cauloit  autant  de  triflefTe  que 
notre  arriv;!e  dans  une  autre  y  donnoit 
de  joie.  Car  c'efl  ce  que  vous  avez  fou- 
vent  vu  dans  les  Miffions  que  vous  ave?, 
faites  ici  avant  nous. 

Nous  svons  vifité ,  le  Père  le  Mole  & 
moi  5  ies  viilages  de  Geita ,  Bellounié ,  de 
Zouy  &  Keml  ,  villages  confidérables 
fur  le  fleuve  du  Chien.  Ces  Mifîions  & 
quelqu'autres  étant  finies  j  j'en  ai  reçom^ 
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mencé  de  nouvelles  avec  le  Père  Bona- 
mour  dans  les  villages  de  Culrat ,  d'^/- 
gkon ,  &  dans  plufieurs  autres  fitués  entre 
Antoura  &  la  rivière  qu'on  nomme 
Abraham»  Nous  avons  eu  par-tout  beau- 
coup d'occupations ,  de  grands  biens  à 
faire ,  &  des  défordres  à  corriger. 

Pour  conferver  autant  qu'il  nous  a  été 
poflible,  les  fruits  de  nos  Mifîions ,  nous 
avons  établi  dans  les  villages  les  plus 
peuples  des  prières  publiques  pour  les 
morts ,  &  les  pratiques  de  la  Confrérie 
du  Rofaire  ;  l'expérience  nous  a  appris 
les  heureux  effets  de  ces  faints  établif- 
femens. 

Je  dois  vous  ajouter  ici ,  mon  révérend 
Père ,  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  me 
donner  un  fi  grand  goût  pour  nos  Mif- 
fions  de  la  campagne ,  que  je  crois  fuivre 
fa  volonté  en  vous  luppliant  de  me 
rendre  les  mêmes  emplois  à  mon  retour 
de  la  vifite  des  faints  lieux  de  Jérufalem , 
oii  vous  m'avez  permis  d'aller  adorer  les 
précieux  monumens  qui  ont  été  teints  du 
fang  que  Jefus-Cbrift  a  verfé  pour  tous 
les  hommes.  Je  foumets  cependant  mon 
inclination  propre  à  la  vôtre  ,  qui  fera 
le  mérite  de  mon  obéiffance  ;  je  me  re- 
commande à  vos  faints  facrifices. 

Cette  lettre  du  Père  Charles  Neret, 
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qui  rend  compte  de  fes  travaux  dans  les 
Milfions  de  la  campagne ,  fait  Tëloge  en 
même  temps  du  zèle,  du  courage  &  de  la 
vertu  folide  de  ce  vertueux  Millionnaire, 
qui  s'eft  confumë  de  fatigues  dans  les 
pénibles  occupations  d'une  vie  très-auf- 
tere. 

Au  retour  de  fon  pèlerinage  à  Jérufa- 
lem ,  dont  il  nous  a  laifle  la  relation  que 
j'envoie  en  France  ;  il  revint  à  la  Miffion 
^Antoura^  qui  étoit  l'objet  de  {^%  affec- 
tions ,  &  fans  vouloir  fe  donner  un  mo- 
ment de  repos ,  il  reprit  avec  plus  de 
ferveur  que  jamais  les  Mifîions  de  la 
campagne  ;  mais  fes  forces  n'étant  pas  ii 
grandes  que  fon  courage  ,  il  fallut  fuc- 
comber.  Il  en  revint  avec  une  fîévre 
très-ardente ,  qui  nous  l'enleva  en  peu 
de  jours. 

Notre  Miffion  d'Antoura ,  qui  le  re- 
gardoit  comme  un  Ange  fur  terre  ,  con- 
î<jrve  pour  lui  une  iinguliere  vénération, 
&  ne  cefTe  pas  de  le  regretter.  Sa  dou- 
ceur ,  fon  humeur  toujours  égale  ,  fa 
piété  ,  fa  modeftie ,  fa  charité  pour  les 
pauvres  ,  &  fon  air  avenant  lui  avoit 
gagné  l'eftime  &  l'afFedion  de  ceux  qui 
le  connoiffoient  ,  &  des  Maronites  en 
particulier,  qui  en  parlent  encore  aujour- 
d'hui avec  un  fenfible  regret  de  l'avoir 
perdiu 
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La  perte  du  Père  Neret  aVoît  été 
précédée  de  celle  du  Père  Gravier ,  du 
Père  Cordier ,  du  Père  Heure ,  &  a  été 
iiiivie  de  celle  du  Père  Nicolas  TrèfFons , 
qui  tous  s'étoient  pareillement  dévoués 
au  fer  vice  des  Miflions  des  montagnes. 
Il  faut  convenir  en  effet  qu'elles  font 
très-rudes ,  car  pour  y  arriver ,  il  eft  né- 
ceflaire  de  grimper  par  des  chemins 
efcarpés  &  interrompus  par  de  grofles 
roches,  fur  lefquelles  il  faut  monter  pour 
paffer  outre ,  &  fouvent  nuds  pieds ,  pour 
fe  tenir  plus  fermes  fur  ces  rochers,  dont 
le  tranchant  nous  fait  beaucoup  fouffrir. 

Ajoutez  à  cela  qu'il  faut  effuyer  en 
même  temps  ,  ou  les  ardeurs  d'un  foleil 
qui  nous  brûle  en  été ,  ou  marcher  fur 
les  neiges  en  hiver ,  portant  fur  fon  dos 
fa  chapelle ,  c'eft-à-dire  ,  fes  ornemens , 
&  ce  qui  eft  néceffaire  pour  dire  la 
MefTe  ;  de  plus  avoir  avec  foi  fa  petite 
provision  de  chapelets  ,  d'images  ,  de 
remèdes  pour  les  malades ,  &  nos  autres 
befoins  pour  tout  le  temps  de  la  Miffion. 
L'on  marche  dans  cet  équipage  le  bâton 
à  la  mainles  jours  entiers.  _. 

Eft  -on  arrivé  dans  un  village  oii  doit 
être  la  Miffion ,  on  la  commence  fans 
perdre  de  temps  ;  nous  y  fommes  toujours 
les  bien-venus ,  ayant  affaire  à  un  peuple 
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doux ,  docile  ,  Catholique  ,  qui  aime  H 
pnerc  &  la  parole  de  Dieu. 

Le  temps  de  la  Miffion  fe  pnfle  à  inf- 
truire ,  à  prier,  à  aflifter  les  malades  ,  à 
entendre  des  confefîîons  ordinairement 
générales.  Elles  font  d'autant  plus  nécef- 
laires  ,  que  les  Curés  dans  les  grandes 
{^tes  fe  contentent  de  demander  à  une 
foule  de  pénitens  qui  fe  présentent  à  eux , 
s'ils  ont  de  la  douleur  de  leurs  péchés , 
&  fur  le  fimple  aveu  qu'ils  leur  en  font , 
&  fans  autre  examen ,  leurs  Curés  leur 
donnent  l'abfolution. 

'  Les  exercices  du  matin  étant  finis  par 
la  fainte  Meffe ,  un  des  habitans  du  vil- 
lage ne  manque  jamais  de  nous  inviter  à 
prendre  nos  repas  chez  lui.  Ces  repas  en 
carême  ne  fe  prennent  qu'après  le  foleil 
couché;  la  frugalité  en  eft  toujours  inlé- 
parable,  car  il  confifte  dans  des  olives  ^ 
du  bled  rôti  ,  des  oignons  cuits  fous  la 
cendre ,  &  dans  du  ris  fort  épais.  Lorfque 
nos  hôtes  veulent  fe  régaler ,  ils  y  ajou- 
tent un  plat  d'huile  ,  dans  lequel  chacun 
trempe  {on  pain ,  qui  eft  un  pain  plat  ^ 
infipide  ,  &:  plus  femblable  à  un  gros 
carton  qu'à  du  pain. 

•  Tous  ces  mets  font  pofés  à  terre  fur 
un  tapis  j  ou  fur  une  natte ,  qui  tient  Heu 
de  table ,  de  nappe  6c  de  ierviette. 
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Dans  ces  repas  on  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  de  manger  de  la  chair ,  même  hors 
le  temps  des  carêmes ,  quoiqu'elle  ne  foit 
pas  défendue  aux  Maronites  ;  l'ufage  du 
vin  eft  rare  ,  quoiqu'il  foit  ici  parfaite- 
ment bon. 

L'après-dînée  fe  pafle  en  conférences 
particulières  dans  les  maifons ,  en  caté- 
chifme  aux  enfans,  &  en  autres  '  nés 
œuvres  néceflaires  dans  les  Mifi  '  ^ 

foir  venu  ,  nous  nous  rendons  (  s 

hôtes  ,  où  nous  trouvons  leurs  laimlles 
aflemblées,  &  leurs  amis  particuliers, 
qui  attendent  de  nous  de  nouvelles  inf- 
truftions ,  dont  les  Maronites  ne  fe  laf- 
fent  jamais.  La  matière  alors  de  nos 
entretiens  fe  prend  des  hiftoires  de  l'An- 
cien Teftament  &  de  la  vie  des  Saints 
qui  leur  font  connus.  Ces  hiftoires  don- 
nent lieu  de  leur  faire  d'utiles  leçons  fur 
les  vertus  qu'ils  doivent  pratiquer  félon 
leurs  différens  états. 

L'heure  de  finir  la  journée  étant  ve- 
nue ,  nous  faifons  publiquement  la  prière 
du  foir.  La  prière  faite ,  chacun  fe  retire 
chez  foi. 

En  nous  quittant,  ils  nous  faluent  à  la 
mode  du  pays ,  c'eft-à-dire  ,  portant  la 
main  à  la  tête  ,  baifant  la  main ,  &  nous 
difant  en  ftyle  oriental:  Nous  prions  le 
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Seigneur  qt^un  doux  fommeïl  ferme  m 
paupières  ,  6*  donne  du  repos  à  ton  corps  ; 
que  ton  bon  Ange  te  garde  pendant  la  nuit , 
&  que  lefoleily  plus  beau  que  jamais  ,  fe 
levé  demain  pour  t^ éclairer, 

La  fatigue  du  jour  demanderoit  en 
effet  le  repos  de  la  nuit  ;  mais  le  moyen 
de  l'avoir  ?  ayant  pour  lit  un  méchant 
tapis  de  poil  de  chèvre  étendu  à  plate 
terre,  étant  continuellement  interrompus 
du  cri  des  enfans ,  qui  fe  fait  entenclre 
toute  la  nuit ,  tourmentés  en  même 
temps ,  comme  on  l'eil ,  d'une  armée  de 
petits  infeftes  qui  nous  livrent  fans  ceffe 
une  guerre  opiniâtre.  Ajoutez  à  tous  ces 
ennemis  du  fommeii ,  la  fumée  d'un  ïi\x 
à  demi  éteint ,  qui  ne  trouve  aucune  iffue 
pour  fortir  de  la  chambre  ,  &  qui  par 
conféquent  fuffoque  ceux  qui  n'y  font 
pas  accoutumés. 

Toutes  ces  incommodités  nous  font 
attendre  le  lendemain  avec  impatience. 
Si-tôt  qu'il  efl  venu ,  il  faut  recommencer 
les  exercices  de  la  Miffion ,  &  les  conti- 
nuer aufîi  long-temps  que  les  villages 
plus  ou  moins  peuples  le  demandent. 

Quelque  fatigantes  que  foient  ces 
Miflions  des  montagnes  pendant  les  ca^ 
rêmes,  je  puis  vous  afTurer ,  mon  Révé- 
rend Père  ,  que  les  favorables  difpo- 
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fitions  qu'on  trouve  dans  toute  la  nation 
Maronite  ,  &  les  fruits  qu'on  y  recueille 
nous  les  rendent  non-feulement  fuppor- 
tables,  mais  encore  très-confolantes!  Je 
finirai  ces  Mémoires  de  nos  Midions  de 
Syrie, par  le  récit  d'une  hifloire  qui  doit 
vous  paroître  febuleufe ,  &  que  nou&- 
xnêmes  nous  ne  pourrions  croire ,  fi  nous 
n'avions  connu  ici  la  perfonne  dont  je 
vais  vous  parler. 

Un  jeune  Turc  de  Damas ,  âgé  d'en- 
viron treize  ans,  pafTant  (urunefaique, 
fut  pris  par  des  Chevaliers  de  Malte.  Ces 
Chevaliers  le  donnèrent  à  un  Seigneur 
Efpagnol ,  qui  le  mena  en  Efpagne  avec 
lui.  Son  nouveau  maître  le  prit  en  affec- 
tion ,  il  le  fît  inftruire  de  la  religion  Ca- 
tholique ,  &  la  lui  fît  embraffer. 

Quelques  années  après  ,  l'Efpagnol 
ayant  été  obligé  d'aller  fervir  en  Flandre, 
il  emmena  avec  lui  fon  nouveau  Catho- 
lique. Les  bonnes  qualités  qu'il  remarqua 
dans  ce  jeune  homme  ,  &  celles  en  par- 
ticulier que  le  métier  de  la  guerre  de- 
mande ,  engagèrent  l'Officier  Efpagnol  à 
demander  pour  fon  Turc  à  la  nn  de  la 
campagne ,  une  compagnie  de  cavalerie 
dans  Tarmée  Efpagnole  ;  il  l'obtint.  Le 
nouveau  capitaine  qui  avoit  alors  envi- 
ron vingt- cinq  ans,  fut  envoyé  à  Bru- 
xelles pour  fon  quartier  d'hiver. 
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La  réputation  qu'il  y  porta  d'être  wïi 
bon  Officier  dans  l'armée ,  le  Û^  recevoir 
avec  diflinftion  dans  les  meilleures  mai- 
fons  de  Bruxelles.  Il  fréquenta  particu- 
lièrement celle  où  logeoit  une  riche 
Dame  à^Amfierdam ,  qui  étoit  venue  à 
Eriixelles  avec  fa  fille ,  pour  y  paffet 
quelque  temps. 

La  mère  &  la  fille  étoienl  très-bonnes 
Catholiques  ;  elles  yoyoient  avec  plaifir 
Venir  chez  elles  le  jeune  Officier  Efpa- 
gnol ,  en  qui  elles  remarquolent  de  l'ef- 
prit ,  de  la  fageffe ,  de  la  politefle ,  &  une 
conduite  très -réglée.  Elles  fçavoieat 
d'ailleurs  la  confidération  que  les  autres 
Officiers  avoient  pour  lui. 

L'hiver  s'étant  pafTé  ,  notre  Officier 
Turc ,  qui  fe  difoit  toujours  Efpagnol,  fe 
flatta  que  le  bon  accueil:  que  la  mère  & 
la  fille  lui  faifoient  dans  leur  maifon ,  le 
mettoit  à  portée  de  pouvoir  demander  la 
demoifelle  en  mariage.  Il  le  Hu 

La  mère  déjà  prévenue  en  faveur  du 
Cavalier  ^  reçut  favorablement  (  îe- 
tnande  ;  elle  fe  perfuada  aifémert  c^  j  le 
mérite  qu'elle  connoifToit  dans  cet  Offi- 
cier ne  pourroit  manquer,  d'avancer  h 
fortune  ,  &  que  les  bonnes  qualités  d'ail- 
leurs rendroient  fa  fille  heureufe. 

Ces  réflexions  de  la  mère ,  ôc  l'incH- 
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hatîon  de  la  fille  favorable  à  rEfpagnol, 
firent  confentir  l'une  &  l'autre  au  ma- 
riage ;  les  noces  fe  firent  à  Bruxelles  avec 
l'approbation  de  toute  la  ville.  L'époux 
&  l'époufe  furent  dix  ans  enfembîe  ,  & 
n'eurent  un  fils  qu'au  bout  des  dix  ans. 

Quelque  temps  après  le  Cavalier ,  foît 
qu'il  eût  le  mal  du  pays  ,  foit  qu'il  fut 
ennuyé  de  fon  métier ,  foit  plutôt  qu'il 
eût  une  intention  qu'il  avoit  alors  intérêt 
de  cacher ,  expofa  en  fecret  à  fon  époufe 
le  defir  qu'il  avoit  de  faire  le  pèlerinage 
de  Jérufalem  pour  y  adorer  le  tombeau 
de  notre  Sauveur.  Il  lui  propofa  de  la 
mener  enfuite  en  Efpagne  ,  pour  y  voir 
fa  famille ,  difoit-il ,  &  lui  donner  con- 
noiffançe  des  biens  qu'il  feignoit  y  pof- 
féder. 

La  jeune  femme  Hollandoife,  qui  étoît 
attachée  à  fon  époux  ,  confentit  h.  ce 
voyage  ;  ils  convinrent  de  ne  parler  à 
qui  que  ce  foit  de  leur  projet ,  &  fur- 
tout  de  le  tenir  caché  à  la  mère  ,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  s'oppofer  à  un  deffein 
auffi  extraordinaire  que  celui-ci.  Ils  con- 
certèrent fi  fecrettement  leur  embarque- 
ment fur  un  vaifTeau  Hollandois  qui 
faifoit  voile  en  Italie  ,  que  la  m.ere  ne 
l'apprit  qu'après  leur  départ. 

On  peut  aifément  juger  quelle  fut  fa 
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furprife  à  la  première  nouvelle  qu'elle 
en  eut.  Elle  fut  long-temps  fans  la  vou- 
loir croire.  Elle  les  fit  chercher  par-tout; 
mais  enfin  la  chofe  fut  fi  avérée  qu'elle 
n'en  put  douter. 

Pendant  que  la  mère  ne  ceflbit  point 
de  pleurer  la  perte  de  fa  fille ,  le  vaifleau 
qui  la  portoit  elle  &  fon  gendre  ,  fit 
rencontre ,  vers  les  cotes  d'Afrique ,  de 
deux  ou  trois  barbarefques  qui  vinrent 
l'attaquer  ;  notre  cavalier  Efpagnol ,  qui 
les  reconnut  à  leur  langage  pour  ce  qu'ils 
étoient ,  demanda  à  parler  au  Capitaine 
qui  les  commandoit ,  ne  doutant  pas 
qu'il  n'en  fut  reçu  favorablement ,  en  lui 
déclarant  fa  naiflance.  La  chofe  arriva 
comme  il  l'avoit  prévue;  car  le  Com- 
mandant l'ayant  fait  pafifer  fur  fon  bord , 
l'Efpagnol  lui  fit  entendre  qu'il  n'étoit 
rien  moins  qu'Efpagnol ,  lui  conta  toutes 
fes  aventures  9  &  lui  dit  que  fon  defTein 
fecret  étoit  de  retourner  en  Turquie  fa 
patrie  ,  pour  y  continuer  en  liberté  l'e- 
xercice de  la  religion  de  fes  pères.  Il 
conjura  en  même  temps  le  Commandant 
de  l'aider  dans  l'exécution  de  fes  inten- 
tions ;  heureufement  pour  lui ,  il  fe  trouva 
fur  le  vaifTeau  du  Commandant  un  Turc 
de  Damas  qui  connoiiToic  fa  famille ,  ôc 
qui  en  rendit  témoignage.  Il  n'en  fallut 
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pas  davantage  pour  engager  le  Comman* 
dant  à  entrer  dans  les  intérêts  de  cet 
OiHcier.  Le  Commandant  lui  offrit  de 
le  recevoir  fur  fon  vaifleau  ;  la  difficulté 
étoit  de  donner  de  bonnes  raifons  à  fon 
époufe ,  pour  la  faire  confentir  à  ce  nou«. 
veau  parti.  * 

Il  refolut  cependant  de  la  lui  propofer, 
en  lui  faifant  entendre  qu'ils  arriveroient 
bien  plutôt  à  Jérufalem  fur  un  des  vaif- 
feaux  de  Barbarie  que  fur  le  vaiffeau 
Hollandois ;  parce  que  celui-ci,  difoit-il, 
devoit  demeurer  long-temps  en  Italie, 
au  lieu  que  les  Barbarefques  inoient  en 
droiture  mouiller  aux  côtes  de  la  Syrie.  * 

La  jeune  femme  HoUandoife ,  malgré 
fes  répugnances ,  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  s'abandonner  à  la  conduite 
de  fon  mari ,  qui  en  devoit  fçavoir  plus 
qu'elle. 

Le  Commar^ant  inftruit  fecrettement 
de  tout  le  myflere  ,  reçut  agréablement 
le  père  &  la  mère  &  leur  fils.  Après 
quelques  jours  de  navigation,  le  vaifleau 
arriva  à  Alger ,  la  HoUandoife  ne  fçavoit 
d'abord  oh  elle  étoit  ;  mais  elle  connut 
bientôt  qu'elle  vivoit  avec  des  Turcs.  Sa 
furprife  n'en  fut  pas  médiocre ,  mais  elle 
devint  enfuite  bien  plus  grande  ,  lorf- 
qu'elle  s'apperçut  que  fon  mari  fréquen- 
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toit  continuellement  les  Turcs  i  &  fe 
trouvoit  même  à  leurs  prières.  Elle  n'ofa 
d*abord  lui  parler  de  fa  peine  ^  le  croyant 
toujours  bon  Catholique  dans  l'ame; 
mais  craignant  qu'il  ne  vînt  à  fe  pervertir 
par  le  commerce  qu'il  avoit  avec  les 
Turcs ,  elle  le  preffa  inftamment  de  partir 
d'Alger ,  pour  gagner  au  plutôt  le  terme 
de  leur  pèlerinage ,  qui  étoit  Jérufalem , 
étant  perfuadée  que  fon  mari  rempliroit 
mieux  ailleurs  les  devoirs  du  Chriftia- 
nifme. 

L'Efpagnol  fon  époux,  qui  ne  fongeoit 
de  fon  ooté  qu'à  pouvoir  profefler  libre- 
ment le  Mahometifme ,  profita  de  l'em- 
preffement  de  fon  époufe  pour  la  con- 
duire en  Turquie ,  fur  un  vaifleau  prêt  à 
partir  pour  l'Egypte ,  l'affurant  que  ce 
vaiffeau  la  rendroit  promptement  a  Jéru- 
falem. Ils  s'y  embarquèrent  tous  deux  & 
leurs  fils ,  mais  avec  deaintentions  bien 
différentes. 

Ils  abordèrent  en  peu  de  tems  à  Alexaru 
drie,  &  le  Capitaine  Efpagnol  fon  mari , 
tâchant  de  fe  dérober  aux  yeux  de  fa 
femme  ,  alloit  fecrettement  aux  Mof- 
quées ,  &  fréquentoit  les  Turcs.  La  pau- 
vre Hollandoife ,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions du  faux  Catholique ,  découvrit 
fa  conduite  ,  fi  contraire  à  celle  qug 
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doit  tenir  un  Chrétien.  Elle  en  fut  conf- 
ternée ,  &  ne  fçachant  plus  qu'en  croire  , 
elle  avoit  recours  à  fes  larmes ,  fans  ofer 
lui  parler  de  la  caufe  de  fa  douleur.  Le 
faujcvEfpagnol ,  qui  avoit  autant  d'eilime 
que  de  tendrefle  pour  elle ,  fentit  bien 
ju  il  ne  pouvoit  jouer  plus  long-tems 
on  perfonnage.  Il  cherchoit  les  moyens 
de  le  découvrir,  prévoyant  cependant 
les  fuites  que  pouvoit  avoir  une  telle 
déclaration.  Enfin ,   trouvant  un  jour 
la  jeune  HoUandoife  dans  une  défola- 
tion  plus  grande  que  jamais ,  la  vérité 
fut  obligée  de  fortir  de  fa  bouche.  Il  lui 
avoua  fa  naiflance ,  fa  religion ,  le  motif 
de  fa  fortie  de  Bruxelles  ,  &  fon  imagi- 
naire voyage  à  Jérufalem.  Il  lui  protefta , 
en  même  temps ,  qu'elle  auroit  toujours 
par  tout  le  libre  exercice  de  fa  religion , 
que  pour  lui ,  il  ne  feroit  occupé  que 
du  foin  de  rendre  fa  vie  heureufe  ,  qu'il 
en  avoit  les  moyens  dans  le  lieu  de  fa 
nàiflànce ,  oîi  il  fe  mettroit  en  pofTef- 
fion  de  grands  biens.  La  pauvre  femme 
écouta  CQS  difcours  fans  avoir  la  force 
de  répondre  un  mot;  mais  on  peut  bien 
s'imaginer  de  combien  de  différentes 
penfées ,  &  toutes  plus  affligeantes  l'une 
que  l'autre ,  fon  ame  fut  alors  agitée. 
Elle  fe  vit  tout-^à-coup  la  femme  d'un 
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Turc,  bannie  de  fa  patrie,  forcée  de 
paiTer  le  refle  de  (es  jcairs  parmi  une 
nation ,  dont  les  mœurs ,  les  coutumes  , 
la  religion ,  ëtoient  û  oppofées  à  celles 
dans  lefquelles  elle  avoit  été  élevée. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  avec 
ces  affligeantes  réflexions  ,  elle  crut , 
dans  la  iituation  où  elle  fe  trouvoit ,  n'a- 
voir point  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  s'abandonner  à  la  Providence 
Divine  ,  qui  n'abandonne  jamais  fes 
créatures ,  lorfqu'elles  lui  font  fîdelles. 
Prévenue  de  cette  penfée ,  elle  fe  laiffa 
conduire  par  celui  qui  avoit  été  jufqu'a- 
lors  fon  malheureux  guide ,  &  qui  re- 
doubloit  fon  attention  pour  lui  plaire 
&  pour  adoucir  fes  chagrins.  Il  la  Ht 
pafier  d'Fgypte  en  Syrie ,  &  la  conduifit 
à  Alep,  ou  il  avoit  des  connoiâances. 

L'Hiâoire  de  l'un  &  de  l'autre  devenue 
publique  à  Alexandrie  &  au  Caire ,  avoit 
déjà  été  mandée  à  Alep.  Si-tôt  qu'ils  y 
furent  arrivés ,  chacun  s'emprefla  de  voir 
ime  jeune  HoUandoife ,  qui  avoit  époufé 
im  Turc ,  croyant  époufer  un  Officier 
Efpagnol,  qui  devoit  faire  fa  fortune  en 
Efpagne  ;  le  mérite  perfonnel  de  cette 
jeune  femme,  qui  fut  bientôt  connu, 
excita  la  compaflion  de  tout  le  monde  , 
&  particulièrement  des  Catholiquei$,  qui 
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s'efforcèrent  de  lui  donner  quelque  con- 
folation;  mais  elle  n'étoit  pas  encore 
au  bout  de  fes  malheurs;  car  le  bruit  s'é- 
tant  répandu  à  Alep  que  l'Efpagnol  dé- 
inafque  avoit  apporte  avec  lui  beaucoup 
d'or  &  d'argent ,  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  exciter,  dit-on,  des  bandits 
à  vouloir  lui  enlever  (es  prétendues  tré- 
fors  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'on 
trouva  le  Turc  aflaffiné  dans  fa  chambre , 
fans  qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  l'afTaf- 
fm;  l'HoUandoife  fa  veuve  n'apprit  que 
trop  tôt  cette  aftion  tragique  ,  qui  mit 
le  comble  à  fes  malheurs.  Il  eu  aifé  de 
juger  quel  fut  alors  l'excès  de  fa  douleur. 
Elle  fe  voyoit ,  elle  &  fon  fils ,  dépourvue 
de  tout  bien ,  dans  une  terre  étrangère  , 
fans  fçavoir   ce   qu'ils    deviendroient. 
Dieu  lie  permit  pas  qu  elle  demeurât  fans 
fecours  ;  des  femmes  Maronites  ,   qui 
étoient  venues  à  Alep ,  &  qui  dévoient 
s'en  retourner  au  Mont-Liban ,  lui  pro- 
poferent  de  venir  habiter  avec  elles,  l'af- 
iLirant  qu'elle  feroit  dans  un  pays  pref- 
que  tout  Catholique,  qu'elle  y  leroit 
avecliberté  les  exercices  de  fa  Religion, 
&  que  rien  ne  lui  manqueroit  pour  elle 
&  pour  fon  fils.  Ces  efpérances,  dans  fon 
malheureux  état ,  la  déterminèrent  à  fui- 
yre  les  femmes  Maronites.  Celles-ci 
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remmenèrent  dans  la  Bourgade  d'An- 
toiira.  Une  veuve ,  très-bonne  Catho- 
lique, &  des  mieux  accommodées  du 
Bourg ,  la  prit  chez  elle ,  &  en  eut  tout 
le  foin  poiTible. 

Ceft  à  Antoura-  que  nous  l'avons 
connue ,  fa  conduite  y  a  toujours  été 
très-édifiante  &  très -exemplaire.  Elle 
parloit  de  fes  malheurs  avec  une  fou- 
mifllon  aux  ordres  de  Dieu ,  qui  tiroit 
les  larmes  des  yeux  de  ceux  qui  Ten- 
tendoient  parler.  Une  fi  rare  vertu  lui 
gagna  tellement  Teflime  &  la  confidé- 
ration  de  nos  Maronites ,  qu^ils  s'empref- 
foient  tous  volontiers  à  lui  rendre  les 
fervices  dont  ils  étoient  capables,  ôc 
s'efforçoient  de  lui  faire  oublier  fes  trif- 
tes  aventures. 

Elle  donna  fa  confiance  à  un  de  nos 
Miflîonnaires ,  qui  prit  un  foin  particu- 
lier de  la  mère  &  de  l  éducation  du  fils. 

Après  que  l'un  &  l'autre  eurent  pafTé 
quelques  années  à  Antoura ,  il  fe  prélenta 
une  occafion  &  une  compagnie  favo- 
rable pour  retourner  en  leur  pays,  La 
mère  fe  réfolut  d'en  profiter  ;  nos  Mif- 
fionnaires  ,  bien  loiu  de  l'en  détourner, 
l'aidèrent  à  s'embarquer  avec  fon  fils  fur 
un  bon  vaiffeau ,  perliiadés  qu'ils  étoient , 
qu'elle  trouveroit   beaucoup  plus  de 

confolation 
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confolatîon  dans  le  fein  de  fa  famille ,  6c 

plus  de  fe cours  pour  Téducation  de  (on 

fils,que  dans  le  pays  étranger  oii]elle  ëtolt, 

6c  oh  malgré  tous  nos  foins ,  elle  auroit 

toujours  beaucoup  de  chofes  à  defirer. 

Depuis  ce  temps-là  nous  n'en  avons  eu 

aucune  nouvelle  ;  mais  nous  avons  fujet 

de  croire  que  Dieu  9  toujours  fidèle  aux 

âmes  qui  s'abandonnent  à  fa  providence, 

aura  heureufement  conduit  le  £1$  âc  la 

mère  au  terme  oîi  ils  defiroient  arriver. 

J'ai  expofé  à  votre  Paternité,  mon 

Révérend  Père ,  ce  aue  nos  archives 

nous  apprennent  de  1  établifTement  de 

nos  Mimons  en  Syrie ,  de  la  conduite  de 

nos  premiers  Mimonnaires ,  &  de  toutes 

les  bonnes  œuvres  de  leur  vie  Evangé- 

lique  :  j'y  ai  joint  celles  de  leurs  fuccef- 

feurs  &  celles  encore  qui  fe  font  paiTées 

de  nos  jours  &  fous  nos  yeux. 

Ceft  la  même  terre ,  arrofée  autrefois 
i\\  Sang  de  Jéfus-Chrift ,  que  nous  cul- 
tivons avQC  toute  la  confolation  qu'elle 
eft  capable  de  donner.  Sa  fertilité  croît 
àproportiondu  nombre  desMlffioiinaires 
qui  y  font  employés. 

La  maladie  contagleufe  qui  a  enlevé 

nos  Frères  dans  les  principales  villes  de 

Provence ,  après  s'y  être  généreufement 

expofés  au  lervice  des  peftiférés,  n'a 

Toim  /•  M 


'•Wi 


&  ■ 

Il  11 

fi 


£~  II'.! 


\ 


266  Lettres  édifiantes 

pas  épargné  nos  Miflionnaires  dans  le 
Levant,  leur  charité  pour  fe courir  ceux 
qui  en  étoient  attaqués  leur  a  fait  mériter 
la  couronne  du  martyre.  Nous  fupplions 
votre  Paternité,  qui  envoie  continuelle- 
ment ,  dans  toutes  les  parties  du  monde 
Chrétien ,  des  Mifîionnaires  pour  y  prê- 
cher l'Evangile  de  Jéfus-Chrift,  de  fe 
fouvenir  que  nos  Miflions  du  Levant,  & 
particulièrement  celles  qui  font  dans  la 
Syrie  &  dans  la  Paleftine,  furent  infini- 
ment chères  à  Saint  Ignace  ,  &  méritent 
par  cette  confidération ,  &  par  plufieurs 
autres ,  la  fpéciale  proteôion  de  votre  Pa- 
ternité, J'ai  l'honneur  de  la  lui  demander 
au  nom  de  tous  nos  Miffionnaires.  Ils  ne 
ceflent  pas  d'offrir  à  Dieu  leurs  vœux  & 
leurs  travaux  pour  obtenir  la  conferva- 
tion  de  votre  Paternité ,  précieufe  à  toute 
notre  Compagnie ,  &  à  moi  en  particu- 
lier, qui  ai  eu  l'avantage  de  la  voir  de 
près  à  Rome ,  &  qui  fuis  avec  un  très- 
profond  refpe£^ ,  &c.  ^ 
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LETTRE  DU  P,  ROUSSET, 

A  Antoura  le  15  Septembre  17  p. 

La  Mifllon  de  Damas  ,  que  je  viens 
de  quitter,  mérite  à  tous  égards  que 
je  vous  la  fafle  connoître ,  &  que  je  vous 
entretienne  quelque  moment  de  l'état  oii 
je  l'ai  laifTée ,  &  la  iituation  de  cette 
grande  &  fameufe  ville.  On  ne  peut  , 
fans  regret ,  fe  rappeller  l'état  floriflant 
cil  étoit  autrefois  la  Religion  à  Damas  :  il 
n'en  refte  que  de  triftes  débris.  A  la  naif- 
fance  du  Chriflianifme  cette  ville  fut , 
après  Jérufalem ,  la  première  arrofée  du 
fang  des  fidèles.  Saint  Paul  y  portoit  leur 
arrêt  de  profcription ,  lorfqu'une  lumière 
célefle  l'inveftit  tout -à-coup  ,  &  le  fit 
tomber  à  la  renverfe.  On  montre  l'en- 
droit de  l'apparition ,  &  de  fa  chute,  le- 
quel étoit  tout  près  de  la  ville  ;  la  maifon 
du  fidèle  Ananie  ,  6c  la  cave  où  il  fe 
réfugioit  dans  le  temps-de  la  perfécution , 
de  même  que  la  porte  par  oh  les  fidèles 
firent  évader  Samt  Paul ,  fon  nouveau 
Difciples  tout  cela  fe  voit  encore  de 

nos  jours.  ,  j,,  ,^.^,...,         .. 
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Ces  premières  perfëcutions  annon- 
çoient  des  triomphes  pour  la  Religion. 
Damas  fut  dans  la  fuite  comme  le  théâtre 
du  Chriftianifme ,  qui  s'y  foutint  avec 
gloire ,  jufqu'au  temps  malheureux  oii 
des  fchifmes  s'élevèrent  fous  les  Empe- 
reurs de  Conftantinople.  Les  Ariens,  les 
Macédoniens ,  Neftorius ,  Eutychès ,  mais 
fur-tout  le  Mahométifme  ,  terminèrent 
&c  firent  difparoître  le  luftre  de  *cette 
Eglife.  Cependant  elle  conferva  encore 
quelque  éclat  du  temps  des  Sarrafins  & 
de  Saint  Jean  Damafcene  ;  mais  depuis 
que  les  Turcs  s'en  font  emparés ,  c'efl- 
à-dire ,  depuis  plus  de  deux  fiecles  la  ville 
de  Damas  n'eft  plus  qu'im  aflemblage 
de  feÔes ,  qui ,  comme  autant  de  monf- 
très»  la  déchirent.  La  plus  puifTante 
de  toutes  eft  la  fede  4e  Mahomet  :  elle 
abforbe,  pour  ain(i  dire, toutes  les  autres  ; 
parce  que  favorifant  9  comme  elle  fait, 
les  paiuons  brutales  du  cœur  humain , 
elle  attire  fans  ceffe  à  elle  les  partifans 
des  fchifmes  divers,  qui  partagent  le 
Chriftianifme  de  ce  pays,  f-, 
t- .  En  effet,  on  compte  ici  trois  différen- 
tes nations  de  Chrétiens  fchifmatiques. 
Les  Grecs  fuivent  l'erreur  de  Marc  d'Ç- 
phefe ,  feôateur  de  Photius  ;  les  Suriens, 
çellç  de  Diofcore ,  ôc  les  Arméniens , 
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telle  de  Neftorius.  Les  uns  &c  ^s  autres 
n'étant  plus  conduits  par  les  ii  bières  àt 
la  vraie  foi ,  pour  peu  qu'ils  foient  éprou- 
vés ,  tqmbent  bientôt  dans  un  précipice 
encore  plus  affreux  que  le  premier  ^  & 
de  Terreur ,  ils  paffent  aifément  à  rinfi-»- 
délité ,  en  fe  rangeant  du  côté  de  Ma- 
homet. C'eft  ainii  que  cette  ville,  qui 
étoit  autrefois  toute  Chrétienne,  s'eft 
trouvée  prefque  toute  Mahométane ,  en- 
forte  que,  de  plus  de  cinq  cens  mille  ha- 
bitans,  àpeine  y  avoit-il dix  mille  Chré^ 
tienSk  ' 

w  Tel  étoit  à-peu-près  l'état  de  la  Reli- 
gion à  Damas,  lorfqueiiosMiflionnaires , 
il  y  a  plus  de  cent  ans ,  y  arrivèrent. 
On  n'y  comptoit  pas  trois  familles  Ca- 
tholiques ^  excepté  les  Maronites,  qui 
forment  une  fort  petite  nation,  &  qui 
ont  toujours  été  élevés  dans  la  foi  Ro- 
maine.. Ce  n'étoit  pas  manque  de  Mif- 
fionnaires  zélés.  Les  Pères  Cordeliers  ôc 
les  Pères  Capucins  étoient  avant  nous 
ici  ;  mais  ils  n'avoient  pu  »  ni  ofé  entre- 
prendre de  Miflîon  chez  d'autres  nations 
que  chez  les  Maronites ,  qu'ils  fervoient 
comme  Curés ,  quand  le  Patriarche  vou- 
loit  bien  leur  en  permettre  les  fonâ:ions. 
Nous  commençâmes  par  ouvrir  une  école 
publique  oiil'on  inflruifoit  les  enfans.  Les 

Miij 


I 


zyo       '      Lettres  idifiàhtes 

pères  &  les  mères  furent  bientôt  îhftruîts 
eux-^mêmes  par  leurs  enfans  9  &  infenfî- 
blement  ils  le  défirent  des  préjugés  que 
la  haine  pour  les  Francs ,  avôit  profon- 
dément gravés  dans  leur  efprit  &  dans 
leur  cœur. 

:.  La  crainte  des  perfécutions ,  &  le  ref- 
pe£t  humain ,  les  ont  tenus  long-temps 
dans  l'erreur ,  ou  les  ont  fait  apoftafier , 
après  avoir  embraffé  la  vraie  foi.  Ce 
ne  fut  que  du  temps  du  Patriarche  des 
Grecs ,  appelle  Civile ,  qui  occupoit  le 
Siège  il  y  a  trente- cinq  ans,  &  qui  fa- 
vorifoit  les  Catholiques  ;  ce  ne  fut,  dis- 
je ,  que  fous  fon  gouvernement  que  les 
Chrétiens  commencèrent  à  fe  déclarer 
en  faveur  de  la  vérité  ;  mais  après  la 
mort  de  ce  Patriarche ,  les  perfécutions, 
de  la  part  des  Pafteurs  de  ce  troupeau , 
en  difperferent  une  partie  &  firent  pré- 
variquer  l'autre.  Cependant  les  Miiïion- 
naires  ne  difcontinuoient  pas  d'exhorter 
les  Catholiques ,  tantôt  en  public ,  tantôt 
en  fecret ,  lorfque  les  temps  étoient  ora- 
geux ,  de  ne  point  chanceler  dans  la  foi , 
jufqu'à  ce  que  de  nos  jours  nous  avons 
vu  le  Patriarche  Catholique ,  s'emparer 
à\i  fiége  Patriarchal  de  Damas ,  par  un 
commandement  de  la  Porte ,  qui  en  ex- 
cluoit  le  Schifmatique,  appelle  Sylvefini 
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inaîs  11  ne  tint  le  Siège  qu'un  mois ,  en- 
core fut-ce  par  Procureur.  Sylvejlre  ob- 
tint un  fécond  commandement  oppofé 
au  premier,  qui  le  rétablifToit  à  Damas, 
&  le  Patriarche  Catholique ,  obligé  de 
fe  retirer ,  établit  fa  réfidence  dans  un 
Monaftere  de  Religieux  Grecs,  oii  il  eft 
a£hiellement  fur  la  montage  de  l'Anti- 
Liban,  auprès  de  Seyde. 

Cette  nouvelle  révolution  entraîna 
les  foibles  dans  le  parti  triomphant  du 
fchifme ,  ôc  ceux  qui  étoient  fermes  fe 
tinrent  cachés  dans  leurs  maifons  jufqu'à 
ce  que  la  Providence  daignât  faire  chan- 
ger de  face  aux  affaires  de  la  Religion. 
Elle  ne  tarda  pas  à  venir  à  leur  fecours. 
Comme  elle  tient  entre  fes  mains  les 
coeurs  des  Grands ,  elle  difpofa  celui  du 
Bâcha  qui  gouverne  le  pays ,  en  faveiur 
des  Catholiques  6c  des  MiÂlonnaires  , 
jufques-là  qu'il  a  permis  à  ceux-ci  d'ou- 
vrir leurs  Eglifes ,  ôf  aux  Chrétiens  de  ' 
les  fréquenter ,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais 
vu  depuis  que  les  Turcs  occupent  cet 
Empire  :  il  a  fait  plus ,  il  a  annullé  un 
contrat  que  les  Catholiques  avoient  paffé 
malgré  eux,  étant  dans  la  prifon,  &  par 
lequel  ils  s'étoient  engagés  de  donner 
trente  mille  écus  ,  «'ils  fréquentoient  en 
aucune  façon  les  Mifîionnaires,  Depuis 
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ce  temps ,  c'eft-à-dire  ,  dans  refpâce  de 
trois  ans ,  il  eft  incroyable  quels  progrès 
a  fait  la  Catholicité.  Je  puis  aflurer  en 
mon  particulier  qu'il  n'eft  point  d'année 
que  je  n'aie  eu  le  bonheur  &c  la  confo- 
iation  de  voir  rentrer  plus  de  cent  per- 
sonnes dans  le  fein  de  la  vérité.  Ce  n'eft 
pas  que  nous  n'ayons  efTuyé  quelques 
orages  dans  l'abfence  du  Bâcha.  Comme 
il  emploie  quatre  mois  chaque  année  à 
conduire  les  pèlerins  à  la  Mecque ,  on 
profîtoit  de  ce  temps  pour  nous  perfécu- 
ter;  mais  nous  en  fommes  fortis  viftorieux 
par  les  mefures  que  nous  avons  prifes. 

Au  refle  le  genre  de  perfécjiition  que 
les  Turcs  exercent  fur  les  Chrétiens  ,n'eft 
pas  tant  les  tourmens  &  la  mort ,  que  les 
peines  pécuniaires  qu'on  appelle  avanies, 
L'ufage  eft  ici  ,  que  lorfqu'on  accufe 
quelques  Chrétiens  pour  la  caufe  de  la 
Religion ,  on  fe  faiiit  des  principaux  de  la 
nation  dont  font  les  accuifés ,  &  après  les 
avoir  mis  fous  le  bâton ,  on  exige  d'eux 
une  contribution  qui  fe  levé  fur  toute  la 
nation  ,  ou  Grecque  ,  ou  Suriene  ,  ou 
autre.  Depuis  quelques  années ,  lorfque 
le  Bâcha  étoit  parti  pour  la  Mecque ,  on 
accufoit  les  Catholiques  de  s'être  f  Jt 
Francs ,  &  de  prier  chez  les  Francs  ,  & 
en  conféquence  on  leur  impofoit  ime 
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groffe   avanie ,  qui  les  réduifoit  à  une 
indigence  plus  ameufe  que  la  mort.  Pour 
remédier  à  un  ii  grand  mal ,  j'eus  Thon--  * 
neur  d'écrire  à  M.   rÀmbafTadeur  de 
France  à  Conflantinople ,  pour  lui  de- 
mander fa  proteâion  en  faveur  des  Ca- 
tholiques perfécutés  ,  &  que  par  fon 
crédit  à  la  Porte  il  obtint  im  comman- 
dement qui  foumît  tous  les  Chrétiens  fans 
dif^inâion ,  &  non  pas  les  feuls  Catho- 
liques ,  aux  avanies  oui  feroient  impo- 
fées.  En  m'honorant  ae  fa  réponfe ,  fon 
Excellence  promit  de  ne  rien  omettre 
auprès  du  Bâcha  pour  faire   exécuter 
mon  deflein  ,  6c  qu'il  accompagneroit 
fes  demandes  d'un  préfent  qu'il  lui  ferok. 
Quelque  temps  après,  les  Schifmatiques 
ayant  ,  félon  leur  coutume ,  accufé  les 
Catholiques  d'être  Francs ,  on  fît  fur  eux 
ime  impofition  de  pîuiieurs  bourfes  (i). 
Alors  pourfuivant  toujours  mon  projet, 
j'engageai  les  principaux  à  demander  que 
cette  avanie  fût  levée  fur  tous  les  Chré- 
tiens fans  exception.  Qu'après  tout  chei 
les  Turcs  ,  on  ne  failoit  aucune  diffé- 
rence  d'un   Chrétien  à  un  autre  ,  foit 
qu'il  fût  Franc  ou  qu'il  ne  le  fût  pas, 

(i)  Une  bourfe  eft  cte  cinq  cen»  écus ,  oa 
quinze  cens  livres  de  noue  monnoie.    .     ^* 
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Catholique  ou  non  Catholique.  Ils  furent 
écoutés  y  &  par-là  nous  avons  ôté  aux 
Schifmatiques  le  moyen  qu'ils  em- 
ployoient  fi  fouvent  avec  tant  de  fuccès, 
pour  nuire  aux  Catholiques.  Nous  ef- 
pérpns  que  cette  loi  fubuftera  ,  tout  au 
moins ,  tant  que  durera  le  règne  de  ce 
Gouverneur. 

A  la  faveur  d'un  fi  heureux  &  fi  pai- 
fible  gouvernement  ,  nous  exerçons 
jiotre  miniftere  ;  nous  prêchons  dans 
notre  Eglife  ;  nous  y  célébrons  les  faints 
myfteres  ,  je  ne  dis  pas  comme  nous 
faifons  à  Seyde  ou  à  Tripoli ,  fous  la 
protedion  de  la  Bannière  de  France, 
mais  comme  nous  ferions  au  milieu 
même  du  Royaume  ou  de  Paris.  De-là 
les  converfions  des  Schifmatiques  ,  la 
fréquentation  des  Sacremens  ;  de-là  les 
infiruâions  particulières  ÔC  publiques 
qui  produifent  des  fruits  étonnans  dans 
des  cœurs  affamés  de  la  parole  de  Dieu. 
Auffi  voyons-nous  dans  nos  Sermons, 
ou  dans  l'explication  que  nous  faifons  de 
l'Evangile  9  qu'un  feul  mot  touchant  les 
attendrit  jufqu'aux  larmes.  Avec  quelle 
fenfibilité  nous-mêmes  ne  les  entendons- 
nous  pas  le  frapper  la  poitrine  &  gémir 
dans  le  temps  du  faint  Sacrifice ,  fur-tout 
à  la  confécration  6c  à  la  communion  du 
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Prêtre.  Les  Schifmàtiques  eux-mêmes , 
&  les  Hérétiques  qui  y  aflifîent ,  en  font 
itouchés  &  louvent  convertis.  Si  ces 
heureux  temps  durent  encore  quelques 
années  ,  le  peu  de  rebelles  qui  reftent 
ne  pourront  plus  réfifler.  Pour  cultiver 
une  pareille  Miffion  ,  que  de  foins  &  de 
travaux  ne  faut  -  il  pas  de  la  part  des 
Miflionnaires  ;  répondre  aux  quefîions 
importantes  &  continuelles  des  Catho- 
liques ;  inftruire  &  convaincre  les  Héré- 
tiques ;  vuider  tous  les  procès  qui  s'é- 
lèvent parmi  nos  Fidèles  ,  lefquels  ne 
prennent  ^d'autre  Juge  que  nous  ;  en- 
tendre pendant  le  cours  de  la  femaine 
les  çoniefîions  générales  des  nouveaux 
convertis  ,  &  celles  des  autres  tout  le 
long  du  jour  la  veille  des  Dimanches  & 
des  Fêtes  ;  viiiter ,  confoler  les  malades. 
Voilà  en  abrégé  nos  occupations.  Ce  qui 
rend  la  Miflion  de  Damas  fi  pénible ,  c'eft 
que  fans  compter  les  Catholiques  de  la 
ville  qui  vont  à  près  de  neuf  mille  ,  il  en 
vient  en  grand  nombre  des  villes  &  des 
villages  voifins ,  faute  de  Miflionnaires 
qui  aillent  les  cultiver  chez  eux. 

Je  viensmaintenant  à  une  courte  def- 

cription  de  Damas.  Je  me  contenterai 

de  vous  dire  que  c'eft  la  troifieme  ville 

;  de  l'empire  Ottoman  ,  qu'elle  eft  auffi 
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grande  que  Paris ,  &  qu'elle  fèroît  plus 
riche  peut-être ,  îx  elle  étoit  fous  la  do- 
mination d'un  Prince  Chrétien.  Il  y  a 
pUifieurs  niofquëes  d'une  grande  beauté, 
mais  une  fur- tout  qui  eft  d'une  grandeur 
énorme ,  toute  ornée  de  marbre  blanc , 
ouvrage  des  premiers  Chrétiens  r  c'étoit 
autrefois  PEglife  métropolitaine.  Ce  qui 
faifoit  l'enclos ,  fait  aujourd'hui  une  cour 
quarrée  qui  contiendroit  un  auditoire  de 
plus  de  vingt  mille  perfohnes. 

Quant  à  la  fituation  de  la  ville  ,  elle 
eflune  despliis  belles  dii  monde.  X'eft 
dans  une  plaine  qui  n^a  de  pertte  qu'au- 
tant qu'il  en  faut  aux  eaux  pour  s'écoir- 
fer  :  ces  eaux  font  abondantes ,  &  l'on 
peut  dire  qu'aucune  ville  n'en  eft  mieux 
pourvue  que  Damas  :  une  fource  des 
plus  claires  fe  joint  à  un  ruifTeau  qui  def- 
cend  des  montagnes  voiiines  Se  £e  préci- 
pite dans  la  partie  de  îa  plaine  qui  eil  du 
côté  du  Levant  à  perte  de  vue  ,  &  Getî?e 
jond^ion  forme  une  rivière.  Damas  eflau 
commencement  de  cette  plaine  char- 
mante. La  rivière  ,  avant  que  d'arriver 
dans  la  ville ,  efl  partagée  en  fept  bran- 
ches ,  dont  Tune  efl  pour  les  befoinrs  de 
la  ville ,  &  les  autres  pour  arrofer  toute 
}a  plaine. 

Je  fus  frappé  d*étonnement; ,  lorfqwe 
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je  vis  pour  la  première  fois  rendroit  où 
fe  fait  cette  fëparation  des  eaux.  L'art  &c 
la  folidité  de  l'ouvrage  me  ravirent  en 
admiration  :  perfonne  n*a  fçu  me  dire 
dans  quel  temps  &  fous  quel  règne  cette 
merveille  avoit  été  faite.  Au  moyeri  de 
cette  grande  quantité  d*eau  qui  entre 
dans  la  ville  ,  chaque  maifon  s'en  trouve 
abondamment  pourvue ,  &  ménage  ce 
qu'elle  en  a  pour  former  de  magnifiques 
baflins ,  qui  ornent  le  dedans  ou  le  de- 
hors des  maifons.  Pour  conduire  ces  eaux 
dans  les  difFérens  quartiers  de  la  ville ,  il 
a  fallu  bâtir  fous  terre  des  canaux  avec 
des  frais  tmmenfes.  Ces  canaux  font 
comme  des  chemins  couverts ,  dans  les- 
quels deux  ou  trois  perfonnes  peuvent 
marcher  de  front.  Les  fix  autres  rivières 
qui  fe  répandent' dans  toute  la  plaine ,  y 
arrofent  une  quantité  prodigieufe  de  ver- 
gers qui  donnent  des  fruits  en  abondance, 
de  forte  qu*on  peut  dire  qu'il  n'eft  point 
de  pays  qui  en  produife  plus  que  celui- 
ci  9  ni  de  plus  délicieux. 

Dans  cette  vafle  &  magnifique  cam- 
pagne ,  les  Chrétiens  ne  peuvent  acqué- 
rir ni  pofféder  un  feul  pouce  de  terre. 
Ils  n'ont  pour  toute  reffource  que  leur 
induflrie  dans  les  Manufaâures  de  foie 
jSc  dans  leur  commerce ,  fur  quoi  voiâ 
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comment  raifonnent  les  Turcs  :  Foui 
^autres  ,  difent-ils  aux  Chrétiens  ,  vous 
n^avej^  point  depoffejjions  en  fonds  de  terre , 
vous  ne  travaille^  point  tes  jours  de  Di" 
'manches  6*  de  Fitts ,  lef quelles  occupent  un 
tiers  de  l* année  ^  vouspayei  de  gros  impots 
pour  avoir  le  droit  de  conjir  ver  votre  Egiife, 
&  poîir  faire  du  vin ,  fans  compter  les  ava- 
nies;  &  avec  tout  cela  vous  êtes  aujfi  bien 
logés  ^  au [p  bien  nourris  y  &  peut-être  plus 
fuperbement  habillés  que  nous ,  qui  avons 
beaucoup  de  biens  fonds  ,  qui  ne  payons 
aucun  impôt ,  &  qui  n  avons  quun  ou  deux 
jours  de  Fête  dans  Cannée  ,  qui  ne  nous 
permettent  pas  de  travailler  :  comment  cela 
fe  peut-il  faire? 

Les  Chrétiens  n'ont  pas  d'autre  ré- 
ponfe  à  leur  donner ,  finon  que  c'eft  la 
Providence  divine  qui  donne  Taccroif- 
fement  à  tout,  &  que  le  Maître  que  nous 
fervons  eft  un  bon  Maître  qui  nous  dé- 
dommage fouvent  dès  ce  monde ,  des 
"peines  que  nous  endurons  pour  lui.j  •  •> 
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D*un  voyage  à  Cannobin  ,  dans  le  Mont" 
Liban  ;  envoyée  au  Père  Fleuriau  par 
le  Père  Petitqueux  ,  Miffionnaire  Jéfuite, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  mon 
Révérend  Père  ,  la  relation  que  vous 
m'avez  demandée  de  mon  voyage  au 
Mont-Liban.  Je  fçai  que  d'autres  de  nos 
Millionnaires  Tont  fait  avant  moi  ,  & 
qu'ils  n'auront  pas  manqué  de  vous  en 
faire  le  récit.  Le  defir  que  j'ai  de  vous 
rendre  le  mien  agréable  ,  me  fait  fou- 
haiter  qu'ils  aient  obmis  dans  le  leur 
quelque  circonftance  que  vous  trouviez 
dans  ma  relation.  En  tous  cas  mon  obéif- 
fance  me  tiendra  lieu  de  mérite  auprès 
de  vous. 

Nous  partîmes  de  Tripoli,  le  Père 
Bonamour  &  moi ,  le  1 3  Odobre  1 7 1  f . 
Nous  avions  pour  condufteurs  trois 
Maronites  du  Mont-Liban.  Nous  mar- 
châmes enfemWe  quatre  jours  de  fuite, 
pour  arriver  à  Argès,  petit  village  fitué 
au  pied  des  montagnes  du  Liban,  &  à 
i\^  lieues  des  Cèdres.  Quelque  diligence 
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que  nous  pûmes  faire,  nous  n'y  arrivâ- 
mes qu'à  dix  heures  du  foir ,  au  clair  de 
la  lune.  Il  nous  falut  paffer  le  refle 
de  la  nuit  fur  la  terraffe  d'une  miférable 
chaiimine  faite  de  rofeaux;  nous  y 
fûmes  continuellement  tourmentés  par 
im  vent  des  plus  grands  &  des  plus 
piqnans. 

Nous  en  partîmes  dès  le  lendemain 
deux  heures  avant  le  jour.  Nos  guides 
nous  firent  marcher  par  des  chemins 
très- raboteux,  dans  lef quels  nous  fati- 
guions beaucoup,  &  nous  avancions 
îrès-peu. 

Nous  paffâmes  par  un  petit  village 
nommé  Antourin.  Le  Seigneur  du  vil- 
lage nous  ayant  apperçu  vint  au-devant 
de  nous  &  nous  invita  à  dîner  chez  lui. 
Nous  eufîions  bien  fait  de  l'accepter ,  car 
nous  ne  fûmes  pas  à  demi- lieue  de 
chez  lui,  que  nous  eûmes  à  effuyer 
une  pluie  des  plus  copieufes  &  des  plus 
froides ,  accompagnée  de  grêles  &  de 
tonnerre  qui  dura  deux  heures  fans  dif- 
continuer  ,  &  fans  que  nous  puflions 
trouver  où  nous  mettre  à  couvert. 

Nos  habits  flirenten un  inftant  percés; 
nous  marchions  dans  la  boue  jufqu^à 
mi-jîmbe,  à  travers  des  ravines  d'eau, 
qui  menaçoient  de  nous  noyer,  La  pluie 
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^ui  formoît  une  rivière  fous  nos  pieds, 
é  changeoit  en  neige  fur  les  montagnes 
voiiines.  Enfin  après  des  fatigues  inex- 
plicables, nous  arrivâmes  à  Marferkis, 
Monaftere  des  Révérends  Pères  Carmes. 
Les  fecours  de  leur  charité  nous  vint 
très-à-propos ,  car  ils  nous  firent  trouver 
chez  eux ,  tout  ce  qui  nous  étoit  nécef- 
faire  dans  l'état  pitoyable  oii  nous  étions; 
nous  féjournâmes  le  1 5  dans  leur  maifon 
pour  nous  y  repofer;  elle  eft  fituée  au 
pied  d*un  rocher  d'une  hauteur  û  ef- 
froyable, qu'il  n'eft  accefîible  qu'aux 
Aigles  &  aux  Vautours,  <îuis'y  retirent; 
Les  grottes  conftruites  dans  le  rocher 
font  une  bonne  partie  de  la  maifon ,  la 
nature  &  l'art  l'ont  rendue  aflez  belle 
&  commode.  La  chapelle  eft  une  grotte 
raifonnablement  grande ,  mais  aum  pro- 
pre que  û  elle  a  voit  été  taillée  au  cileau 
dans  le  roc  :  Il  fort  du  rocher  une  aboh- 
dante  fontaine  d'une  eau  très-claire,  & 
falutaire ,  qui  arrofe  le  jardin  après  avoir 
pafîe  dans  tous  les  offices  du  Monaftere 
oii  Teau  eft  néceflaire;  le  Jardin  eft  riche 
en  légumes;  le  féjour  de  Marferkis  eft 
délicieux  en  été.  Les  Pères  Carmes  y 
paffent  fix  mois    de  Tannée,  mais  les 
neiges  &  les  froids  cuifants  du  Liban 
en  rendent  le  féjour  pendant  Thyver  ^ 
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infiipportable,que  les  Pères  Carmes  font 
obligés  d'abandonner  leurs  grottes  depuis 
les  premiers  froids  jufqu'à  Pâques,  ôc 
de  fe  retirer  à  Tripoli. 

Le  lendemain  16  nous  nous  fîmes 
conduire  aux  cèdres  du  Liban.  Les  che- 
mins n'étant  pas  encore  bien  effuyés 
après  les  pluies  paflees ,  nous  eûmes  bien 
des  peines  à  faire  la  lieue  de  Marferkis 
jufqu'aux  cèdres,  que  l'on  apperçoit  de 
loin.         '/i.    r       . 

Nous  les  confidérâmes  à  notre  aife. 
Ils  font  fitués  fur  une  petite  montagne 
qui  forme  dans,  fon  fommet  une  plaine 
affez  étendue.  Cette  plaine  eft  couron- 
née de  montagnes  plus  hautes  qu'elles, 
&  qui  font  couvertes  de  neige. 
V  :  Les  cèdres  fi  fameux  dans  tout  le 
monde  ,  font  en  grand  nombre  fur  cette 
plaine  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  de 
petits  &  de  jeunes,  que  de  grands  & 
d'anciens.  Je  n'en  comptai  qu'une  dou- 
zaine d'une  groffeur  extraordinaire.  Nous 
mefurâmes  les  plus  gros ,  ils  avoient 
fix  braffes  de  circuit;  nous  en  vîmes 
quelques-uns,  qui  après  s'être  un  peu 
élevés  fur  leur  tronc ,  forment  cinq  ou 
fix  arbres ,  qui  font  chacun  d'une  telle 
groffeur,  que  deux  hommes  ne  peuvent 
qu'à  peine  les  embraffer.  Mais  lorfque 
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ces  arbres  fe  réuniffent  au  haut  de  leur 
tige,  ils  ont  alors  une  largeur  furpre- 
nante;  leur  hauteur  eft  proportionnée  à 
leur  largeur  ;  des  voyageurs  accoutumés 
à  mettre  leur  nom  par-tout  où  ilspaffent, 
ont  fait  de  grandes  incifions  furlafurface 
des  plus  gros  cèdres  pour  y  graver  le 
leur.  Il  fort  de  ces  incifions  un  excellent 
baume  en  forme  de  gomme ,  dont  l'effet 
efl  admirable  pour  deffécher  les  playes, 
nous  en  fîmes  alors  Texpérience  fur  les 
lieux. 

Au  pied  des  plus  gros  cèdres  il  y  a 
quatre  autels  de  pierre.  Le  jour  de  la 
Transfiguration  de  notre  Seigneur,  le 
Patriarche  des  Maronites  s'y  tranfporte  ; 
il  efl  accompagné  d'un  grand  nombre 
d'Evêques,  de  Prêtres  &  de  Religieux, 
&  fuivi  de  cinq  ou  fix  mille  Maronites 
qui  y  viennent  de  toutes  parts,  pour 
y  célébrer  la  fête  qu'ils  appellent  la  fête 
des  cèdres.  Quoique  les  Maronites  célè- 
brent cette  fête  le  jour  de  la  Transfigu- 
ration de  notre  Seigneur;  ce  n'efl  pas 
à  dire  qu'ils  croyent,  comme  quelques 
Hifloriens  l'ont  dit  fans  fondement, 
que  la  Transfiguration  de  notre  Sei- 
gneur fe  foit  faite  fur  cette  montagne. 
Leur  OfKce  dans  la  fête  du  jour ,  dit 
expreffément  qu'elle  s'accomplit  fur  le 
Thabor,  ^ 
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Ce  qui  a  donné  occaiîon  à  l'opinion 
de  ces  Hiftoriens,  c'eft  que  l'on  peut 
dire  que  le  Thabor  fait  partie  des  mon* 
tagnes  qui  ont  un  nom  commun,  6c 
qu'on  appelle  le  Liban  &  l'Anti-Liban* 

Ces  montagnes  du  Liban ,  font  celles 
qui  s'étendent  du  côté  de  la  mer,  depuis 
lafource  du  Jourdain  ou  du  mont  Carmel, 
jufqu'à  une  ou  devix  journées  de  Damas, 
Les  montagnes  de  l'Anti- Liban  font 
celles  qui  s'avancent  davantage  dans 
les  terres  &  qui  font  féparées  des  mon*- 
tagnes  du  Liban  par  une  grande  plaine, 
qui  commence  à  une  ou  deux  journées 
de  Damas  ^  du  côté  de  Balbec ,  &  qu'on 
nomme  communément  le  Boque,  Les 
montagnes  del'Anti-Liban  fontainfi  ap« 
pellées  ^  parce  qu'elles  font  vis-à-vis  de 
celles  du^Liban ,  ôc  qu'elles  les  regardent^ 

La  plaine  oti  font  les  grands  cèdres  ; 
conferve  un  air  fi  froid ,  que  perfonne 
ne  la  veut  habiter ,  la  Situation  en  eft 
cependant  charmante.  On  y  trouve 
quantité  d'herbes  médicinales  >  êc  des 
fimples  très*rares. 

Le  gibier  de  toutes  efpeces  y  eft 
commun  ;  il  n'a  à  craindre  que  les  vau- 
tours &  les  autres  oifeaux  de  proie. 
La  terre  y  feroit  fertile  fi  elle  étoit  cul* 

tivée.  Elle  produit  une  grande  quantité 
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de  biiîffons  qui  portent  une  efpece  d'é- 
pine- vinette  noire  &  de  très -boa 
goût. 

Le  Liban  étoit  autrefois  couvert  de 
cèdres ,  on  n'en  trouve  aujourd'hui 
que  dans  la  plaine,  dont  j'ai  parlé,  & 
fur  une  autre  montagne  voillne  de  Can^ 
nobin.  Les  ouvrages  de  mcnuiferie  ne 
font  faits  ici  que  de  bois  de  cèdre  ;  ils 
foiit  très-proprement  travaillés. 

Nous  partunes  le  17  du  Monaftere 
de  Marfirkisy  pour  aller  à  celui  de 
Marélicka^  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une 
lieue.  Le  Père  Vicaire  &  deux  autres 
de  ces  Religieux  nous  accompagnèrent. 
Le  Mpnaftere  de  Marélicha ,  c'eft-à-dire 
de  feint  Elifée ,  efl  fitué  au  pied  d'une 
affreufe  montagne  ,  &  fur  le  bord 
du  fleuve  appelle  Nahr-Gadifcha  ^  qui 
veut  dire  le  neuve  Saint;  il  coule  dans 
un  profond  vallon  fort  étroit  dont  les 
bords  font  ornés  de  pins ,  de  noyers  , 
de  çh|nes  &  de  vignes  ;  à  trente 
pas  de  ce  fleuve  ,  on  voit  de  chaque 
coté  s'élever  une  chaîne  de  montagnes 
prefque  toutes  couvertes  de  rochers. 

Ces  rochers  renferment  dç  profondes 
grottes  qui  étoient  autrefois  autant  de 
cellules  d'un  grand  nombre  de  foUtaires , 
c[ui  avoient  choifi  ces  retraites ,  poig: 
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être  les  feuls  témoins  fur  terre  de  là 
rigueur  de  leur  continuelle  pénitence. 
Ce  font  les  larmes  de  ces  faints  Pé- 
nitens  qui  ont  donné  au  fleuve  dont 
nous  venons  de  .parler,  le  nom  de  fleuve 
Saint.  Sa  fource  eft  dans  les  montagnes 
du  Liban.  La  vue  de  ces  grottes  &  de 
ce  fleuve  dans  cet  affreux  défert,  infpire 
de  la  compondion  ,  de  l'amour  pour  la 
pénitence  >  &  de  la  compafHon  pour 
ces  âmes  fenfuelles  6c  mondaines,  qui 
préfèrent  quelques  jours  de  joie  &  de 
plaiûr  à  une  éternité  bienheureufe. 
;  Le  Supérieur  du  Monaflere  de  faint 
Elifée  nous  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monllrations  de  charité.  Ce  Monaftere 
eft  compofé  de  vingt  Religieux  Maro- 
nites qu'on  appelle  AUpins,  Ils  font  pref- 
que  les  feuls  qui  méritent  de  porter  le 
nom  de  Religieux. 

Un  fiiint  Prêtre  nommé  Ahdalla  les 
établit  ici  il  y  a  environ  25  ans;  il  prit 
particulièrement  confeil  du  feu  Père 
Nicolas  Bazire,  pour  donner  une  forme 
&  une  conduite  religieufe  à  fes  Frères. 
11  fut  leui  premier  Supérieur.  On  le  tira 
enfuite  malgré  lui  de  fon  Monaflere, 
pour  le  faire  Evêque.  Notre  Miflion 
d'Antoura  e.d  de  fon  Diocèfe';  il  a  lailTé 
gour  fucceflieut"  dans  fon  Monaftere,  le 
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Prêtre  Gabriel ,  Religieux  d'une  rare 
modeflie  &  d'une  piété  exemplaire.  Il 
eft  univerfellement  eflimé  &  honoré 
des  Maronites,  des  Grecs,  &  des  Turcs 
même  ,  en  confidération  de  fa  profonde 
capacité  dans  la  langue  Arabe,  *.<-'*i 

Les  Religieux  Alepins  font  deux  ans 
de  noviciat;  ils  ne  mangent  jamais  de 
viande  ;  ils  font  très-pauvrement  vêtus, 
ils  chantent  l'Office  à  minuit  :  nous  y 
afliflâmes  trois  fois  &  nous  fûmes  infini- 
ment édifiés  de  leur^  modelUe  à  l'Eglife  , 
&  de  la  ferveur  de  leur  chant  ;  ils  em- 
ployentune  partie  du  jour  à  la  culture 
de  la  terre ,  &  aux  offices  domeftiques. 
Ils  rendent  chaque  jour,  matin  &  loir, 
compte  de  leur  confcience  à  leurs  Su- 
périeurs ;  ils  obfervent  leurs  régies  avec 
une  fcrupuleufe  exaftitude ,  &  particu- 
lièrement un  filence  &  un  jeûne  rigou- 
reux. Rarement  voyent-ils  du  monde. 
Les  femmes  n'entrent  jamais  dans  leur 
Eglife.  S'il  arrive  que  quelque  Religieux 
fe  relâche  &  fe  démente  de  fa  vocation  ^ 
le  Supérieur  lui  confeille  de  fe  retirer, 
eut-il  dix  ans  de  profeffion.  Le  Supé- 
rieur a  le  pouvoir  de  les  difpenfer  de 
leurs  vœux. 

Nous  féjournâmes  dans  ce  Monaftere 
jufqu'au  I  $•  Nous  en  partîmes  le  1 8  au 
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matin  avec  nos  guides,  pour  aller  à  Cân- 
nobin ,  qui  n'eft  qu'à  deux  bonnes  lieues 
du  Monaflere  de  laint  Eli  fée  ;  nous  vîmes 
fur  la  route  les  reftes  de  plufieurs  anciens 
Mona.leres,que  des  Solitaires  habitoient 
autrefois,  &  qui  font  aujourd'hui  dé- 
£srts  &  ruinés  par  les  Metoualis,  héréti- 
ques Turcs.  ' 

On  voit  encore  les  ruines  de  quel- 
ques-uns  de  ces  Monafteres  fitués  fur  des 
rochers  fi  efcarpés,  qu'on  ne  peut  com- 
prendre comment  il  a  été  poilible  d'y 
monter, 

•  Nous  entrâmes  dans  ime  Chapelle 
taillée  très-proprement  dans  le  roc  ;  elle 
a  confervé  deux  autels;  fur  l'un  il  y  a 
une  image  de  la  fainte  Vierge,  &  fur 
l'autre  celle  de  faint  Antoine.  A  côté 
de  cette  Chapelle  &  dans  le  même 
roc ,  nous  y  vîmes  quelques  cellules 
défertes,  oii  les  Solitaires  ne  pouvoient 
pas  être  à  leur  aife.Le  fleuve  Saint  coule 
au  pied  de  cts  montagnes ,  &  peut  avoir 
cinq  ou  fix  lieues  de  cours. 

Cannobîn  oii  nous  arrivâmes  eft  la 
demeure  du  Patriarche  des  Maronites, 
Nous  y  fûmes  reçus  avec  beaucoup  d*af- 
feâion,  les  Religieux  y  font  en  petit 
nombre,  &  très-pauvrement  logéiv,  & 
.encore  plus  pauvrement  vêtus  ôcnourris. 

Le 
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le  Patriarche  avec  les  Religieux  &  quel» 
ques  Evêques  Maronites,  qui  font  au- 
près de  lui ,  vivent  tous  dans  une  union 
parfaite  &  dans  une  {implicite  &:  une  pu* 
reté  de  mœurs  très-exemplaire;  les  fautes 
les  plus  légères  y  font  févérement  pimies. 
Le  couvent  tout  pauvre  qu'il  eft,  reçoit 
charitablement  les  étrangers  par  efprit 
d'hofpitaiité* 

Le  Patriarche  étoit  vêtu  d'un  habit 
rouge  y  doubli  fur  les  bords  d'une  fou- 
rure  ;  fo\is  cet  habit  il  avoit  une  foutane 
couleur  de  pourpre;  la  modeftie  y  eft 
très-cbfervée.  -.,; 

L'Ëglife  du  Monailere  eft  dédiée  à  la 
fainte  Vierge;  le  Patriarche  nous  dit, 
qu'elle  avoit  quatorze  cens  ans  d'ancien* 
neté.  C'eft  une  vafte  grotte ,  dont  on 
a  fait  l'Eglife  qui  eft  aiî?z  belle ,  elle  eft 
ornée  de  peintures;  le  Patriarche  nous  y 
fit  remarquer  les  portraits  d'Innocent  XI 
&  de  Louis  XIV.  Nous  aiTiftâmes  à 
rOiHce  du  joiur  ôd  de  la  nuit.  Il  fe  fait 
avec  beaucoup  de  religion  &  de  piété. 
Leur  Liturgie  eft  très-ancienne  ;  elle  eft 
compofée  en  Syrien  ou  ancien  Syriaque, 
6c  une  petite  partie  en  Arabe,  mais  écrite 
en  lettres  Syriaques  qu'ils  appellent  Kcr* 
chora. 

Les  cellules  des  Religieux  font  datut 
tome  /.  N 
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<les  grottes  près  de  l'Eglife.  Pour  s'y 
rendre  l'hyver  &  l'été,  ils  font  nécel'- 
fairement  expofés  aiix  injures  du  temps. 
Le  Patriarche  nous  fît  voir  la  chambre 
qui  porte  le  nom  des  trois  Jéfuites  :  fça- 
voir,  les  Pères  Jean  Bruno ,  Jean- Baptijlc 
jElien  &  Jérôme  Dandïni ,  qui  furent  en- 
voyés en  1 5  8 1 ,  par  Grégoire  XIII  &  en- 
fuite  par  Clément  VIII.  Grégoire  y  envoie 
les  deux  premii^rs  pour  faire  recevoir 
le  Concile  de  Trente  par  les  Maronites, 
&  Clément  y  envoya  le  dernier,  pour 
faire  abjurer  dans  un  Synode  du  Patriar-* 
che,  des  Evêques  &  Prêtres  Maronites, 
les  erreurs  d'un  Conciliabule  fchifma- 
tique.  Le  Concile  de  Trente  fut  reçu 
ôc  le  fchifme  profcrit. 

Pendant  notre  petit  féjour  à  Canno-» 
bin ,  le  Patriarche  nous  fit  l'honneur  de 
"nous  faire  toujours  manger  avec  lui  & 
fes  Religieux  ;  la  frugalité  y  efl  parfais 
tement  gardée ,  des  légumes  apprêtés 
à  l'huile,  quelques  raves  &  un  peu  de 
poifTon  falé,avec  un  pain  fec  &  noir, 
compoferent  tout  le  régal  qu'on  nous 
fît,  mais  le  vin  efl  excellent,  &  on  n'en 
boit  point  de  meilleur  en  France. 
•  Le  Patriarche  nous  fît  toutes  les  inf- 
tances  pofîîbles  pour  nous  retenir  plus 
long-temps  Jaris  Ion  Monaflere.  Mais  le 
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jour  de  notre  départ  étant  fixé ,  nous 
lui  demandâmes  notre  congé  après  avoir 
afîifté  à  l'Office  de  nuit  &  célébré  la 
fainte  MefTe.  Le  Patriarche  nous  fit 
l'honneur  de  nous  donner  ùs  propres 
ornemens  qui  font  fort  propres.  Nous 
lui  demandâmes  fa  bénédiôion  èc  nous 
partîmes. 

Il  nous  donna  fon  Diacre  pour  nous 
fervir  de  guide  dans  des  chemins  qui  ne 
font  pas  aifés  à  tenir. 

A  un  jet  de  pierre  de  la  porte  du 
Mor.aftere  nous  trouvâmes  la  Chapelle 
dédiée  à  fainte  Marine,  Tout  ce  pays 
rempli  de  l'odeur  de  la  fainteté  de  cette 
Vierge,  conferve  pour  elle  une  véné- 
ration extraordinaire.     •         't  , 

Perfonne  n'y  révoque  en  doute ,  ce 
que  les  Hiftoriens  nous  rapportent  de  là 
vie.  Ils  nous  difent  que  cette  Vierge 
par  une  infpiration  divine,  cacha  fou 
lexe  fous  un  habit  religieiix  &  fervit 
Dieu  fous  cet  habit,  pendant  plufieurs 
années.  Ils  ajoutent  que  Dieu  ayant  per- 
mis qu'elle  fut  accufee  d'une  faute  avec 
une  fille  voifme,  elle  fut  condamnée 
par  fon  Supérieur  à  faire  une  févere 
pénitence  dans  la  grotte,  qui  efl  aujour- 
d'hui la  Chapelle  oii  elle  efl  honorée;  mais 
que  Dieu  qui  prend  toujours  les  inté- 

N  ij 


>4l 


;  1    i    1  ;  .  I  .     lie 

i'  'h'    »'  ■  'I  ■! 


Mr\ 


5"^  kfi^^^l 


19*  Lettres  édifiantes 

rets  de  (es  ferviteurs  &  de  fes  ferrantes; 
fît  éclater  à  fa  mort  riniiocence  de  cette 
illuflre  Vierge ,  &  récompenfa  dès  ce 
monde  fa  vertu  ,  par  plufieurs  grands 
miracles ,  qui  s'opérèrent  à  fon  tom* 
beau. 

Après  avoir  fait  nos  prières  dans  cette 
dévote  Chapelle ,  nous  prîmes  le  che-. 
min  de  faint  Antoine,  éloigné  de  Can^ 
nobin  d'environ  deux  lieues.  Pour  y  arri- 
ver il  fallut  monter  la  plus  rude  montagne 
que  j'aye  encore  vue  &  la  defcendre.Le 
Monarfere  de  faint  Antoine  eft  fitué  fur 
la  côte  voifme  d'un  rocher  fort  efcarpé. 
Il  y  avoit  alors  trente  Religieux  Alepins 
dont  j'ai  déjà  parlé  ;  entre  ces  Religieux  il 
y  avoit  douze  Prêtres.  L'Evêque  Abdule 
leur  fondateur  &  leur  premier  Supérieur 
avant  fon  Epifcopat,  nous  reçut  avec 
ime  grande  bonté.  Ce  Prélat  mené  dans 
ce  Monaftere  la  vie  d'un  véritable  Saint , 
il  eft  logé  comme  un  des  plus  iimples 
Religieux,  &  quelqu'auftere  quç  foit 
leur  vie,  il  vit  encore  plus  aufterement 
qu'eux.  On  ne  le  diftingue  que  par  fon 
habit  qui  eft  violet, 

Il  nous  retint  prefque  deux  jours  en-t 
tiers ,  pour  nous  faire  voir  le  Monaftere 
&  fes  environs.  Le  Monaftere  eft  divifé 
«ndeux  parties  affeî  éloignées  i'une  ^^ 
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Pautre  \  chaque  partie  a  fon  Eglife;  mais 
rOffice  ne  le  fait  ordinairement  que 
dans  la  plus  grande.  La  propreté  des 
deux  Eglifes  en  fait  tout  l'ornement.  Le 
Prélat  nous  conduiflt  à  d'autres  grottes, 
qui  font  autant  de  Chapelles  ;  nous  en 
vîmes  une  entr'autres  grande  &  belle, 
dédiée  à  faint  Michel.  Elle  contient  trois 
autels  ôc  deux  petites  chambres  pour  les 
Religieux,  qui  y  font  des  exercices  fpi- 
rituels;  fur  la  croupe  de  la  montagne 
oppofée,  il  y  a  deux  autres  grottes,  ôîî 
deux  Religieux  du  Monaftere  mènent 
une  vie  très-folitaire.  Ils  n'en  fortent  ja- 
mais, ils  ne  parlent  à  perfonne,  fi  ce 
n'eflau  Supérieur  pour  lui  rendre  compte 
chaque  jour  de  leur  confcience.  Ils  font 
tous  deux  Prêtres  &  difent  la  Meffe  dans 
une  petite  Chapelle  pratiquée  dans  le 
rocher. 

On  ne  peut  être  plus  édifié  que  je  le  fus 
des  aûions  de  piété  que  je  vis  faire  aux 
Religieux  de  ce  Monaftere. 

Après  avoir  paffé  deux  jours  avec 
eux,  je  pris  congé  de  l'Evêque  Abdule; 
il  me  donna  un  guide  qui  me  fut  bien 
néceflaire,  pour  traverfer  des  montagnes 
bordées  de  précipices ,  &  pour  arriver 
à  Arges  par  des  chemins  inconnus. 

D'Argès  à  Tripoli ,  il  n'y  a  que  quatre 
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lieues.  Ces  quatre  lieues  forment  une 
feule  plaine  très-agréable ,  plantée  d'oli- 
viers, &  de  plufieurs  autres  arbres  de 
différentes  efpeces.  J'arrivai  heureufe- 
ment  à  Tripoli ,  d'où  j'étois  parti.  J*y 
ai  repris,  grâces  à  Dieu,  les  exercices 
de  nos  Mifîions.  Les  maladies  conta- 
gieufes  y  ont  augmenté  nos  occupations; 
le  péril  qui  en  eft  inféparable  ne  ralentit 
pas  le  zèle  de  nos  Miffionnaires.  On  feroit 
honteux  de  ne  les  pas  imiter.  Comme 
nous  avons  continuellement  befoin  des 
grâces  de  Dieu,  nous  vous  fupplions  & 
tous  nos  Pères ,  de  les  demander  à  Dieu 
pour  nous  dans  vos  faints  facrifîces.  Je 
luis  avec  un  refpe£^eux  attachement, 
mon  Révérend  Père,  de  votre  Révérence, 
Le  très-humble  &  très-obéiffant  fervi^ 
t€Vir,PEIITQUEUX.  -    ^ 
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Du  Supérieur  Général  des  MiJJîons  de  lit 
Compagnie  de  Jefus  en  Syrie ,  au  Perç 
Fleuriau*  ,        •  '  . 

De  Seyde ,  le  ai  Juillet  1723, 


■'îv+î 


Mon  Révérend  Père, 


•y 


Nous  ne  pouvons  trop-tôt  vous  don- 
ner avis  d'un  nouveau  Commandement 
du  Grand-Seigneur ,  qu'un  Capigi  vient 
d'apporter  à  Damas ,  à  Alep ,  &  aux  prin- 
cipales Villes  de  la  Syrie. 

Par  ce  Commandement,  il  eft  fait 
défenfe  aux  Chrétiens  Sujets  du  Grand- 
Seigneur  ,  d'embrafler  la  Religion  Catho- 
lique, &  aux  Religieux  Miffionnaires 
Latins  d'avoir  aucune  communication 
avec  les  Grecs,  les  Arméniens,  &  les 
Syriens,  fous  prétexte  de  les  inftruire. 
Il  eft  de  plus  ordonné  par  ce  même 
Commandement,  qu'en  cas  que  quelques 
Chrétiens  Grecs  •  Arméniens  &  Syriens, 
:  Niv 
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Sujets  du  Grand-Seigneur,  aient  quitté 
leur  ancienne  Religion  pour  faire  profef- 
fion  de  celle  des  Papiiles,  ils  ayent  à  la 
quitter  inceffamment ,  pour  reprendre 
leur  Religion  première. 
^  Ce  Commandement  a  été  donné  fur 
la  Requête  des  Patriarches  fchifmatiques 
deConilantinople,  deJérufalem,  d'An- 
tioche  ôc  de  Damas ,  aflemblés  dans  un 
Synode,  qu'ils  tenoient  alors  à  Conflan- 
tinople. 

Le  véritable  motif,  qui  les  animoit, 
étoit  le  chagrin  de  voir  leur  troupeau 
diminuer  chaque  Jour,  &  celui  de  Jéfus- 
Chrift  s'augmenter,  &  s'enrichir  des 
dépouilles  du  fchifme. 

Le  Patriarche  de  Jérufalem  le  plus 
zélé  partifan  du  fchifme ,  paflant  par 
Damas ,  &  par  Alep  pour  aller  à  Conf- 
tantinople  ,  fut  lui  -  même  témoin  du 
progrès  de  la  Religion  Catholique.  Il 
vit  avec  une  peine ,  qu'il  ne  put  diflî- 
muler ,  la  ferveur  de  ces  deux  Eglifes. 
Il  en  rendit  compte  au  Synode;  mais  le 
Synode  n'avoit  garde  de  produire  le 
motif  de  fon  dépit ,  pour  folli citer  le 
commandement  qu'il  louhaitoit  ;  il  eut 
recours  à  l'accufation  la  plus  capable 
d'irriter  l'efprit  du  Grand-Seigneur  fie 


6»  curîeufesw  Ic^ 

de  fort  Grand- Vifir  contre  les  Catholi- 
ques. Les  Patriarches  du  Synode  repré- 
f entèrent  au  Grand-Viiir,  que  les  Reli- 
gieux Francs,  c'eft  ainfi  qu'il  appellent 
les  Religieux  Latins,  féduifoient  leurs 
Peuples,  Sujets  du  Grand-Seigneur ,  qu'ils 
leur  faifoient  changer  de  Religion ,  pour, 
fuivre  celle  des  Papilles,  &  qu'ils  fe  mê- 
loientdelesinftruire,  ce  qui  n'apparte- 
noit  qu'aux  Patriarches  de  leur  nation. 
Il  ne  fallait  que  cette  feule  expoiitiont 
pour  obtenir  le  Commandement  qu'ils 
ioUicitoient;  &  en  effet  ils  l'ont  aifément 
&  promptement  obtenu. 

En  conféquence  de  ce  Commandement 
les  Officiers  Turcs,  qui  tirent  toujours 
un  grand  profit  des  avanies  qu'ils  font  aux 
Catholiques ,  emprifonnerent  l'Evêque 
d'Alep  ,  l'Evêque  de  Seyde ,  plusieurs 
Prêtres  &  plufieurs  féculiers  bons  ca- 
tholiques des  villes  de  Damas,  d'Alep, 
de  Tripoli  &:  de  Seyde,  menaçant  les 
uns  d'exil  &  les  autres  de  mort ,  s'ils  ae 
reprenoient  la  Religion  de  leur  Patriar-: 
che. 

Notre  Conful  d'Alep  nous  a  fignîfié 
ce  nouveau  Commandement  de  la  Porte. 
Il  nous  a  obligé  de  fufpendre  nos  Mif* 
fions,  6c  de  çeffer  nos  fonâionc  ordit 
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naires  de  Miffionnaires ,  telles  que  nous 
les  avons  toujours  exercées  en  ce  pays 
depuis  plus  d'un  fiécle.  Toute  la  France 
fçait,  que  nous  y  avons  été  envoyés 
par  ordre  &:  fous  le  nom  de  nos  Rois, 
pour  y  conierver  &  maintenir  la  foi 
Gcitholique. 

Nous  avons  obéi  aux  ordres  qui  nous 
ont  été  intimés,  mais  en  même-temps, 
nous  avons  recours  à  la  piété  du  Roi^ 
protefteur  de  la  Religion  Catholique  en 
cet  Empire  Infidèle, 

Nos  Rois  fes  prédécefTeurs ,  nous  ont 
toujours  accordé  leur  protection  avec 
tout  le  fuccès,  que  nous  pouvions  ef- 
pérer  en  pareilles  occafions. 

Celle  dont  il  s'agit  aujourd'hui  eft  des 
plus  favoi  ables  ;  car  il  eft  de  notoriété 
publique  que  ce  Commandement  a  été 
donné  fur  un  faux  expofé. 

Les  Patriarches  fchifmatiques  accu^ 
fent  les  Miffionnaires  Latins,  de  faire 
changer  de  Religion  aux  Grecs,  Armé-^ 
niens  &  Syriens,  &  il  eil:  vifible  à  tout  le 
monde  que  les  Sujets  du  Grand-Seigneur 
çonfervent  leur  même  rit ,  tel  qu'ils  l'ont 
toujours  obfc/vé. Leur  rit  eft  bon,  ap- 
prouvé du  faint  Siège ,  ôc  dans  des 
Conciles  CEwuméniques.  Leur  change* 
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ment,  s'il  y  en  a,  eft  purement  inté- 
rieur ,  &  ne  confifte  pour  l'ordinaire  , 
qu'à  abandonner  certaines  fuperftitions , 
&:  quelques  erreurs  particulières  que  le 
fchifme  a  introduites  parmi  les  Chrétiens, 
&  qu'à  profefferles  vérités  Catholiques, 
que  la  feule  ignorance  leur  avoit  ca- 
chées. ^    ^>  "^   ' 

Pour  ce  qui  eft  des  fondions  des 
Miflionnaires ,  elles  font  conformes  à 
nos  anciennes  Capitulations  de  la  Fran- 
ce avec  la  Porte  Ottomane ,  fans  aucune 
innovation  ;  &  bien  loin  que  nos  fonc- 
tions éloignent  les  Sujets  du  Grand-Sei- 
gneur de  l'obéiflance  qu'ils  lui  doivent  ; 
les  Magiftrats  Turcs  font  obligés  de  con- 
venir, que  les  Sujets  Catholiques  de  Sa 
Hautefle,  lui  font  beaucoup  plus  fournis , 
&au  Gouvernement,  que  ne  le  font  les 
fchifmaîiques. 

C'eft,  mon  Révérend  Père,  ce  que 
nous  vous  fupplions  de  repréfenter  à 
Sa  Majefté,  pour  nous  faire  goûter  dans 
cette  occafion  les  premiers  fruits  de  fa 
proteâion  royale,  &  pour  faire  con- 
noître  en  même  temps  au  Turc ,  que 
Sa  Majefté  fera  aufîi  zélée  proteftrice  de 
la  foi  catholique  dans  le  Levant,  que 
Tont  été  nos  Rois  fes  prédécefleurs,  6c 
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en  particulier  Louis  XIV  de  glorieufô 
mémoire. 

Pendan cfon  long  règne,  les  fçhifmatl- 
ques  de  ce  pays  ont  plufieurs  fois  fur- 
pris  de  pareils  Commandemens  ;  mais. 
les  ordres  portés  incontinent  à  nos  Am- 
baffadeurs,  pour  demander  la  révoca- 
tion de  ces  Commandemens,  onttou- 
jours  été  très-heureufement  exécutés. 

Monfieur  le  Marquis  de  Châteauneuf^ 
ci-devant  Ambaffadeur  à  la  Porte ,  nous  a 
obtenu  des  Commandemens  beaucoup 
plus  favorables  à  l'Eglife  catholique, 
que  les  fchifmatiques  n'en  avoient  ache* 
tés  de  contraires,  &  c'eft  l'obligation 
que  la  religion  &  les  Miflîonnaires  lui 
ont.  Monfieur  le  Marquis  de  Feriol  fon 
fuccefleur  les  a  maintenus  avec  toute  la 
vigueur  poffible.^  C'eft  à  l'ombre  de  leur 
puiflant  crédit,  que  les  Miffionnaires 
ont  exercé  librement  leur  faint  minif- 
tere. 

Nous  avons  d'autant  plu?  fujet  de 
croire  que  ce  dernier  Commandement 
fera  très-aifément  révoqué,  quelelieur 
Abraham  Maronite ,  que  7-ouis  XIV  a 
honoré  d'une  Croix  de  Chevalier  dans  un 
voyage  qu'il  fît  à  Paris  il  y  a  quelques 
années,  &  qui  eft  aujourd'hui  fécond 
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Truchement  de  la  nation  Fran';olfe  à 
Seyde,a  eu  le  crédit  par  le  moyen  der 
TAga  de  Seyde,  &  d'Ofman  Bâcha  de 
Damas,  d'obtenir  du  Grand- Vifir  !  a  li- 
berté des  Evêques  &  des  Catholique* 
emprifonnés^ 

Nous  né  pouvons  douter,  mon  Révé- 
rend Père,  que  votre  zèle  pour  Toeuvre 
de  Dieu,  dont  nous  avons  fouvent  éprou^ 
vé  les  effets,  ne  vous  employé  avec 
vivacité  pour  fupplier  le  Roi,  qu'il  ait 
la  bonté  &  la  charité  de  donner  fes 
ordres  h  fon  Amba/Tadeur,  &  de  faire 
demander  la  révocation  du  dernier  Com- 
mandement, &c  l'exécution  de  nos  an- 
ciennes Capitulations.  Ses  ordres  fidelle- 
ment  exécutés  mettront  nos  Catholiques 
en  fureté,  rétabliront  les  Miflionnaires 
dans  leurs  mêmes  &  anciennes  fonéiions, 
&  maintiendront  ici  la  foi  catholique, 
quiferoit  entièrement  &  bientôt  anéan- 
tie dans  ces  royaumes  Infidèles  ^  fi  elle 
y  étoit  privée  de  la  proteâiion  de  nos 
Rois,  &  des  fervicesdes  NMonnaires^ 

Nous  élevons  nos  mains  au  Ciel  pour 
obtenir  de  Dieu  le  prompt  fe cours  que 
la  Religion  demande ,  &  la  confervatiort 
de  notre  jeune  Monarque ,  notre  puiÏÏant 
protefteur*  Je  fuis  avec  refpeil  dans^ 
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runion  de  vos  faints  Sacrifices  :  mon  Ré- 
vérendPere,  votre  très-humble  &  très* 
obéiflant  ferviteur  Pierre  Fromage, 
de  la  Compagnie  de  JÉSUS. 

Monfieiir  le  Comte  de  Morville ,  Mî- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat,  pour  les  af- 
faires Etrangeres^a  rendu  compte  au  Roi 
<le  ce  dernier  Commandement  du  Grand- 
Seigneur,  &:  Sa  Majefté  lui  a  ordonné 
d'en  écrire  de  fa  part  à  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Bonnac  ion  Ambafladeur  à  la 
Porte,  i 
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D*un  Mijjîonnaire  en  Grèce  au  Pert 
FUuriaii* 


Mon  Rèv^érend  Pere^; 


Ceft  pour  obéir  à  vos  ordres  quel 
nous  avons  l'honneur  de  vous  envoyer 
la  relation  de  notre  voyage  depuis 
Marfeille')\x(Q^^k  Smyrne, 

Nous  fommçs  heureufement  arrivés 
en  cette  ville.  Après  y  avoir  rendu  nos 
folemnelles  avions  de  grâces  à  Dieu  de 
la  continuelle  proteôion  pendant  notre 
navigation  ,  nous  devons  vous  faire  nos 
remercimens  de  la  grâce  que  vous  nous 
avez  obtenue  d'être  reçus  au  nombre 
des  ouvriers  de  l'Evangile,  &  d'avoir 
part  à  leurs  fondions ,  fi  propres  de  notre 
inftitut.       V  -       ! 

Après  rvoir  fatisfait  à  ces  deux  pre- 
miers devoirs  ,  nous  commencerons 
notre  récit  par  vous  avouer  avec  ingé- 
nuité ,  qu'il  en  coûte  beaucoup  à  la  na.- 


li 


rih:-iii''- 


/'*'''.;;!  I 


n."'.,  ■■'■ 


%m 


304  Lettns  idifiantis 

ture  pour  fe  féparer  de  fon  pays,  cfe 
fa  nation,  &  desperfonnes  avec  lefquel- 
les  on  a  eu  l'honneur  ôc  la  douceur  de 
vivre  pendant  plufieiirs  années. 

Mais  il  faut  auffi  convenir,  que  c'eft 
alors  que  Ton  fent  toute  la  force  de  fa 
vocation.  On  eft  intérieurement  pénétré 
de  la  douce  confolation  de  fe  voir  arrivé 
dans  le  lieu  où  le  Seigneur  n'  'is  ap- 
pelloit ,  pour  travailler  a  fa  plus  grande 
gloire,  &  aufalut  d'une  infinité  d'ames, 
qui  s'y  perdroient,  fi  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes  ne  leur  envoyoit  continuel* 
lement  fes  Miniflres,  pour  leur  ap» 
prendre  le  chemin  du  falut. 

Car  on  doit  appliquer  aux  diverfes 
nations  avec  lefquelles  nous  fommes , 
ce  que  faint  Paul  difoit  autrefois  aux 
Romains.  Comment  firont' elles  inflruius 
des  vérités  dont  la  connoiffance  ejl  nécejfaire 
au  falut ^  fi  on  ne  les  leur  annonce;  mais 
^ui  les  leur  annoncera  ^Ji  on  ne  leur  envoie 
des  Prédicateurs  ?  n         *     : 

•  Cefl:  dans  cet  exercice  de  la  prédi- 
cation évangélique,  que  font  continuel- 
lement occupés  nos  Miflionnaires   ' 

Devant  que  de  vous  parler,  mon  Ré- 
vérend Père  ,  de  notre  Mifîion  de  Smyrne^ 
où  nous  avons  débarqué ,  il  faut  vous 
rendre  compte  de  notre  départ  de  Mai* 
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fcilU^  de  notre  navigation,  &  des  lieux 
par  oh  nous  avons  paiTë. 

Après  avoir  pris  congé  de  vous  à 
Paris,  nous  nous  rendîmes  à  iW^r/è/V/e, 
lieu  de  notre  embarquement. 

Nous  y  attendîmes  long -temps  le 
départ  d'un  bon  vaifleau,  qu'on  nous 
difoit  chaque  jour  être  prêt  à  faire  voile. 
Ennuyés  que  nous  étions  d'attendre  fi 
long-temps,  &  regrettant  celui  que  nous 
perdions,  nous  nous  embarquâmes  fur 
un  petit  bâtiment  marchand,  qui  n'avoit 
que  quinze  hommes  d'équipage.  Le 
Capitaine  étoit  honnête  homme.  Il  vou- 
lut bien  nous  recevoir  gratuitement  fur 
fon  bord ,  &  nous  promit  de  nous  rendre 
ptomptement  à  5;7/yme. 

Le  jour  de  notre  embarquement  étant 
le  plus  beau  qu'on  put  fouhaiter ,  nous 
avions  fujet  d'efpérer  que  notre  Capital» 
ne  nous  tiendroit  parole  :  mais  les 
temps  fur  mer  étant  auiîîinconftant,  que 
les  fortunes  du  fiecle  les  plus  brillantes  , 
nous  expérimentâmes  bientôt  leur  chan* 
gement. 

Notre  vent  fi  favorable ,  devint  tout- 
à-coup  fi  violent  ,  que  nos  voiles  & 
notre  petit  vaiffeau  en  furent  rudement 
agités.  Nous  avions  toutes  lespeines  du 
monde  à  nous  tenir  debout  ou  aûis»  1% 
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ne  parle  point  des  autres  incommodités 
qui  en  font  les  fuites  ordinaires,  fur-tout 
pour  ceux  qui  ne  font  point  faits  à  la 
mer.  ► 

Nous  menions  un  garçon  Chirurgien 
qui  s'ctoit  donné  à  nous  ,  &  qui  devoit 
être  très-utile  à  nos  Millionnaires  :  car, 
à  la  faveur  de  la  médecine  ,  qui  eft  très- 
honorée  dans  le  Levant ,  on  gagne  la 
proteftion  des  Officiers  Turcs,  &  on 
ouvre  les  maifdns  des  Chrétiens  à  la  pa* 
rôle  de  Dieu. 

Ce  bon  garçon ,  qui  n'avoit  jamais  vu 
la  mer,  fut  fi  effrayé  d'un  violent  coup 
de  vent ,  que  fe  croyant  perdu ,  il  vint  à 
moi  pâle  comme  la  mort  ,  me  priant 
inftamment  de  le  confefler.  Je  profitai 
de  fa  difpofition  pour  lui  faire  faire  une 
bonne  œuvre. 

Peu  de  temps  après  le  vent  s'étant 
calmé ,  fa  peur  fe  calma  pareillement. 
Quelque  violent  qu'eût  été  ce  vent,  nous 
n'eûmes  pas  cependant  à  nous  en  plain- 
''re  ,  car  fa  violence  nous  fer  vit  à  avan- 
cer chemin. 

Dès  le  troifieme  jour  de  notre  départ, 
nous  doublâmes  Tîle  de  Saint-Pierre  ,  qui 
efl  à  la  pointe  de  celle  de  Sardaigne.  Nous 
regardâmes  avec  vénération  cette  île, 
qui  fut  autrefois  l'exil  de  plufieurs  faints 
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Évêques ,  &  autres  défenfeurs  de  notre 
foi,  qui  y  finirent  glorieufement  leur  vie 
dans  un  long  martyre. 

Après  avoir  pafle  les  côtes  de  l'île  de 
Sardaigne^  nous  crûmes  que  notre  Capi- 
taine relacheroit  à  l'île  de  Malte,  Mais 
comme  il  ne  manquoit  point  de  provi- 
fions ,  il  prit  le  parti  de  s'en  éloigner  de 
vingt-cinq  milles,  &  de  laifTer  Malte  à  fa 
droite.  Un  coup  de  vent  furvint ,  qui  fit 
du  défordre  dans  notre  vaiffeau  ,  &  qui 
l'obligea  de  gagner  au  plutôt  cette  île  , 
qu'il  avoit  voulu  éviter. 

Nous  y  arrivâmes  d'afiez  bonne  heure, 
pour  nous  faire  conduire  dans  la  maifoni 
des  Jéfuites.  Nos  Pères  nous  y  reçurent 
avec  beaucoup  de  bonté  &  de  charité. 
Nous  y  trovivâmes  le  Perc  de  la  Motte , 
confeifeur  des  Chevaliers  François  ,  oc 
un  autre  de  nos  Pères  defliné  pour  y 
enfeignerles  Mathématiques.  Ce  dernier 
eft  mort  depuis  ce  temps-là  à  Marfeille 
au  fer  vice  des  peftiférés. 

Mon  compagnon  malade  fut  en  peu 
de  temps  rétabli ,  par  le  bon  traitement 
que  nos  Pères  lui  firent ,  &  par  les  foins 
particuliers  qu'en  prit  M.  le  Chevalier 
de  Sarajje  ,  qui  poiTéde  parfaitement  la 
fcience  de  la  Médecine  ,  ôc  qui  nous 
honore  de  fon  amitié. 
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Notre  Capitaine,  obligé  de  tefter  5 
M^z/rg  plus  longtemps  qu'il  ne  le  vouloir, 
nous  donna  le  temps  d'y  voir  ce  qui  mi* 
irite  la  cutiofité  des  étrangers* 

Deux  de  nos  Pères  s'offrirent  à  nous 
très^obligeamment ,  pour  nous  accom- 
pagner par -tout  oti  nous  fouhaitions 
aller*  Nous  profitâmes  de  leur  bonne 
volonté*  ri  H.    ^  r  • 

J'aurai  d*abord  l'honneur  de  vous  dire^ 
mon  Révérend  Père ,  que  nous  fûmes 
charmés ,  comme  le  font  tous  les  étran- 
gers ,  de  la  beauté  de  l'île ,  de  fa  fituation 
avantaceufe  ,  de  la  conitruâion  de  la 
ville ,  Bâtie  fur  un  rocher  fort  efcarpé , 
&  défendue  par  des  fortifications  qui  la 
rendent  la  place  de  toute  l'Europe  la  plus 
forte.  -      - 

Mais  après  avoir  vu  &  bien  confidéré 
tout  ce  qui  mérite  de  l'être  ,  foit  dans 
l'île  ,  foit  dans  les  villes,  je  vous  avoue- 
rai que  je  n'ai  rien  vu  qui  m'ait  paru  plus 
digne  d'admiration  6c  de  louange  que  la 
fagefle  du  gouvernement  qui  y  règne  ; 
que  le  grand  ordre  qui  s'obferve  par- 
tout y  que  la  noble  6c  édifiante  conduite 
des  Chevaliers  ,  jointe  à  leur  extrême 
politefle  à  l'égard  de  tout  le  inonde  , 
6c  fur-tout  pour  les  étrangers.  Le  peuple 
s'efforce  d'imiter ,  autant  qu'il  peut,  cette 
poIiteiTe  de  leiurs  maîtres* 
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Le  Grand-Maître  commande  en  fou- 
verain  pour  le  peuple  ,  &  en  fupérieur 
pour  tous  ceux  de  l'Ordre.  11  a  conti- 
jiuçllement  à  fa  Cour  un  très^  grand 
nombre  de  Chevaliers  des  plus  anciennes 
&  des  plus  illuflres  maifons  de  toutes  les 
nations  Chrétiennes ,  car  on  fçait  qu'il 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  fe  fafle  un  très» 
grand  honneur  d'avoir  eu  des  Chevaliers 
àt  Malte,      ■'-'-' 

La  ville  de  Malte  eft  féparée  en  trois 
parties  par  un  bras  de  mer.  Les  trois 
parties  font  trois  villes  ,  &  autant  de 
peninfules.  Elles  font  fortifiées  par  les 
rochers  qui  les  environnent  :  l'art  &  la 
nature  s'en  Tont  fi  heureufement  fervis, 
qu'ils  n^ontlaiffé  aucun  endroit  foible  par 
où  Ton  puifle  feire  aifémenî  quelque 
attaque. 

La  ville  oti  le  Grand-Maître  fait  fa 
demeure  eft  la  principale.  On  la  nomme 
la  Valette,  L'île  oîi  l'inquifiteur  a  fa  mai* 
fon  s'appelle  le  Bourg ,  Ôç  la  trpifieme  eft 
\ile  de  Saint-Michel, 

Le  port  qui  renferme  les  galères  de  la 
Religion  eft  le  plus  vafte  &  le  plus  con* 
fidérable.  Il  eft  défendu  d'un  coté  par  le 
château  Saint-Elme ,  &  de  l'autre  par  le 
château  Sainte  Ange,  Ce  font  deux  forte*, 
jrçfTes  cjui  mettent  les  galères  en  fureté, 
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J'ai  vu  une  perfonne  qui  m'a  ditavoîi* 
compté  dix-huit  cens  pièces  de  canon 
qui  défendoient  la  ville  &  fon  port ,  ôc 
j'apprends  que  le  nombre  en  efl  aug- 
menté. 

La  ville  du  côté  de  la  terre  a  deux 
enceintes.  Ses  fortifications  font  taillées 
dans  le  roc.  Les  maifons  font  bâties  en 
amphithéâtre.  Elles  ont  toutes  leur  plate- 
forme ,  pour  prévenir  les  effets  du  bom- 
bardement; car  dans  le  cas  d'un  iiege, 
on  couvriroit  les  maifons  de  terre  &  de 
fumier  ,  qui  amortiroit  les  effets  des 
bombes.  '  ' 

La  ville  eft  très-bien  bâtie  ,  fes  mai- 
fons font  commodes  &  bien  ornées;  mais 
il  femble  que  Malte  ait  mis  toute  fa  ma- 
gnificence à  bâtir  un  vafte  &  fuperbe 
hôpital ,  où  tous  les  malades ,  de  quelque 
nation  ,  condition  ou  religion  qu'ils 
foient ,  font  reçus ,  foignés  &  entretenus 
généralement  de  toutes  chofes  gratui- 
tement. 

•  Quoique  l'Ordre  de  Malte  foit  un 
Ordre  militaire  ,  félon  fon  inflitution ,  il 
ne  laifie  pas  d'être  un  Ordre  de  Religieux 
hôfpitaliers.  Aufli  l'Ordre  a-t-il  confervé 
conflamment  &  précieufement  cette  fin 
de  fon  établiffement.  Car  pendant  que 
les  Chevaliers  ont  toujours  les  aimes  à 
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ta  maîn  pour  combattre  les  ennemis  de 
la  Religion ,  ils  font  aiiffi  toujours  prêts 
à  exercer  la  charité  envers  les  malades  de 
leur  hôpital  ;  ôc  afin  que  tous  les  Cheva- 
liers la  puiffent  pratiquer  ,  chaque  au- 
berge ou  prieuré  afon  jour  marqué  pour 
venir  fervir  les  malades.  Les  Chevaliers 
de  l'auberge  de  Provence  ont  le  lundi  ; 
l'auberge  de  France  a  le  mardi;  l'auberge 
d'Auvergne  le  mercredi;  l'auberge  de 
Caftillele  jeudi; l'auberge  d'Arragon  le 
vendredi  ;  l'auberge  d'Italie  le  famedi  ; 
&  celle  d'Allemagne  le  dimanche.  Les 
malades  font  fervis  en  vaiffelle  d'ar- 
gent, i^^  ^       :/', 

Le  Grand-Maître  ..  i"'A  des  Grands- 
Croix,  vient  tous  les  .viins,  &  quel- 
quefois aulîi  l'après-dïnée  ,  vifiter  l'hô- 
pital ,  pour  connoître  par  lui-même  fi  les 
Commandeurs  font  leur  devoir  auprès 
des  malades  ,  &  fi  les  malades  font  bien 
feignes,  &  ne  manquent  de  rien.  Si  parmi 
les  malades  il  s'y  trouvoit  des  Cheva- 
liers ,  le  Grand-Maître  les  ferviroit  lui^ 
même. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  rien  voir 
de  plus  édifiant  que  l'ordre  qui  s'obferve 
dans  l'hôpital.  La  charité  des  Chevaliers 
va  fi  loin ,  que  l'on  en  voit  fouvent  parmi 
eux  pratiquer  des  aâes  d'une  vertu  com» 
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Î»arab!e  à  celle  que  nous  admirons  dan? 
es  plus  grands  Saints. 
,  L'Eveque  de  Malte ,  le  Prieur  de  TE- 
/^life  de  faim  Jean ,  &  le  grand  Inqui- 
fiteur ,  ont  chacun  leur  jurifdidion  pour 
le  fpirituel.  Le  Prieur ,  qui  eft  le  Curé 
des  Chevaliers ,  a  l'autorité  principale  : 
au  pouvoir  près  de  conférer  les  ordres , 
il  a  les  autres  pouvoirs  qui  appartiennent 
aux  Evêques.  Il  porte  les  ornemens  épif. 
copaux ,  approuve  les  ConfeiTeurs  pour 
les  Chevaliers ,  &  donne  les  démifToires 
aux  Clercs  de  la  Religion. 

L'Eveque  fait  fa  réSdence  à  Citta  Fcc 
chia  ;  fon  Eglife  eft  belle ,  les  Chanoines 
y  portent  le  camail  violet,  comme  leur 
Evêque. 

L'Eglife  defaint  Jean  eil  la  première 
Eglife  de  la  Religion  ,  &  la  plus  riche- 
ment ornée.  Entre  fes  richeffes  les  plus 
remarquables ,  nous  vîmes  deux  grandes 
figures  d'argent  de  la  grandeur  naturelle 
d'un  homme,  l'une  repréfente  wnfaim 
Jean ,  &  l'autre  unfaint  Luc,  Elles  font 
placées  aux  deux  côtés  du  grand-autel. 
Entre  le  chœur  &  la  nef ,  il  y  a  un  luftre 
d'argent  qui  a  coûté ,  dit-on  ,  foixante 
mille  écus  de  Malte  ;  c'eft  un  préfent 
du  Commandeur  Fardella  de  Trapano» 
Chaque  langue   des  Chevaliers  a    fa 

chapelle 
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tliapelle  particulière  dans  l'Eglife.  Ces 
chapelles  ibnt  incruftéés  des  plus  beaux 
marbres.  r         :■  ' 

Dans  le  fauxbourg  de  Cltia  Vecchîa  ^ 
nous  vîmes  une  très-jolie  chapelle, dé- 
diée au  grand  Apôtre  fzini  Paul,  A  côté 
de  cette  chapelle  ,  on  voit  la  grotte  oh 
Ton  dit  par  tradition  que  le  ùmt  Apôtre 
fe  retira  pendant  l'efpace  de  trois  mois. 
&  quelques  jours ,  après  fon  iiaufrag;e. 

Les  Aiïes  des  Apôtres  (i)  qui  nous  en 
ont  appris  les  circonftances ,  ne  nous  ont 
pas  laifTé  ignorer  cet  autre  fait.  Ils  rap- 
portent que    Paul  &  fes  compa|;nons 
ayant  allumé  un  grand  feu  pour  lécher 
leurs  habits,  une  vipère  fortit  du  milieu 
des  brouflailles ,  s'élança  fur  la  main  de 
Paul ,  &  s'y  attacha  fi  étroitement ,  que 
les  afîiftans  qui  en  furent  témoins ,  ne 
doutèrent  pas  que  la  piquûre  de  cet  ani- 
mal venimeux  ne  lui  dut  caufer  la  mort; 
mais  ils  furent  bien  furpris  ,  lorfqu'ils 
virent  que  l'Apôtre  ne  fit  que  fecouer  la 
main  pour  s'en  défaire ,  &  que  (es  mains 
demeurèrent  aufli  faines  qu'elles  l'étoient 
auparavant.  Cet  événement  le  fit  regar- 
der dans  Malte  comme  un  homme  ex-; 
traordinaire. 
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Depuis  ce  temps -là  l'île  de  Maîté 
jouit  d'un  privilège  qui  eft  iingulier  ôc 
remarquable ,  Içavoir  ,  que  les  vipères 
&  autres  animaux  venimeux ,  qui  por- 
tent leur  venin  par- tout oii  ils  fe  traînent, 
n'en  ont  point  ici ,  6c  que  ceux  même 
qu'on  y  apporte  le  perdent  en  y  entrant. 

On  peut  croire  que  cette  faveur  du 
Ciel  aura  été  accordée  à  l'île  de  Malte  ^ 
en  mémoire  de  la  bonne  réception  que 
fes  habitans  firent  autrefois  à  l'Apôtre 
des  Gentils  ,  lequel  eft  dans  cette  île 
l'objet  de  la  vénération  &  de  la  dévotion 
publique. 

On  trouve  non  -  feulement  dans  la 
grotte  de  faint  Paul ,  mais  encore  dans 
toute  rîlc  ,  des  yeux  ôc  des  langues  de 
ferpens  (t).  Les  voyageurs  ne  manquent 
pas  d'en  emporter  avec  eux,  l'opinion 
commune  étant  qii'elles  font  ua  préler- 
vatif  contre  tous  les  accidens  de  venin: 
ce  qui  efl  affez  furprenant  ,  c'eft  que  l 
quelque  quantité  de  ces  langues  &  de  ces 

(i)Ces  prétviiiinçs  langues  de  ferpens  ne  font 
que  des  glofTopêtres  ,  ou  des  pétrifîcations  des 
(ilent$  dp  poifTon  Lamia  ou  Charcharias.  Qn  en 
voit  dans  tous  les  Cabinets.  Elles  n'ont  aucun 
effet  contre  les  venins.  Les  yeux  de  ferpens  ap- 
partiennent au  genre  des  bufonites  ,  &  fonij 
«luiTi  des  pétrifications  de  dents  de  poifToi;. 
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yeux  qu'on  enlevé  ,  on  n'en  voit  pas 
diminuer  le  nombre.  On  en  dit  autant 
de  la  terre  de  la  grotte  du  faint  Apôtre, 
qui  femble  fe  reproduire  à  mefure  qu'on 
en  emporte. 

Pour  revenir  à  l'île  de  Malte  ,  oo 
compte  qu'elle  a  fept  lieues  de  longueur , 
trois  ôc  demie  de  largeur,  &  vingt  une 
de  circuit.  Le  roc  occupe  prefque  toute 
rîle  ,  ce  qui  fait  qu'elle  n'eft  fertile  qu'en 
légumes  ,  mais  ils  y  font  exquis.  Il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  y  trouver  des  torêts 
&  des  vignes  ;  mais  par  compenfation 
les  oliviers,  les  orangers  Se  les  limoniers 
y  font  communs ,  &c  leurs  fruits  ont  un 
goût  délicieux.  Nous  y  vîmes  au  mois 
de  Janvier  4ei"nier  des  amandiers  déjà 
fleuris. 

Un  pays  où  le  féjour  eft  û  agréable , 
mérite  d'être  aufîi  peuplé  que  l'eil  celui 
de  Malte. 

Les  Maltois  parlent  V Arabe  un  peu 
corrompu:  les  hommes  font  prefque  tous 
vêtus  à  la  Françoife ,  quelques  -  uns  y 
portent  un  petit  collet  &  un  grand  man- 
teau noir.  Les  Prêtres  &  les  Religieux  y 
font  en  grand  nombre  :  les  femmes  &  les 
filles  ne  fortent  jamais  feules ,  elles  font 
toujours  accompagnées  d'une  efclave  ou 
d'une  fuivante  :  leur  démarche  &  leur 
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habillement  font  fi  modefles ,  qu*oii  les 
prendroit  pour  des  Religieufes  :  elles 
portent  une  mante  noire  de  foie  ou  de 
ferge  qui  les  couvre  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds. 

Enfin ,  pour  finir  tout  ce  que  je  puis 
dire  de  Hle  de  Malte  ,  j'ajouterai  que  ce 
qui  fait  fon  principal  ornement  &  fa 
gloire ,  c'eft  de  pofTéder  un  très- grand 
nombre  d'illuftres  Chevaliers  dont  la 
valeur  égale  la  naifTance,  Ils  ont  l'hon- 
neur d'être  les  zélés  défenfei'.rs  de  notre 
fainte  Religion.  Ils  font  prêts  en  tout 
temps  de  courir  les  mers  ,  &  d'expofer 
leur  vie  pour  fa  défenfe. 

On  lit  avec  admiration  dans  leur  hlf* 
toire  leurs  glorieux  exploits  ,  &  les  fuc- 
çès  prodigieux  de  leurs  armes.  Mais  ce 
qui  doit  faire  le  fujet  d'un  éloge  digne 
d'eux ,  c'eft  que  dans  tous  les  temps ,  à 
Malte  ÔC  ailleurs,  on  a  vu  des  Chevaliers 
pratiquer  les  plus  héroïques  vertus  du 
Chriflianifme, 

Ces  illuilres  Chevaliers  ont  fait  jufqu'à 
préfent  un  honneur  infini  à  la  religion. 

Maltç  efl  aujourd'hui  gouvernée  par 
un  Grand-Maître  qui  méritoit  de  l'être  : 
fa  capacité ,  fa  prudence  6c  fa  bonté  dans 
fon  gouvernement ,  lui  ont  gagné  la  vé- 
nération 6i:  Tamour  de  toutes  le$  nations 
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Chrétiennes  ,  qui  donnent  contînuelle- 
ment  de  nouveaux  Chevaliers  à  fa  cour. 

Pendant  notre  féjour  à  Malts  ,  notre 
vaiffeau  fiit  parfaitement  radoubé,  Notre 
Capitaine  nous  ayant  averti  du  jour  de 
fon  départ ,  nous  prîmes  congé  de  nos 
Pères  en  leur  rendant  mille  adions  de 
grâces  de  leur  charité  pour  nous.  Nous 
étions  en  hiver  ;  mais  l'air  étoit  aufli 
doux  qu'en  été. 

Le  vent  nous  étolt  favorable.  Le  foleil 
brilloit  de  toutes  parts ,  la  fur  fa  ce  de  la 
mer  en  étoit  toute  lumineufe.  Une  troupe 
de  dauphins  fentant  la  douceur  d?  l*air , 
jouoient  enfemble  à  la  proue  de  notre 
vaifleau.  Nous  les  voyions  s'élever  en 
l'air  fautant  hors  de  l'eau.  Pendant  un 
aflfez  long  chemin  nous  jouîmes  de  ce 
divertiffant  fpeftacle.  Un  changement  de 
temps  nous  le  fît  perdre.  Il  s'éleva  un 
grand  vent  ;  mais  heureufement  le  vent 
étant  en  arrière ,  il  nous  faifoit  avancer, 
avec  une  fi  grande  vîteffe  ,  que  s'il  eût 
continué  il  nous  auroit  rendu  en  quatre 
jours  à  Smyrm, 

La  nuit  qui  fui  vit  nous  écarta  de  notre 
route  ;  bien  loin  d'approcher  de  Smyrne , 
nous  fûmes  obligés  de  relâcher  à  ÏUc  de 

Cette  île  eft  à  la  pointe  de  la  Mores  du 
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côté  du  midi.  Elle  n'eft  éloignée  quà 
d'une  lieue  de  mer  de  la  ville  de  Modon^ 
capitale  de  la  province  de  Beuiedcré  dans 
la  Morée, 

Cette  mer  étant  fouvent  infeftée  de 
corfaires,  nos  gens  n'oferent  quitter  le 
vaifleau  pour  aller  voir  la  ville  de  Modon, 
Nous  nous  contentâmes  de  mettre  pied  à 
terre  pour  aller  prendre  un  nouvel  air 
dans  rile;  nulle  curiofité  n'y  doit  attirer 
des  voyageurs  ;  car  on  n'y  voit  ni  villes, 
ni  villages ,  ni  mailbns  ;  quelques  Arabes 
gardant  leurs  chèvres  font  les  feuls 
nommes  qu'on  y  rencontre.  Ils  ont  creufé 
des  rochers  pour  y  habiter  eux  &c  leurs 
troupeaux  ,  &  ils  y  vivent  en  fauvages. 

Me  promenant  un  jour  dans  cette  île 
avec  un  de  nos  voyageurs ,  nous  apper- 
çumes  deux  de  ces  hommes  qui  venoient 
à  nous  avec  une  vîtefle  étonnante ,  per- 
çant des  buiflbns  très-épais ,  &  grimpant 
des  rochers  avec  la  légèreté  de  leurs 
chèvres.  Leur  figure  étoit  aufîî  barbare 
que  leur  vêtement.  Ces  deux  hommes 
etoient  deux  grsinds ^Ihanois ,  armés  d'un 
gros  bâton  crochu  &  ferré  :  ils  s'appro- 
chèrent de  nous ,  &  d'un  ton  féroce,  ils 
nous  demandèrent  en  jargon  Italien ,  qui 
nous  étions ,  &  où  nous  allions.  Nous  leur 
répondîmes, mais  d'un  ton  plus  radouci, 
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que  nous  ëtîons  François ,  que  nous  allions 
dans  V Archipel  ,  &  que  notre  vaiffeau 
ctolt  au  mouillage. 

Ces  hommes  fans  nou:  rien  dire  nous 
quittèrent  brulquement  ,  &  nous  les 
vîmes  gagner  une  hauteur ,  d'oh  ils  tâ- 
choient  de  découvrir  notre  vaiffeau. 

A  notre  retour  nous  contâmes  notre 
aventure  à  nos  voyageurs:  le  lendemain 
un  d'eux ,  qui  ne  craignoit  point ,  dilbit- 
il ,  ces  fortes  de  mefîieurs ,  eut  la  curio- 
fité  de  defcendre  dans  l'île  pour  les  apper» 
cevoir.  A  peine  y  eut-il  mis  le  pied,  que 
nos  deux  Àrubcs'^  accompagnés  de  deux 
autres  d'une  aufîi  peu  agréable  figure  , 
vi.irent  fe  jetter  fur  lui ,  le  prirent  au 
collet  ,*  &  le  lièrent  à  un  arbre  les  mains 
derrière  le  àos.Ceft  donc  vous  ^  lui  dirent- 
ils  ,  ou  un  de  vous  autres  qui  ave^  tiré  fur 
nos  chèvres  ,  il  vous  en  coûtera  la  vie.  Alors 
l'un  d'eux  lui  mit  le  couteau  fur  la  gorge, 
pendant  que  les  autres  fouilloient  fes 
poches  :  ils  prirent  tout  ce  qu'ils  y  trou- 
vèrent ,  le  déshabillèrent ,  &  ne  lui  bif- 
fèrent que  fa  chemife.  Cette  expédition 
faite ,  trois  d'entr'eux  s'enfuirent  avec 
leur  butin,  &  le  quatrième  délia  le  pa- 
tient &  s'enfuit  à  fon  tour. 

Notre  voyageur  qui  s'étoit  piqué  d'une 
bravoure  à  toute  épreuve  ,  revint  an 

O  iv 


'mn 


t^k.  i.aj';» 


m-M 


H'v. 


,1 


n 


JlC^  Lettns  tdlfiantei 

YaliTeau  avec  le  feul  habillement  que  le^ 
quatre  Arabes  lui  a  voient  laiffé.  Il  fut 
affez  heur  eu:.:  pour  y  trouv  er  des  hommes 
plus  charitables  ,  qui  lui  donnèrent  des 
tabits ,  dont  il  avoit  grand  befoin. 

Après  cette  dernière  aventure ,  nul  de 
nos  voyageurs  ne  fut  tenté  d'aller  fe 
promener  dans  Hle  ,  pendant  les  quatre 
jours  que  nous  attendîmes  le  vent  pour 
nous  remettre  en  mer. 

Nous  mîmes  à  la  voile  le  lo  Janvier  à 
fix  heures  au  matin.  Nous  côtoyâmes  la 
Moréc ,  d'où  nous  n'étions  éloignés  que 
de  trois  ou  quatre  lieues. 

Nous  palsâmes  affez  près  de  Coron , 
nous  doublâmes  le  cap  de  Matapan  ;  le 
2 1  nous  nous  trouvâmes  à  la  pointe  du 
joiu*  entre  Cerigo  &  le  cap  Saint'Angc  ; 
&  quelque  temps  après  nous  décou- 
vrîmes Malvoifie,  que  l'on  dit  être  la 
meilleure  place  de  la  Morée. 

Cette  ville  s'appelloit  autrefois  Epi' 
daurus.  Elle  eft  fituée  fur  un  grand  ro- 
cher ,  au  pied  duquel  commence  le  golfi 
de  Napoli  &  de  Romani,  La  côte  orientale 
par  oii  l'on  defcend  du  rocher  jufqu'à  la 
mer ,  produit  cet  excellent  vin  de  MaU 
yoïjie  f  dont  le  nom  fait  l'éloge. 

Nous  fortîmes  enfin  de  la  Morée  pour 
entrer  dans  V Archipel ,  laiflant  à  nôtres 
droite  le  royaume  de  Candie, 
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Jurqu'à  préfent  nous  avions  eu  un 
temps  prefque  aufîi  chaud  qu'en  été  ;  mais 
un  grand  vent  Je  bife  s'étant  élevé  tout- 
à-coup  ,  nous  fit  fentir  un  froid  extrême. 
Il  fallut  cherchernos  capotes  &  nous  en 
couvrir.  Les  côtes  de  la  Moréc  qui  étoient 
couvertes  de  neige  ,  nous  envoyoient  le 
froid  que  nous  fentions:  mais  au  froid 
près  ,  nous  nous  trouvions  bien  de  ce 
vent ,  qui  nous  devoir  faire  débarquer 
le  lendemain  au  port  de  Paros  ,  à  une 
lieue  de  Naxie, 

Par  malheur  pour  nous,  il  ne  continua 
p?s.  Notre  Capitaine  fe  crut  obligé  de 
relâcher  à  Argcntaria^  petite  ifle  de  V Ar- 
chipel ,  fituée  entre  Milo  &  Siphanto^ 
Son  port  eft  affez  bon  ;  à  peine  y  eûmes- 
nous  jette  l'ancre,  que  deux  Grecs  de 
l'ifle  nous  abordèrent  d'un  air  gracieux. 
Ils  nous  dirent  qu'ils  venoient  nous  faire 
compliment  de  la  part  du  Conful  de 
France  fur  notre  arrivée ,  &  nous  offrir 
iles  rafraîchilTemens. 

Nous  reçûmes  cette  politefle  avec  les 
remerciemens  qu'elle  méritoit ,  &  nous 
crûmes  qu'elle  nous  obligeoit  d'aller 
nous-mêmes  remercier  le  Conful  dans 
fa  maifon.  Nous  priâmes  les  deux  Grecs 
de  nous  y  conduire,  ce  qu'ils  firent. 
Le  logis  du  Conful  ell  à  trois  quarts 
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de  lieues  du  port.  Nous  le  trouvâmeis 
en  compagnie  du  Conful  des  Anglois. 
L'un  &  l'autre  font  natifs  du  pays ,  6c 
des  plus  confidérables  familles  de  l'ifle. 
Ils  nous  reçurent  avec  beaucoup  de 
bonté*  Après  les  premiers  complimens , 
le  Conful  de  France  nous  fit  fervir  la 
collation.  Il  nous  propofa  enfuite  de  nous 
faire  voir  la  Ville.  Les  deUx  Confuls  nous 
accompagnèrent.  Il  ne  nous  fallut  pas 
beaucoup  de  temps  pour  en  faire  le  tour; 
car  elle  n'efl  qu'un  amas  de  cent  cinquante 
'maifons,  &  elle  n'a  pour  habitans  que  huit 
ou  neuf  cens  perfonnes.  Les  rues  font  li 
étroites  qu'à  peine  deux  hommes  y  mar- 
chent-ils de  front. 

Nous  trouvâmes  dans  cette  Ville ,  qui 
eft  plutôt  un  Bourg  qu'une  Ville ,  quel- 
ques familles  Françoifes,  qui  y  font  un 
petit  commerce  ,  pour  fubfifter.  Ces 
'  François  furent  bientôt  informés  de  no- 
tre arrivée.  Ils  vinrent  nous  trouver  avec 
autant  d'empreflement  que  de  joie.  Ils 
étoient  charmés  de  pouvoir  apprendre 
des  nouvelles  de  leur  patrie.  Nous  les 
fatisfîmes  fur  toute;»  les  demandes  qu'ils 
nous  firent.  Les  plus  vieilles  nouvelles 
étoient  toutes  nouvelles  pour  eux. 

Nous  reçûmes  enfuite  la  vifite  des 
Prêtres  Grecs  ôc  des  autres  principaux 
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Grecs  de  la  Ville,  qui  nous  témoignèrent 
par  toutes  fortes  d'expreffions  le  plaifir 
qu'ils  avoient  de  nous  voir.  Ils  nous  de- 
mandèrent fi  nous  venions  leur  faire  une 
Miffion.  Nous  n'avons  pas  oublié ,  nous 
dirent-ils,  celle  que  le  Père  Jacques-Xa" 
vier  Portier^  &  fon  compagnon,  nous 
firent  il  y  a  plufieurs  années.  Nos  enfans 
étoient  ignorans,  &  ils  les  rendirent  fça- 
vans  ;  plufieurs  d'entre  nous  étoient  en- 
nemis, &  ils  les  réconcilièrent;  nous 
ne  vivions  pas  en  Chrétiens ,  &  ils  nous 
difpoferent  à  leur  faire  nos  Confefiions , 
&  à  approcher  de  la  fainte  table ,  dont 
nous  étions  éloignés  depuis  long-tems. 
Enfin ,  ils  nous  apprirent  nos  devoirs. 

Depuis  ce  temps-là,  nous  fommes 
fortis  du  bon  chemin,  oti  ils  nous  avoient 
mis;  venez  donc,  ajout erent-ils ,  nous 
y  faire  rentrer ,  venez  nous  rendre  la  joie, 
que  la  préfence  du  Père  Jacques-Xavier 
Portier  nous  avoit  caufée ,  &  que  fon 
abfence  nous  a  fait  perdre. 

Ces  paroles  que  nous  voyions  fortir 
de  leur  cœur ,  nous  attendrirent  fenfi- 
blement.  Nous  leur  répondîmes  ,  que 
nous  arrivions  de  France ,  difpofés  à  leur 
rendre  fervice  ;  mais  que  ne  fçachant  pas 
encore  la  langue ,  nous  l'allions  appren- 
dre, ôi  nous  mettre  en  état  de  nous  faire 
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entendre  d'eux ,  &  de  les  entendre."  - 

Ils  furent  contens  de  nos  réponfes.  Le 
mauvais  temps  qui  nous  avoit  fait  relâ- 
cher à  Argentaria  nous  y  retint  vingt 
jours  entiers ,  fans  en  avoir  pu  fortir. 
Pour  n  y  être  pas  inutiles ,  nous  y  fîmes 
des  inftru£lions  aux  François  &  des  Ca- 
téchifmes  à  leurs  enfans.  Les  Grecs  & 
les  François  affiftoient  à  nos  Mefles.  Les 
Officiers  de  notre  vaiffeau^nos  matelots 
&  nos  voyageurs  s'y  trouvoient ,  &  don- 
noient  par-tout  bon  exemple.  Plufieurs 
d'entr'eux  firent  leurs  dévotions.  Ces 
bonnes  œuvres  nous  confolerent  du  re- 
tardement de  notre  départ. 

Nous  profitâmes  du  premier  beau 
temps ,  pour  fortir  du  port  d^  Argentaria, 
Nous  allâmes  mouiller  le  foir  à  Siphanto 
anciennement  Siphnos ,  ille  plus  grande 
&  plus  riche  que  celle  èi  Argentaria,  Nous 
en  partîmes  dès  le  lendemain  matin  avec 
un  vent  favorable ,  qui  nous  rendit  le  foir 
à  Myconi, 

Cette  ifle ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Myconi ,  eft  une  des  Cydades  dans  la  mer 
Egée,  Nous  apprîmes ,  en  y  arrivant , 
qu'il  y  avoit  un  aiî'ez  grand  nombre  de 
Catholiques  Romains  dans  cette  île. 
Nous  nous  fîmes  conduire  chez  leur 
Curé,  pour  lui  demander  la  permiffioa 
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de  dire  nos  Mefles.  Le  Curé ,  quoique 
Grec  de  nation ,  fuivoit  le  rit  Latin  ;  il 
étoit  entretenu  par  la  Congrégation  de  la 
Propagande,  pour  le  fervice  des  Ca- 
tholiques Romains.  Ses  Paroiffiens ,  inf- 
truits  de  notre  arrivée ,  vinrent  nous  fa- 
luer  chez  leur  Curé.  11^  nous  reçurent 
tous  avec  beaucoup  de  bonté  ôc  de  cha« 
rite.  .  ; 

Ils  nous  parlèrent  de  la  Milîion  que  le 
Père  Jacques- Xavier  Portier  leur  avoit 
faite  il  y  a  quelques  années.  Nous  en 
aurions  Befoin  d'une  féconde  ^  nous  dirent- 
ils  ;  s^il  le  fçavoit ,  il  viendroit  bientôt  à 
notre  fecours  ;  car  il  avoit  un  grand  ^U 
pour  notre  falut. 

Nous  nous  engageâmes  à  leur  procu- 
rer la  nouvelle  Mifiion  qu'ils  defiroient. 
Nous  leur  dîmes  la  Mené  le  lendemain 
matin.  Ils  y  alTifterent  en  grand  nombre , 
&  avec  une  dévotion  qui  nous  charma. 
Comme  nous  ne  fçavions  ni  le  grec  vul- 
gaire ,  ni  leur  italien  corrompu ,  nous  ne 
pûmes  leur  faire  aucune  inftruftion. 
Nous  leur  dîmes  feulement  quelques 
mots  par  interprête. 

Après  vingt-quatre  heures  de  féjour 
dans  cette  île  ,  nous  prîmes  congé  du 
Curé ,  qui  voulut  nous  conduire  avec 
its  paroifiiens  jufqu'à  notre  vaiffeau;  en 
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nous  conjurant  de  revenir  bientôt  dans 
leur  île. 

Nous  nous  embarquâmes  en  leur  pi  ë- 
fence  avec  un  fi  bon  vent ,  que  nous 
fîmes  quarante  lieues  en  inoins  de  douze 
heures.  Nous  arrivâmes  le  16  Février 
aux  îles  de  Spc^lmadon ,  après  nous  être 
trouvés  à  une  porté'"  d?  canon  de  l'île 
de  Chio.  Mes  deux  compagnons  Jéfuites 
avoient  une  auffi  grande  paffion  que  moi 
de  voir  cette  île ,  pour  y  être  témoins 
de  tout  ce  que  nous  avions  appris  de  la 
'  ferveur  des  Catholiques  qui  y  habitent. 
Mais  nos  defirs  ne  purent  alors  être  fatis- 
faits.  Nous  continuâmes  notre  route  pour 
fortir  de  V Archipel ,  &  pour  entrer  dans 
la  Natolie  en  Afie, 

Jufqu'à  prélent  j'avois  cru  qu'en  quit- 
tant la  France  nous  trouverions  au  Le- 
vant un  été  continuel ,  &  des  chaleurs 
qui  ne  feroient  que  trop  grandes  ;  mais 
l'expérience  nous  convainquit  du  con- 
traire, car  nous  fentîmes  alors  un  froid 
des  plus  piquans ,  qui  nous  obligea ,  & 
tous  nos  Officiers  ,  à  nous  vêtir  de  nos 
habits  les  plus  chauds. 

Nous  n'étions  éloignés  de  Smyrne  que 
d'une  bonne  journée  de  chemin  ;  nous 
efpérions  le  faire;  mais  le  vent  devint  fi 
foible  qu*à.peine  pouvions-nous  avancer. 
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Nous  eûmes  de  plus  un  contre-temps  qui 
nous  arrêta.  A  la  pointe  du  jour  nous 
découvrîmes  cinq  bâtimens  Turcs  qui 
alloient  de  Conjiandnopk  à  Chio»  Une. 
fultaac  de  trente  pièces  de  canon  s'étant 
détachée  des  quatre  autres  bâtimens, 
s'approcha  de  nous  ,  &  nous  cria  de 
venir  à  bord.  Comme  nous  n'étions  pas 
les  plus  forts  ,  il  fallut  obéir  fans  dire  le 
petit  mot. 

Le  Capitaine  de  la  fultane  fît  monter 
notre  Capitaine  fur  fon  vaiffeau  ,  &  il 
envoya  trois  Turcs  pour  nous  vifiter. 
Heureufement  ils  ne , trouvèrent  aucune 
marchandife  de  contrebande.  Lorfqu'ila 
en  eurent  fait  leur  rapport ,  le  Comman- 
dant des  cinq  vaiffeaux  Turcs  fe  contenta 
de  beaucoup  interroger  notre  Capitaine 
fur  l'état  de  Malu  ôc  de  Sicile ,  ÔC  nous  le 
renvoya. 

Notre  Capitaine  à  fon  retour  faluales 
vaiffeaux  Turcs  d'un  coup  de  canon.  Ils 
nous  rendirent  le  même  falut ,  &  conti- 
nuèrent leur  route. 

La  bonace  ,  &  enfuite  un  vent  con- 
traire retardèrent  notre  entrée  dans  le 
golfe  de  Hmyrnc,  Enfin  le  moment  vint 
de  pouvoir  doubler  le  cap  de  Bouroun^ 
qui  eft  à  la  pointe  du  golfe  de  Smyrm, 

Nous  fumes  charmés  de  fon  point  de; 
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vue.  Ce  goUe  a  environ  quinze  lieues  de 
longueur  &  cinq  de  largeur.  Ses  coteaux 
font  couverts  d'oliviers.  Nous  voyions 
en  perfpedive  grand  nombre  de  vaifleaux 
qui  étoient  à  la  rade,  &C  Smyrne  terminoit 
notre  vue.  »' 

Nous  y  arrivâmes  le  13  de  Février 
vers  le  midi.  Notre  voyage  fur  mer  int 
de  cinquante- fept  jours ,  pendant  wrx  hiver 
des  plus  rudes  ;  mais  grâce  à  Dieu  nous 
arrivâmes  dans  une  fanté  parfaite. 

Le  Pcn  Adrim  Vcr^^eau ,  Supérieur  de 
notre  miffion  de  Smyrm^  &  nos  autres 
Pères  François  nous  attendoient  depuis 
longtemps. 

Ayant  été  îni-  jrmés  qu'un  vaifleau  pa» 
roiffoit  dans  le  golfe,  ils  ne  doutèrent 
point  que  nous  ne  fuflîons  fur  ce  vaif- 
feau.  Ils  vinrent  au  port  pour  fe  trouver 
à  notre  débarquement. 

Je  ne  puis  vous  exprimer ,  mon  Révé- 
rend Père ,  quelle  fut  alors  leur  joie  & 
la  nôtre.  Nous  nous  embrafsâmes  de  bon 
cœur.  Ils  nous  conduifirent  dans  notre 
maifon ,  &  nous  apportèrent  tous  les  ra- 
fraîchiffemens  dont  nous  pouvions  avoir 
befbin.  ~. .  .  r  ^       .         .      -    -  ^ 

Après  quelques  jours  de  repos  ,  le 
Tere  Adrien  Fer^cau  nous  conduifit  chez 
M.  l'Archevêque  pour  lui  rendre  nos 
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^efpeÛs,  &  chez  M.  de  Fontenu  ^  Cot\{\\l 
de  la  nation  Françoise  en  cette  ville. 
Nous  en  fûmes  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté  &  de  civilité.        '     r        ' 

Les  jours  fuivans  fe  paflerent  en  vî- 
fnes.  Nous  reçûmes  celles  de  nos  dif- 
ciples  ,  &i  ;a  >us  les  leur  rendîmes.  L'af- 
fedion  qu'il.»  nous  témoignèrent  nous  fut 
une  marque  de  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  nos  '^eres  Mifîionnaires. 
Les  fervices  qu'ils  rendent  aux  François  y 
aux  Grecs  ,  aux  Arméniens  ,  leur  ont 
gagni  Teflime  &  la  confiance  de  ces 
nati«^ns.  Il  faut  convenir  auffi  ,  que  la 
proteftion  que  M.  de  Fontcnu  donne  à 
nos  fondions,  &  les  grands  égards  de 
Meffieurs  de  la  nation  Françoiie  ,  dont 
nous  ne  pouvons  aflez  nous  louer ,  inf- 
pirent  aux  peuples  les  fentimens  qu'ils 
ont  pour  les  Mifîionnaires. 

Après  que  nous  eûmes  fatisfait  à  nos 
devoirs  de  civilité  ,  nous  nous  appli- 
quâmes uniquement  à  l'étude  des  langues, 
pour  nous  mettre  en  état  de  partager 
avec  nos  Miffionnaires  leurs  continuels 
travaux  ;  car  c'eft  dans  ces  commence- 
mens  que  la  ferveur  nous  rend  plus  ca- 
pables de  furmonter  les  difficultés  infé- 
parables  de  cette  étude ,  qui  eft  d'autant 
plus  néceffaire  que  l'on  ne  peut  efpéreaç 
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de  fruits  de  fon  miniflere  qu'autant  qii'orf 
s'eft  rendu  familier  le  langage  du  pays. 

Nous  avens  la  confolation  de  trouver 
ici  beaucoup  plus  d'occupation  qu'en 
France  ;  elle  n'a  jetais  manqué  qu'à 
ceux  qui  ont  négligé  Je  fe  donner  de 
bonne  heure  à  cette  étude. 

La  ville  feule  de  Smyrm  offre  aux 
Miffionn aires  un  champ  fpacieux ,  oîi  il 
y  a  différentes  récoltes  à  faire.  Cette 
ville  avoit  l'honneur  autrefois  d'être 
rommée  la  première  des  fept  églifes  de 
VAJîe  ;  les  états  généraux  du  pays  s'y 
tenoient.  Elle  eft  encore  aujourd'hui 
une  des  plus  célèbres  villes  de  l'Empire 
Ottoman.  Le  commerce  y  efl  très-flo- 
riffant.  Son  golfe  eft  prefque  continuel- 
lement rempli  de  vaiffeaux  François  , 
Anglois ,  Hollandois ,  Vénitiens  &,  Gé- 
nois. Ils  y  viennent  pour  enlever  des 
foies  de  Perfe ,  du  coton  ,  des  camelotî 
tabiffés  ôHAngoura^  des  huiles,  du  tabac 
&  de  la  fcammonée-  Les  Arméniens  y 
apportent  par  terre  grande  quantité  de 
ces  marchandifes. 

La  ville  eft  affez  grande.  Elle  n'a  pour 
fa  défenfe  qu'un  vieux  château  qui  eft 
fur  le  bord  de  la  mer.  Deux  cens  janif- 
faires  avec  trois  galères  y  font  la  garde. 
pn  compte  dans  Smyrm  foixante  mille 
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habîtans  ou  environ ,  tant  Turcs ,  qu'Ar- 
méniens ,  Juifs,  Grecs  &  Francs  ,  chaque 
nation  demeure  dans  un  quartier  féparé  ; 
celui  des  Francs  s'étend  le  long  de  la 
mer  ,  &  eft  fans  contredit  le  plus  beau. 

Les  maiibns  pour  la  plupart  ne  font 
conftrultes  que  de  bois  ;  mais  depuis  les 
derniers  incendies  qui  ont  affligé  la  ville, 
ceux  qui  rebâtiffent  emploient  autant 
qu'ils  peuvent  de  meilleurs  matériaux.   . 

Les  Mofqiiées  ne  font  pas  belles ,  les 
Bazars  font  plus  beaux.  Ces  Bazars  font 
de  longues  rues ,  qui  ne  contiennent  que 
à^s  boutiques  dont  l'une  tient  à  l'autre. 
Les  marchands  y  étalent  leurs  différentes 
marchandifes  avec  autant  d'art  qu'on  le 
fait  dans  les  galeries  du  Palais  à  Paris. 
Cet  arrangement  induflrieux  excite  la 
curiofité  des  yeux  &  le  defir  d'acheter. 
Ces  boutiques  n'ont  de  jour  que  parles 
ouvertures  de  leur  dôme.  Ces  dômes 
qui  font  couverts  de  plomb ,  mettent  les 
marchands  &  leurs  marchandifes  ,  & 
ceux  qui  les'achetent,  à  couvert  des 
injures  du  temps. 

Smyrm  avoit  autrefois  d'anciens  mo- 
numens  qui  contribuoient  à  fa  gloire, 
mais  les  Turcs  peu  curieux  de  l'antiquité, 
les  ont  laiffé  périr.  On  doit  regretter  fur- 
tout  la  ruine  prefque  totale  d'un  amphi-; 
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théâtre  dans  lequel  un  grand  nombre  ié 
Martyrs  ont  généreufement  offert  le  fa* 
crifîce  de  leur  vie  pour  la  dcfenfe  de 
notre  fainte  Foi. 

Mais  le  temps  qui  détruit  tout,  n'a  pu 
effacer  la  mémoire  précieule  du  martyre 
de  faint  Polycarpe,  A  l'âge  de  quatre- 
vingt-fix  ans,  &  après  avoir  gouverné 
l'efpace  de  foixante  -  fix  années  cette 
Eglife,  oiifaint  JcanV^voM  envoyé,  il 
flit  brûlé  vif ,  pendant  qu'à  haute  voix 
il  béniiToit  Dieu  de  la  grâce  du  martyre 
qu'il  lui  a  voit  accordée. 

Nos  Chrétiens  l'honorent  ici  comme 
leur  père ,  &  leur  protecteur  auprès  de 
Dieu  ,  &  vont  par  refpeft  &  par  dévo- 
tion viiiter  les  refies  de  l'amphithéâtre 
qui  reçut  {qs  cendres. 

Ils  honorent  pareillement  la  mémoire 
d'un  jeune  homme  nommé  Germanicus , 
qui  dans  le  même  temps ,  &  pour  Jefus- 
Chrift ,  fut  expofé  aux  bêtes. 

Ces  gnnds  exemples  d'un  courage 
héroïque  ,  &  ceux  de  nos  anciens  Mif- 
iionnaires  qui  marchent  fur  k  iirs  traces , 
font  de  puiflans  motifs  qui  nous  animent 
en  commençant  la  vie  évangélique. 

Je  ne  m'arrête  pas  ,  mon  Révérend 
Père ,  à  vous  faire  ici  le  détail  de  leurs 
bonnes  oeuvres ,  parce  que  je  vous  répé* 


naires ,  < 
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teroîs  ce  qui  en  a  été  dit  dans  la  lettre 
du  Père  Tarillon  (i)* 

Pour  ce  qui  eft  de  moi,  je  dois  me 
contenter  de  m'appliquer  uniguement  à 
rétude  des  langues.  Je  me  hafarde  déjà 
à  faire  le  c;|téchifme  aux  enfans ,  &  j'ef» 
père  avec  le  fecours  de  Dieu ,  être  bien- 
tôt en  état  de  foulager  nos  Pères  Miffion- 
naires ,  qui  font  lùrchargés  de  travail 
pendant  le  jour ,  &  fouveat  pendant  la 
nuit.  Je  fuis  chargé  de  leur  part ,  mon 
Révérend  Père ,  en  vous  écrivant  cette 
lettre ,  de  vous  demander  de  nouveaux 
ouvriers.  Je  joins  ma  voix  à  la  leur, 
étant  déjà  témoin ,  depuis  que  je  fuis  ici , 
du  befoin  que  nous  avons  d'im  plus 
grand  nombre  de  Mifîionnaires  dan$ 
cette  florilTante  Miffion. 

Le  Père  Adrien  Vcr^au  ,  notre  Supé- 
rieur ,  donne  tous.fes  foins  à  l'inftruâïon 
des  çfclaves  ,  qui  font  ici  en  grand 
nombre.  Il  pronte  de  leur  mifere  ex^^ 
trême  pour  faire  entrer  les  uns  dans  le 
chemin  du  falut ,  &  les  autres  dans  le 
fein  de  l'Eglife  Catholique.  Un  de  nos 
plus  anciens  Millionnaires  feptuagénaire, 
qui  cultive  cette  Mifîion  depuis  quarante 
ans ,  foutient  le  poids  du  joug  avec  un 

(i)  Ceft  la  première  de  ce  volume^ 
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courage  admirable.  Il  fut  pris  il  y  a  quel- 
ques années  par  les  Algériens,  éc  foufFrit 
avec  une  patience  héroïque  l*efpace  de 
deux  ans  un  très-rude  el'clavage.  Nous 
avons  eu  depuis  le  malheur  de  faire  deux 
grandes  perres  dins  la  perfonne  du  Pèr& 
François  L'Ejîrin^ant  ,  natif  d'Orléans, 
&  dans  celle  du  Pen  François  Bracon^ 
nier^  de  la  province  de  Champagne. 

Le  premier  étoit  entré  dans  la  Com- 
pagnie avec  un  delir  ardent  de  confacrer 
fa  vie  au  fervice  de  Dieu  &  du  pro- 
chain dans  les  Millions  étrangères  ;  il  fut 
dcfliné  à  celles  eue  nous  avons  dans  le 
Levant.  Il  étoit  né  avec  toutes  les  qua- 
lités propres  à  gagner  des  âmes  à  Dieu. 
Il  s^Qïï  efl  fervi  très-avantageufement 
pendant  plus  de  quarante  années  qu'il  a 
employées  dans  nos  Millions  ,  oii  il  a 
rempli  parfaitement  les  fondions  d'ua 
excellent  Mifîionnaire ,  &  d'un  fage  ôc 
bon  Supérieur.  Il  s'efl  expofc  fouvent 
au  fervice  des  peftiférés.  Il  fut  lui-même 
att  .que  de  la  pefle  étant  à  leur  fervice. 
Sa  guérifon  eut ,  dit-on ,  quelque  chofe 
de  miraculeux.  Il  a  eu  la  gloire  ,  pour 
une  aâion  de  charité  ,  &  pour  la  caufe 
de  Jefus-Chrifl ,  de  foulFrir  la  prifon  &c 
de  porter  les  fers.  Il  n'a  pas  laifTé  de 
travailler  dans  la  yigns   du  Seigneur 
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ni<'qu«5  dans  fon  extrême  vielUefle.  Il  eft 
iirort.  plein  d'années  &C  de  mçrites  dans 
cette  Mllfion.  : 

La  perte  du  Père  Braconnier  fut  géné- 
rale par  toutes  nos  MilTions.  On  le  delli- 
noit  en  France  aux  premières  places  de 
fa  province,  lorfque  la  Providence  Tap- 
pella  ici  à  fon  fervice. 

Il  y  parvint  après  avoir  vaincu  tous 
les  obftacles  qu'on  forma  à  fon  départ. 
Les  talens  que  Dieu  lui  avoit  donnés 
pour  apprendre  facilement  les  langues, 
le  rendirent  bientôt  capable  de  faire  le 
Catécbifme  aux  enfans ,  &  enfuite  de 
confefTer ,  de  prêcher  &C  faire  des  Con- 
férences. Il  le  faifoit  avec  un  fuccès  qui 
lui  donna  une  grande  réputation.  Nos 
Ambafladeurs  l'ont  honoré  de  leur  eftime. 
Ils  trouvoient  en  lui  un  grand  fens,  beavi- 
coup  de  droiture  &  de  probité ,  l'amour 
du  bien ,  de  la  capacité  pour  les  affaires , 
&  de  la  fermeté  pour  en  venir  à  l'exécu- 
tion ;  il  étoit  d'ailleurs  un  grand  homme 
de  bien, 

Toutes  ces  rares  qualités  le  firent  juger 
propre  pour  le  gouvernement.  Après 
avoir  gouverné  quelques  MifTions  parti- 
culières, on  le  fît  Supérieur  de  toutes 
nos  Miflîons  en  Grèce.  Celle  de  Smyrnc 
qu'il  aimoit,  l^i  a  de  grandes  obliga-. 
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tions.  Notre  Maifbn  de  Ccnflantinoph  né 
lui  en  a  pas  de  moins  grandes.  Il  eut  la 
douleur  d'en  voir  une  partie  confumee 
par  le  feu  9  qui  réduifit  en  cendres  ,•  il 
V  y  a  quelques  années ,  un  nombre  confi- 
dérable  de  maifons  dans  le  fauxbourg  de 
Galata,         ..  ^ 

Le  Fcre  BraconnUr  eut  recours  dans 
notre  malheur  à  la  bonté  &  à  la  libéra- 
lité de  Meflieurs  du  commerce  de  Mar^ 
feilU  ,  les  bienfaiteurs  de  toutes  nos  Mif- 
fions  du  Levant.  Il  obtint  des  puifTances 
Ottomanes ,  dont  il  étoit  connu  &  elli- 
mé,  les  permiffions  néceffaires  pour  ré- 
parer ce  que  le  feu  avoit  détruit  ;  &  il  a 
eu  la  gloire  de  mettre  notre  Maifon 
dans  le  bon  état  oîi  elle  eft. 

Vousfçavez  ,  mon  Révérend  Père,' 
qu'après  avoir  gouverné  nos  Miffions 
pendant  pîufieurs  années  y  il  entreprit 
l'établifTement  de  celle  que  nous  avons 
à  Salonique  dans  la  Macédoine, 

Ce  très-digne  Mifîionnaire  ayant  été 
informé  que  les  chrétiens,  qui  habitent 
cette  ville  &  les  campagnes  voifines 
étoient  fans  fecours  pour  leur  falut,  & 
qu'il  y  avoit  de  grands  biens  à  faire ,  fe 
tranfporta  à  Salonique^  avec  la  feule  ef- 
pérance  que  Dieu  lui  feroit  trouver  les 
moyens  néçeffeires,  pour  commencer 

cette 
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cette  bonne  œuvré ,  fi  elle  étoît  confor- 
me à  fa  volonté.  Il  ne  fe  trompa  pas, 
l'œuvre  fe  fît,  &  fe  perfedionna  par  les 
foins  du  Père  Braconnier^  par  la  libéralité 
de  quelques  chrétiens  du  pays  ,  .&  par 
les  bons  offices  de  Meilleurs  de  la  nation, 
6c  du  Conful  François.  ^  :■     '   - 

On  vous  a  déjà  expofé  bien  au  long 
le  commencement  &  les  progrès  de 
cette  nouvelle  Mifîîon,  (i)  ce  qui  me 
difjjenfe  d'en  parler  ici. 

J'ai  appris  que  le  Père  François  Taril^ 
/avavoitfuccedé  au  feu  Père  Braconnier, 
&c  qu'ayant  pour  compagnon  le  Père 
Xavier  Piperi  natif  de  C/ilo  ^  ilsfaifoient 
tous  deux  de  grands  fruits  dans  cette 
Mifîîon. 

Une  Dame  vertueufe  Se  zélée  pour  la 
gloire  de  Dieu,  les  a  mis  en  état  de  faire 
im  établiffement  qui  infpire  à  leurs  dif- 
ciples  une  tendre  dévotion  envers  l'au- 
giide  Sacrement  de  nos  autels. 

Cette  Dame  s'eft  fentie  infpirée  de 
fonder  à  perpétuité  des  prières  publiques 
qui  fe  font  matin  &  foir,  les  jeudi  de 
chaque  femaine,  dans  notre  cliapelle.  Le 
faiiit  Sacrement  y  efl  expofé  ;  nos  cath(i- 


(i)   Voyez    les   détails    fur  la    Mîfîion  dô 
Smyrne ,  pages  24  $£  fuiv.  de  ce  volume. 
Tome  I,  P 
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liques  y  viennent  en  foule  pour  l'hono* 
rer.  Ils  afîiftent  à- nos  faints  Myfteres, 
&  aux  inftruûions  que  leur  font  nos 
Miffionnaires  fur  la  divine  Euchariftie. 

La  Dame  dont  nous  venons  déparier, 
peruiadee  que  la  décoration  des  autels, 
ne  contribue  pas  peu  à  la  piété  des  fidèles, 
a  fait  travailler,  &  a  travaillé  elle-mêmç 
à  de  très- beaux  ornemens  qu'elle  a 
donnés  à  cette  floriffante  Mifîion,  dont 
Je  feu  Père  Braconnier  a  eu  l'avantage 
de  jetter  les  premiers  fondemens» 

Ce  Père  ne  penfoit  qu'à  cultiver  fa 
chère  Mifîion,  lorfqu'il  reçut  ordre  du 
Révérend  Père  Général,  de  fe  rendre 
en  Perfe^  pour  fuccéder  au  Père  Supé- 
rieur Général  de  nos  Mifîions  dans  ce 
Royaume ,  qui  étoit  décédé  depuis  peu 
de  temps.  Quelque  attachement  qu'eut 
le  Père  Braconnier  pour  fa  Mifîion  de 
Salonique,  il  la  quitta  préférant,  Tobéif- 
fance  à  fon  inclination.  Il  fe  mit  en  che- 
min malgré  une  indifpofition  qui  auroit 
arrêté  tout  autre  que  lui,  &  même 
malgré  le  prefTentiment  qu'il  eut ,  que 
ce  voyage  avanceroit  fes  jours.  Il  fatigua 
beaucoup  pour  parvenir  aux  Darda-' 
nelles ;  W  VLy  îwt  pas  plutôt  arrivé,  que 
le  Conful  qui  étoit  fort  de  fes  amis, 
le  vint  prendre  pour  le  loger  chez  lui. 
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Quelques  jours  après,  Tin difpofition  du 
Père  devint  une  maladie  mortelle.  11  fît 
prier  un  faint  Religieux,  qui  étoit  alors ^ 
aux  Dardanelles  ,  de  le  venir  affifler 
dans  ces  derniers  momens%  Il  demanda 
&  reçut  les  derniers  Sacremens  avec 
des  fentimens  que  fa  voix  mourante 
faifoit  entendre  aux  afliftans,  qui  le 
regardoient  comme  un  Saint.  Il  rendit 
enfin  Ton  ame  à  Dieu ,  en  lui  ofFrant  le 
facrifîce  de  fa  vie. 

Je  vous  fupplie,  mon  Révérend  Père  i 
de  demander  au  Seigneur,  qu'étant  venu 
ici  pour  travailler  à  la  fandification  de 
mon  ame  &  à  ce'le  des  peuples  qui 
nous  environnent,  ;:  tâche  de  mériter 
par  une  vie  pénitente  &  fervente,  une 
aufîi  précieufe  mort.  C'eft  la  grâce  que 
vous  demande  celui  qui  efl  ^yec  ref'^ 
pe6t,ôcc. 
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MÉMOIRE 

De  la  ville  &  des  enyirons  d^Alep, 

JL  A  ville  d\ilep^  oîi  j'ai  eu  l'honneur 
d'être  MKfionnaire  pendant  plufieurs 
années,  n'efl  pas,  à  beaucoup  près,  (î 
riche  en  anciens  &  beaux  monumens, 
que  la  ville  de  Damas  ;  mais  elle  la  fur- 
pafTe  en  grandeur,  en  commerce  &:  par 
conséquent  en  richefles.  Ce  font  ces  avan- 
tages qui  la  rendent  une  des  plus  célèbres 
villes  de  l'Empire  des  Turcs.  On  lui 
a  donné  anciennement  difïérens  noms. 
Vous  en  avez  eu  l'origine  dans  une  des 
premières  lettres  de  z^s  mémoip  'i) 
La  ville  peut  avoir  trois  mil'is  de 
circuit ,  ou  environ.  Sa  figure  ell  v>vale. 
Ses  murs  &:  fes  tours  ne  paroifient  pas 
fort  en  état  de  la  bien  défendre  con- 
tre fes  ennemis.  On  y  entre  par  plu- 
fieurs portes.  On  ^n  compte  juiqu'à 
dix ,  dont  quelques  unes  font  très- 
belles.  Sous  une    de  ces  portes   il  y  a 

(i)  Voyez  la  lettre  du  Père  Nacthi,  pag,  1 1^ 
du  piemler  volume  de  cette  nouvelle  édition 


&  curUufes,  341 

une  caverne  continuellement  éclairée 
de  lampes  allumées,  en  l'honneur  du 
Prophète  Elljhy  qui  prit,  dit-on,  pen- 
dant quelques  temps  cette  caverne  pour 
le  Heu  de  la  retraite. 

Les  maifons  de  la  ville  n'ont  rien  de 
remarquable  au  dehors,  mais  ceux  qui 
ont  le  moyen  de  les  orner,  les  enrichil- 
fent  en  dedans  par  des  peintures ,  des 
dorures  &  des  marbres, 

La  plus  belle  de  toutes  les  Mofquées 
étoit  autrefois  une  Eglife,  qu'on  croit 
avoir  été  bâtie  par  fainte  HéUne,  C'eft 
ainfi,  que  Dieu  ,  pour  punir  le  dérègle- 
ment des  mœurs  des  mauvais  chrétiens 
a  permis  que  des  Royaumes  entiers 
aient  perdu  la  foi,  &  folent  tombés  dans 
des  fchifmes  &  des  héréfies,  dont  les 
auteurs  ont  été  auiîi  corrompus  qu'eux. 

Quoique  la  religion  Ottomane  foit  la 
dominante  à  Alep,  il  ne  mille  pas  d'y 
avoir  grand  nombre  de  Catholiques. 
La  lettre  du  Père  Nacchi  rend  compte 
de  tous  les  faints  exercices  de  notre 
Religion  qui  y  font  pratiqués  ;  6c  grâces 
à  Dieu  nous  y  voyons  de  grands 
exemples  des  plus  excellentes  vertus 
du  chriflianifme. 

Le  commerce  qui  s'y  fait  de  toutes 
fortes  de  marchandifes ,  qit*on  y  ap* 

P   lij 


m^^' 


%::■. 


■  *  m- 


ifîî  Vi 


ij         i%     ut      *l 


!l.^' 


54t  Lettres  édifiantes 

porte  de'  Perfe  &  des  Indes,  rend  la 
ville  très-peuplée.  Mais  on  remarque, 
que  ce  conimeree,  qui  ëtoit  autrefois 
très-grand,  eft  un  peu  diminué  depuis 
ij  ve  nos  négocians  ont  trouvé  le  moyen 
i  'iller  par  mer  aux  Indes.  Ils  préfèrent 
volontiers  cette  navigation  à  celle ,  qui 
fe  fait  par  VEuphratc  &  le  Tigre ,  parce 
que  celle-ci  eft  interrompue  par  quantité 
àc  moulins  qu'on  a  conflruits  depuis  quel- 
que temps  lur  VEupkrau ,  &  parce  que 
le  Tigre  n'efl  navigable,  que  depuis 
B agdat  ]u{q\i^ k  Bajfora, 

Mais  il  la  ville  ^Akp  perd  quelque 
cliofe  de  fon  commerce  par  ce  change- 
ment, elle  en  eft  dédommagée  par  les  fré- 
Îfuentes  &  nombreufes  caravanes  qui 
è  rendent  à  Alep  pour  pafler  d'une 
ville  à  l'autre.  ♦ 

Ces  caravanes  font  composées  d'un 
grand  nombre  de  voyageurs  de  toutes 
nations  &  prefque  tous  Négocians.  Ils 
condulfent  eux-mêmes  leurs  chameaux, 
chargés  de  marchandifes. 

On  croit  voir  un  corps  d'armée  ran- 
gée en  bataille  lorfqu'on  apperçoit  de 
'loin  ces  caravaL  s. 

Elles  ont  un  chef  qui  la  conduit  & 
qui  la  gouverne.  Il  règle  les  heures  des 
marches,  des  repas  6c  du  repos.  Il  ell 
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îrtSme  Juge  de  toutes  les  conteftatîons 
qui  naiflent  entre  les  voyageurs. 

Cqs  caravanes  ont  leur  commodité  & 
leur  incommodité.  G'eft  d'abord  une 
grande  compiodité  pour  lesf  voyageurs 
de  trouver  fans  fortir  de  la  caravane 
&  fans  embarras  tout  ce  qui  peu;  leur 
être  néceffaire  pour  leur  fubfifîance  &C 
pour  les  autres  befoins  qui  furvien- 
nent  pendant  un  long  voyage.  Cha- 
que caravane  a  fes  vivandiers  qui  por- 
tent toutes  fortes  de  provifions  &  qui 
font  toujours  prêts  à  vous  les  vendre. 

Mais  la  plus  importante  commeodité 

Î>our  des  Négocians,  qui  ont  avec  twx 
eurs  richeffes ,  c'eft  de  marcher  en  fu- 
reté contre  les  Arabes^  voleurs  de  pro- 
feffion,  qui  ne  vivent  que  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  enlever  aux  voyageurs. 
C'eft  pour  *n'en  être  pas  furpris  que  le 
chef  de  la  caravane  fait  faire  jour  &  nuit 
la  garde  par  fes  gens  ;  mais  nonobftant 
leur  vigilance,  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  que  ces  ennemis  des  voyageurs , 
inftruits  de  la  marche  ôc  des  forces  d'une 
caravane  ,  fe  tiennent  en  embufcade ,  &  , 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  ils  trouvent  le 
moyen  de  faire  leur  butin.  Leur  coup 
fait,  ils  fuyent  à  travers  les  bois,  dont 
eux  feuls  fçavent  les  routesr 
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Pour  ce  qui  eft  de  rincommoditc  des 
caravanes  ,  la  plus  grande  de  toutes  & 
la  moins  évitable,  c'efl  que  dans  ce 
grand  nombre  d'hommes,  de  femmes, 
d'enfans,  de  valets  &  d'animaux,  qui 
font  pêle-mêle ,  il  n'efl  pas  pofTible  de 
pouvoir  prendre  un  infiant  de  fommeil. 
Le  jour  a  fa  fatigue,  les  miits  ont  le 
hruit  &  les  clameurs ,  qui  troublent  le 
repos  dont  on  a  très-grand  befoin. 

Malgré  cependant  ces  incommodités 
des  caravanes  ,  il  eft  plus  avantageux 
de  voyager  avec  elles,  que  de  voyager 
feul. 

La  plus  célèbre  des  caravanes  eft  celle 
qui  part  tous  les  ans  A^Damasow  diAUp 
pour  aller  au  tombeau  de  Mahomet. 
Faifant  Mifîîon  dans  Tune  &  l'a  itre  de 
ces  villes  ,  je  me  fuis  trouvé  pré  Cent  an 
départ  de  cette  caravane.  Peut-être  fe- 
rai-je  plailir  de  rapporter  ici  ce  quej'ai  vu. 

La  caravane  dont  je  parle  part  ordi- 
nairement pour  la  Mecque  dans  le  mois 
de  Juillet.  Vers  ce  temps,  on  voitarri'- 
ver  chaque  jour  des  Pèlerins  de  Perfe , 
du  Mogol ,  de  la  Tartarie ,  &  des  autres 
Empires ,  qui  fuivent  la  Sede  de  Maho- 
tnct 

Quelques  jours  avant  le  départ  de 
la  caravane ,  les  pélerips  font  une  pro* 
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Cê/Tion  générale ,  qu'on  appelle  la  pro- 
cefîion  de  Mahomet^  pour  obtenir, 
difent-ils ,  par  l'intercefTion  de  leur  Pro- 
phète ,un  heureux  voyage. 

Le  jour  de  cette  procelîipn,  les  pèle- 
rins les  plus  diflingués  par  leur  naiflance 
ou  par  leurs  richexTes,  s'eiForcent  de  pa- 
roître  revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits. 
Ils  font  montés  fur  des  chevaux  riche* 
ment  caparaçonnés ,  &  fuivis  de  leurs 
efclaves  qui  conduifent  des  chevaux  de 
main  6z  des  chameaux  avec  tous  leurs 
ornemens.  »       .       - 

La  procefîîon  commence  au  lever  du 
Soleil,  les  rues  font  déjà  pleines  alors 
d*un  nombre  infini  de  fpedateurs. 

Les  pèlerins ,  qui  fe  difent  ifTus  de  la 
race  de  Mahomet  ^  ouvrent  la  marche. 
Ils  font  vêtus  à  la  longue-,  le  bonnet 
verd  en  tête,  privilège  accordé  aux  feuls 
prétendus  parens  du  Prophète.  Ils  mar- 
chent de  front  quatre  à  quatre.  Ils  font 
fuivis  de  plufieurs  joueurs  de  divers 
inftrumens.  Après  eux  marchent  en  diffé- 
rens  rangs  des  chameaux ,  parés  de  leurs 
aigrettes  5c  de  leurs  plumes  de  toute*^ 
couleurs.  Deux  timbaliers  font  à  leur 
tête.  Le  bruit  de*"  timbales,  des  trom- 
pettes ôc  d'un  grand  nombre  defonnettes, 
infpire  de  la  fierté  à  ces  animaux, 
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Marchent  enfuite  à  cheval  fîx  à  fit 
les  autres  pèlerins  delà  caravane ,  fui- 
vis  des  Ttif^res  r_mp)i(^s  des  enfans  que 
les  pères  &  mères  doivent  préfenter  au 
Prophète.  Ces  litières  font  environnées 
de  troupes  de  chanteurs  qui  font  en  chan- 
tant mille  poftures  extraordinaires ,  pour 
donner  à  croire  qu'ils  font  des  hommes 
infpirés. 

Suivent  de  près  deux  cens  cavaliers 
vêtus  de  peaux  d'ours.  Ils  précèdent  de 
petites  pièces  de  canon  montés  fur  leurs 
affûts  On  en  fait  des  décharges  d*heure 
en  heure.  L'air  retentit  en  même  temps 
de  cris  de  joie  de  tout  le  peuple. 

Ces  canons  font  efcortés  d'une  com- 
pagnie de  cavaliers  couverts  de  peaux 
de  tigres  ,  en  forme  de  cuiraffe.  Leur 
longue  mouftache,  leur  bonnet  à  la  Tar- 
tare,  leur  grand  fabre  pendu  à  leur 
côté,  leur  donne  un  air  belliqueifx. 

Quatre  cens  foldats  à  pied,  vêtus  de 
verd  &  portant  fur  leur  tête  une  efpece 
de  mitre  jaune ,  précèdent  la  marche 
du  Mufti, 

Le  Mufti  accoiripagné  des  Doâeurs 
de  la  loi ,  &  d'une  nombreufe  troupe  de 
chantres ,  marchent  devant  l'étendart  de 
Mahomet^  qui  le  fuit.  Cet  étendart  eft 
fait  de  fatin  verd  brodé  d'or.  Il  a  pour 
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fa  garde  douze  cavaliers  revêtus  de  leur 
cotte  d'arme ,  portant  en  main  des  maf- 
ias d'argeiit,  accompagnés  de  trompettes 
&  d'hommes  qui  frappent  continuel- 
lement &  en  cadence  fur  des  plaques 
d'argent» 

Paroît  enfuite  le  pavillon  qui  doit  être 
préfenté  au  tombeau  de  Mahomet»  Il  eft 
porté  par  trois  chameaux  couverts  de 
plumes  vertes  &  de  plaques  d'argent.. 

Le  pavillon  efl  de  velours  à  fondl 
rouge  cramoifi ,  enrichi  de  broderie  d'or 
&  de  pierreries  de  toutes  couleurs. 

Des  danfeurs  à  gages  danfent  &  con- 
trefont des  hommes  illuminés  &  extra- 
ordinaires. ' 

Enfin  le  Bâcha  de  Jérufalem,  précède 
de  tambours ,  de  trompettes  &  d'autres 
inftrumens  Turcs ,  ferme  la  marche  de 
la  procefllon. 

La  proceflîon  finie ,  chaque  pélerl» 
ne  fonge  plus  qu'à  fon  départ. 

La  ville  de  la  Mecque  efl  le  terme  die 
pflerinage.  Cette  ville  eft  fituée  dans- 
rArabie  heureufe ,  à  près  de  quatre  mil- 
les de  la  rn^er  Rouge,  L'opinion  des  Turcs 
ell  que  leur  Prophète  naquit  dans  cette 
ville;  &  c'eft  cette  opin'on  qui  leur 
donne  une  fi  grande  vénération  poitr 
die.  Lorfqii'ils  en  parlent,  ils  ne  lui  doii»- 
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nent  point  d'autre  nom ,  que  celui  cîe 
la  magnifique, 

Lorfqu'ils  doivent  prier ,  ce  qui  arrive 
plufieurs  fois  le  jour ,  ils  ne  manquent 
jamais  de  tourner  le  vifage  vers  cette 
ville,  quelque  part  qu'ils  fe  trouvent. 
Leur  Mofquée  efl  au  milieu  de  la  ville. 
Ils  prétendent  qu'elle  eflfituée  furie  ter- 
rein  même  ow  Abraham  conftruifit autre- 
fois fa  première  maifon.  Ils  appellent 
cette  Mofquée  la  Maifon quarrée^  (i  )  per- 
fuadés  par  la  feule  tradition ,  que  la  mai- 
fon ô^ Abraham  avoit  cette  figure.  ^ 
"  La  Mofquée  efl  belle  &  grande ,  en- 
richie de  diverfes  peintures  &  dorures, 
&de  tous  les  préfens,  que  les  Sénateurs 
de  Mahomet  y  envoyent  par  honneur. 

Les  minarets,  qui  font  très- élevés  , 
annoncent  de  fort  loin  la  ville  de  la  Mec- 
qtie  &  fa  Mofquée.  Près  de  la  Kiaba^  ou 
la  maifon  quarrée ,  il  y  a  une  efpece  de 
Chapelle  qui  renferme  un  puits  célèbre 
parmi  les  Turcs.  Ils  l'appellent  Zemiem% 
Leurs  Hlftoriens  difent  que  l'eau  de  ce 
puits  fort  d'une  four  ce  que  Dieu  décou- 
vrit autrefois  à  Agar  &  h  Jfmaël,  lorf- 
que  chaffés  par  Abraham  de  fa  maifon , 

(1)  La  Kiaba  ou  la  Maifon  quarr.ee  ,  fi  révéré» 
des  Turcs ,  eA  au  centra  de  la  Morquée-, 
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Ils  furent  contraints   de  fe  retirer  en 
Arabie. 

Mahomzt  profita  de  ce  puits  pour  ren- 
dre cette  ville ,  lieu  de  fa  naiffance  » 
recommandable  à  toute  fa  Sefte.  Il 
publia  que  l'eau  de  ce  puits  avoit  la 
vertu  de  guérir  non-feulement  toutes 
fortes  de  maladies  corporelles ,  mais 
même  de  purifier  les  âmes  fouillées  des 
plus  grands  crimes. 

Cette  opinion  chimérique  eft  telle- 
ment établie  parmi  les  Mufulmans, 
qu'on  voit  prefque  continuellement  arri- 
ver des  troupes  de  pèlerins,  qui  courent 
d'abord, à  ce  puits  pour  y  boire  de  l'eau 
&  s^Qtï  laver. 

Des  marchands  de  toutes  fortes  de 
pierreries  &  de  toutes  couleurs  étalent 
près  de  ce  puits  leurs  brillantes  mar- 
chandifes ,  &  quantité  de  poudres  aro- 
matiques. Ils  eiv  font  un  grand  débit. 
Ils  en  ont  l'obligation  à  cette  chiméri- 
que vertu  de  l'eau  du  puits  y  laquelle 
attire  ici  continuellement  autant  d'hom- 
mes coupables  de  divers  crimes  que  de 
malades  de  toutes  fortes  de  maladies. 

Le  terrein  qui  environne  la.  Mzcque 
quoique  très-  mauvais ,  ne  laiffe  pas  que 
de  produire  d'excellens  fruits  &  en 
quantité.  Les  Turcs  attribuent  cette  fer- 
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tîUté  à  la  promeffe  que  Dieu  Si  axitrei 
fois  à  A§ar  &  à  fon  fils ,  de  leur  donner 
dans  cette  campagne  ^  oii  l'Ange  les; 
conduifit,  tout  ce  qui  leur  feroit  nécef* 
faire  pour  leur  fubfiftance. 

La  ville  de  Médine  n'eft  pas  moins 
recommandable  à  tous  les  Mufulmans, 
que  celle  de  la  Mecque»  Les  Hiftoriens 
Arabes  nous  en  apportent  la  raifon.  Ils 
difent  que  les  habitans  de  la  Mecque  ja- 
loux d€  ce  que  Mahomet  s'érigoit  parmi 
eux  en  Légiflateur ,  &  fe  faifoit  luivre 
d'une  troupe  de  gens  qui  l'écoutoient 
comme  un  Oracle ,  firent  un  complot 
de  le  chaffer  de  leur  ville  ;  mais  qu'ayant 
été  averti  de  leur  deiTein  par  its  Dif- 
ciples,  il  eut  !a  fage  précauiion  de  s'en» 
fuir  fecrétement  avec  deux  de  fes  Dif- 
ciples ,  &  de  fe  cacher  dans  une  caver- 
ne qu'il  trouva  fur  la  montagne  nomnaée 
Tour  y  qui  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue 
de  la  ville  de  la  Mecque»  Les  mêmes 
Hifloriens  ajoutent  que  ne  fe  croyant 
pas  encore  en  fureté  dan  ^t  afyle ,  il 
le  quitta  pour  s'aller  refuj^ier  à  Médine 
avec  (ts  deux  compagnons  de  fortune, 
qui  avoient  autant  de  peur  que  leur 
maître^ 

Mahomeiavoit  alors,  difent  les  Hiflo- 
riens ^^  qiiarante-cinq  ans.  Il  ea   avoit 
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employé  quatorze  à  prêcher  fa  nouvelle 
loi.  Sa  fuite  de  la  Mecque  &  fa  retraite 
à  Médine  ont  donné  commencement  à 
la  première  Hégire  des  Mufutmans^ 

Le  nouveau  Legiflateur  fe  voyant 
tranquille  en  cette  ville ,  commença 
tout  de  nouveau  à  dogmatifer.  La  répu- 
tation qu'il  £e  fit  d'un  homme  infpiré 
de  Dieu  &  favorifé  du  don  de  prophé- 
tie, la  morale  de  fa  nouvelle  loi  fi  coh- 
forme  aux  paflions  des  hommes ,  lui  atti- 
rèrent en  peu  de  temps  une  foule  de 
feftateurs,  non-feulement  des  lieux  cir- 
convoifins,  mais  encore  des  pays  éloi-, 
gnés. 

De  ce  grand  nombre  de  Difciples  , 
il  en  fît  autant  defujets,  qui  lui  obéif- 
foient  comme  à  leur  Souverain.  Il  fe 
trouva  enfin  à  la  tête  d'un  fi  gros  parti, 
qu'il  fe  crut  en  état  de  pouvoir  tout  en- 
treprendre» 

Son  reffentiment  contre  fes  conci- 
toyens de  la  Mecque ,  qui  avoient  voulu 
le  chafifer  du  lieu  de  fa  naifiance,  le 
porta  d'abord  à  vouloir  s'en  Venger.  Il 
crut  le  faire  d'une  manière,  qui  leur  fe- 
roit  très-fenfible ,  en  déclarant  que  Af^- 
dine  feroit  dorénavant  fa  ville  &  le  fiége 
de  fon  Empire,  pour  lui  &  pour  les 
fucccfTeurs*  Il  ordonna  qvi^  fon  fépulcre 
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y  feroît  conftruit,  &  de  fait  on  voit  en- 
core aujourd'hui  Ion  cercueil  placé  dans 
la  grande  Mofquée  nommée  Kiabi, 

Comme  les  Chrétiens  n'entrent  point 
dans  cette  Mofquée,  nousne  fçavons  que 
fur  le  rapport  d'autrui ,  que  fon  cercueil 
eft  renfermé  dans  un  bâtiment  qui  ell  dans 
le  coin  de  la  grande  Mofquée  ;  qu'il  eft 
pofé  fur  des  colonnes  de  marbre ,  qu'il 
eft  couvert  d'un  pavillon  de  drap  d'or, 
qu'il  eft  environné  d'une  multitude  de 
lampes  qui  brûlent  continuellement ,  & 
que  les  murs  de  cette  tour  font  revêtus 
de  plaques  d'argent  doré.  '  r*^ 

Ceft  à  ce  tombeau  que  les  carava- 
nes viennent  rendre  leurs  hommages. 
Celle  qui  a  porté  les  préfen«  du  Grand- 
Seigneur  n'eft  pas  plutôt  arrivée ,  que 
les  Dervls^  dont  l'emploi  eft  de  prendre 
foin  de  la  Mofquée,  fe  présentent  pour 
la  recevoir ,  les  pèlerins  font  retentir  la 
Mofquée  de  leurs  cris  d'allégrefles  & 
'du  chant  de  leurs  cantiques  en  l'hon- 
neur du  Prophète.  Ce  ne  font  enfuite 
•que  fêtes  &réjouiftancesjufqu'au  départ 
de  la  caravane. 

Le  jour  de  fon  départ  les  pèlerins  fe 
raftemblent  &  partent  chantans  à  haute 
voix  des  verfets  de  VAlcoran,  Les  parens 
&  amis  despélerins  inftruits  du  paflage  de 
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la  caravane  vont  au-devant  d'eux  pour 
leur  offrir  des  rafraîchiffemens.  Chacun  fe 
fait  honneur  de  leur  en  porter  fur  toute 
leur  route  :  mais  c'eft  particulièrement 
au  retour  de  la  caravane  que  les  pè- 
lerins reçoivent  les  conjouifiances  de 
toute  la  ville  d'oii  ils  étoient  partis.  On 
leur  fait  honneur  par  tout.  Ils  commen- 
cent dès-  lors  à  entrer  en  poffeflion  des 
privilèges,  que  la  Religion  Turque  ac- 
corde à  ceux  qui  vont  vifiter  le  tombeau 
de  Mahormt,  Celui  de  ces  privilèges, 
qui  eft  le  plus  nèceifaire  à  plufieurs  pèle- 
rins eft  l'impunité  des  crimes  pour  lef- 
quels  ils  auroient  été  condamnés  par 
la  Juflice  Ottomane.  Le  pèlerinage  de 
la  Mecque  les  met  à  cou\  ert  de  toute 
pourfuite  &  les  rend ,  de  criminels  qu'ils 
étoient,  de  parfaitement  honnêtes  gens. 

C'eft  par  ce  moyen ,  que  Mahomet  a 
trouvé  le  fecret  d'accréditer  Ion  tombeau 
ôc  les  privilèges  de  fa  fe£le. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  aux  pèle- 
rins de  la  Mecque  que  ces  privilèges  font 
accordés ,  le  Chameau  qui  a  eu  l'honneur 
de  porter  les  prèfens  du  Grand-Seigneur, 
jouit  du  fien  &  fon  privilège  eft  de  n'être 
plus  traité  comme  un  animal  du  com- 
mun, mais  d'être  confidèré  comme  ayant 
le  bonheur  d'être  confacré  à  Mahomu^ 
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Ce  titre  l'exempte  pour  le  refte  de  Tel 
purs  des  travaux  publics,  &  du  fer- 
vice  des  hommes.  On  lui  dreffe  une  petite 
cabane  pour  fa  demeure  ,  il  y  vit  ea 
repos,  &  eft  d*ailleurs  bien  ioigné  ôi 
bien  nourri. 

A  l'occaiioii  de  la  caravane  de  la 
Mecque ,  je  dirai  que  nous  vîmes  il  y  a 
quelques  années  le  Roi  des  Yousùecks 
paffer  par  jilep  pour  aller  au  tombeau 
du  Prophète,  dans  l'intention  d'y  mener 
une  vie  privée. 

Ce  Pririce  avoit  eu  le  malheur  de  voir 
fes  fujets  fe  révolter  contre  lui,  &  fon 
fils  à  leur  tête ,  qui  entreprenoit  de  dé- 
trôner fon  père ,  &  fe  rendre  maître  du 
Royaume. 

,  Ce  fils  avoît  eu  rinhumanîté  de  faire 
crever  les  yeux  de  fon  père ,  pour  lui 
faire  perdre  toute  efpérancede  remonter 
fur  fon  trône.  .  - 

Nous  vîmes  ce  Prince  infortuné  mar- 
cher à  cheval,  les  yeux  bandés.  Il  étoit 
conduit  par  cinquante  gardes ,  armés  de 
carquois  &  de  flèches.  Ce  trifte  fpeûacle 
tiroit  les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux 
qui  le  virent. 

Depuis  ce  temps-là  nous  avons  appris 
que  Dieu  avoit  vengé  ce  malheureux 
pere,  ôc  purxi  foa  fils  dénaturé»  Ce  fils 
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inoiirut  miférablement,  &  fes  fujets  re- 
coururent à  leur  légitime  Roi.  Ils  le  ré- 
tablirent fur  fon  trône  »  ôc  lui  obéirent 
avec  plus  de  foumifUlon  que  jamais. 

Les  Yousbecks  font  des  Tartans  voifîn» 
A^sPerfansAls  font  gouvernés  par  quatre 
Rois  diffërens  &£  indépendans  les  uns  des 
autres.  Le  plus  puiflant  eft  le  Roi  de 
Balk^  le  fécond  de  Karifme  ow  autrement 
^Urgmts,  Le  traifiéme  de  Chakar^  6c 
le  quatrième  de  Kytar. 

L'habillement  des  Yousbecks^  efl  le 
jnêmc  que  celui  des  Mogols,  Ils  ne  fe 
fervent  que  de  flèches  &  de  dards.  Es 
les  lancent  avec  une  adreffe  furprenante. 
Leur  naturel  efl  doux  &c  humain.  Ils 
aiment  &  traitent  très-bien  les  étrangers 
de  quelque  Religion  qu'ils  foient.  Leur 
pays  eil  bon  &  abondant  dans  tout  ce 
qui  peut  fer vir  à  la  nourriture  &  à  la 
commodité  de  fes  habitans.  Ils  commer- 
cent avec  les  Perfa'ns  &  les  autres  Tar^» 
tares  leurs  voifins,  &  même  avec  les 
Chinois^  quoiqu'ils  en  foient  très-éloi- 
gnés.  On  trouve  dans  leur  pays  des 
rubis  ,  du  lapis,  des  émeraudes,  du 
coton,  de  la  laine,  du  lin,  de  la  foie,  des 
toiles  &c  des  étoffes  très-belles  :  on  dit 
même  qu'ils  ont  des  rivières  qui  leur 
donnent  de  l'or^ 
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Pour  ce  qui  eft  de  leur  Religion ,  îî 
cft  aflez  croyable  que  leurs  ancêtres 
faifoient  profelîion  de  la  foi  Catholique. 
Leur  naturel  efl  doux.  Ils  ont  des  qua- 
lités qui  les  difpofent  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes ,  mais  par  le  com- 
merce qu'ils  ont  continuellement  avec 
les  Mahometans ,  ils  font  devenus  fufcep- 
tibles  des  mœurs  de  ceux-ci,  Ôc  ont  reçu 
leur  loi.  Preuve  fenfible  qu'il  n'y  a  qu'à 
perdre  dans  la  fréquentation  des  Héréti- 
ques &  des  Libertins. 

Nous  avons  fujet  de  faire  ici  fouvent 
une  réflexion  très-avantageufe  à  la  Re- 
ligion Catholique ,  fçavoir  ^  que  la  MaJw 
metane  ,  qui  efl  la  dominante  dans  tout 
ce  grand  Empire ,  s'y  trouve  divifée ,  & , 
pourainfi  dire,  déchirée  par  différentes 
îe£les ,  qui  fe  haïiTent  mutuellement. 

Il  n'en  faut  point  chercher  ailleurs  la 
raifon,  que  dans  la  nature  même  de  Tef- 
prit  humain  ;  car  lorfqu'il  ne  veut  avoir 
que  fa  raifon  pour  fe  fixer  &  fe  déter- 
miner,  fur- tout  en  matière  de  religion , 
il  entreprend  de  s'en  faire  une  à  fa  mode, 
c'eft-à-dire ,  qui  foit  conforme  aux  fauf- 
fes  lumières  de  fon  efprit,  &  plus  fouvent 
à  la  corruption  de  fon  cœur  &  par  ce 
moyen,  il  s'en  tient  à  la  Religion  qui 
lui  eft  la  plus  convenable,       '     ; 
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Cefl  la  réflexion  que  nous  falfons 
faire  à  nos  chrétiens  pour  les  maintenir 
dans  la  foi  catholique ,  en  leur  faifant 
l'entir  en  mcme  temps  leur  avantage  , 
d'avoir  dans  les  décifions  deTEglile  une 
régie  infaillible,  qui  nous  prefcrit  dans 
tous  les  temps  àc  dans  toutes  les  dif- 
putes,  qui  peuvent  s'élever  entre  nous, 
tout  ce  quç  nous  devons  croire  &  pra- 
tiquer pour  nous  conduire  dans  la  voie 
du  falut.  Effet  admirable  de  la  fageffe 
divine ,  qui  a  donné  également  aux 
petits  aufîi  bien  qu'aux  grands ,  aux  igno- 
rans  aiiffi  bien  qu'aux  fçavans,  le  moyen 
fur  &  infailli^île  de  connoître  la  vérité 
qu'ils  doivent  fuivre  &C  embralTer. 

Après  cette  digreflîon ,  que  les  cara- 
vanes ,  qui  partent  d'Alep  ,  m'ont  fait 
faire,  je  reviendrai,  s'il  vous  plaît ,  mon 
Révérend  Père ,  à  la  fuite  du  récit  que 
vous  nous  demandez  de  ce  qui  nous 
paroît  en  ce  pays  digne  de  quelque 
çuriofité. 

Lorfque  nous  allons  ôiAUp  à  Tripoli , 
nous  trouvons  à  deux  journées  ^AUp 
la  célèbre  ville  ^Amiochc^  que  l'Empe* 
reur  Jujlinkn  fit  nommer  autrefois  Théo^, 
polis  ^  c'efl  -  à  -  dire^,  ville  de  Dinu  Elle 
méritoit  ce  glorieux  nom,  lorfque  le 
prince  des  Apôtres  faint  Pierre  y  tenoit 
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fonfiége,  &  y  formoit  les  premiers  fj- 
deles,  pour  être  de  vrais  Dllciples  de 
Jefus-Chrift.  Ils  profitèrent  fi  heureufe- 
ment  des  leçons  de  leur  Maître  ,  qu'ils 
furent  dignes  de  porter  les  preaiiers  le 
nom  augufte  de  Chrétiens* 

Ce  fut  en  cette  ville,  que  les  Apôtres 
tinrent  un  Concile,  dont  iàint  PamphiU^ 
martyr,  aflure  avoir  vu  les  Canons  dans 
Ja  bibliothèque  àiOrigenes 

Les  éloquentes  prédications  de  faint 
lean  Chryloftôme  au  peuple  dijimiocht 
honoreront  à  perpétuité  la  mémoire  de 
cette  ville,  qui  a  eu  le  bonheur  de  pof- 
féder  ce  faint  Dodeur  de  TEglife,  & 
de  recevoir  fes  fublimes  &  falutaires  inf- 
truâions. 

C'eft  le  fouvenîr  de  l'ancien  éclat  de 
cette  ville,  qui  nous  fait  gémir  aujour- 
d'hui fur  fon  malhewr  d'être  tombée 
dans  l'efclavage  des  infidèles.  Il  ne  lui 
refte  de  fes  grands  &  fuperbes  édifices, 
jque  les  ruines  de  fes  murs;  maïs  la  Pro- 
vidence divine  a  voulu  conferver  le 
ian£tuaire  del'Eglife  ài^  faint  Pierre  ^  en 
mémoire  derhonneur  qu  ellea  eu  d'avoir  | 
poffédé  autrefois  la  Chaire  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift, 

L'heureufe  fituation  de  cette    ville 
méritoit  fa  confervation.  Elle  ell  placée 
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au  milieu  d'une  vafte  plaine,  arrofée 
de  ruiffeaux ,  qui  la  rendent  fertile  en 
toutes  faifons.  Le  fleuve  Oronte^  qui 
contribuoit  à  (qs  richefles,  baigne  encore 
aujourd'hui  Tes  murs  à  demi  ruinés.  Elle 
a  en  perfpe£iive  deux  hautes  montagnes  : 
le  vallon  qui  les  fépare ,  forme  un  point 
de  vue  des  plus  agréables. 

Entre  Antîochc ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  la  ville  de  Tripoli ,  &  à  l'O- 
rient de  Tonofe^  appellée  anciennement 
Antaradus^  ^y^  une  plaine,  dont  l'é- 
I  tendue  eft  de  lix  milles  de  largeur  &  de 
douze  de  longeur  ;  elle  eft  terminée  par  de 
petites  montagnes.  Ces  montagnes  etoient 
autrefois  habitées  par  un  peuple,  qui  fe 
donnoit  le  nom  aÂrfacides^  prétendans 
être  defcendus  du  fameux  Arfacz ,  qui 
[fonda  l'Empire  des  Parthçs  après  la  mort 
d'Alexandre. 

Ce  peuple  qui  étolt  forti  dans  le  VII* 
I  fiecle  des  confins  de  Pcrfi^  vers  Babylom, 
vint  former  un  petit  Etat  dans  un  coin  de 
la  PhéniciCf  Ils  fe  bâtirent  dix  places  fur 
des  roches  inaccefîibles ,  d'oîi  ils  fe  ren- 
doient  redoutables  à  tous  leurs  voifins  : 
leur  brigandage  &  leurs  affaffinats  leur 
firent  donner  le  nom  ôiAjfaffîns ,  (i  )  nom 

(i)  Ils  tirent  leur  no^i  de  leiiu^  fondateur 
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odieux  ,  qui  exprlmoit  leur  cruauté. 
%  Les  Afîafîins«lifoient  eux-mêmes  leur 
Chef.  Il  fe  nommoit  le  Vieux  de  la  mon-' 
tagne.  Nom  fameux  dans  les  hiftoires  de 
ce  temps-là.  Il  portoit  ce  nom,  foit  parce 
que  le  choix  qu'on  en  faifoit ,  tomboit 
toujours  fur  un  des  plus  anciens  de  fa 
nation,  foit  parce  qu'il  habitoit  un  châ* 
teau  nommé  Almut^  ou  Alamut,  fitué 
liir  une  haute  montagne ,  oîi  il  étoit  prei» 
que  impofTible  de  l'attaquer. 

Nos  vieux  hiftoriens  ont  mal  entendu 
l'Arabe.  Schcik  (ignifie  vieux  Jcnior\  mais 
il  frgnifie  aulfi  Seignmr.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  les  Affaffins  choififfent  pour  Prince 
le  plus  ancien  de  la  nation ,  il  falloit  donc 
traduire  le  Seigneur  de  la  montagne. 

Son  Empire  liir  fes  Sujets  étoit  fi  abro- 
lu ,  que  fallut-il  commettre  les  adions  les 
plus  noires ,  ils  étoient  toujours  prêts  à 
les  exécuter  au  premier  commandement, 
qu'on  leur  en  ftiiloit,  &  au  péril  même 
de  leur  propre  vie.  On  les  accufe  de 
l'aiTaiîinat  de  Louis  de  Bavière  en  1 13 1 , 
&:  d'avoir  oié  attenter  à  la  vie  de  faint 
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Haffan  Sabah  ;  mais  ils  méritèrent  aij(îi  ce  nom, 
parte  qu'ils  fe  firent  un  métier  des  airaffinats  de 

guet-à-pens^ 


ce  nom, 
flinats  de 


&  curuufes,  3  (3  il 

t-e  {îeur  de  loin  ville  n'en  dit  rien  ;  il 
prétend  au  contraire  que  leur  Chef, 
en  1151,  envoya  des  préfens  à  ce  falnt 
Monarque. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  religion ,  elle 
étoit  la  Mahometam,  Mais  ils  y  éloient 
(i  peu  attaches  ,  qu'ils  offrirent  aux  Téw^- 
f>licrs  d'embraffer  la  Religion  chrétienne  , 
à  condition  cependant  qu'ils  feroient  dé- 
chargés delà  penfion qu'ils  leur  payoient. 
Les  Templiers  refuferent  cette  condition, 
&  ce  refus,  dit  Guillaume  de  Tyr^  caufa 
la  perte  du  royaume  de  Jérufalem, 

Il  paroît  étonnant  qu'une  il  monf- 
trueufe  nation  ait  pu  fe  maintenir  pen- 
dant près  de  quatre  cens  ans.  Ce  ne 
fut  qu'en  1157  que  les  Tartares,  fous  leur 
Roi  Allan  ou  Haloïn^  pour  délivrer  le 
pays  de  fi  dangereux  voifins,  entrepri- 
rent de  mafTacrer  leur  Chef  &  de  les 
détruire  ;  ce  qu'ils  firent. 

Aujourd'hui  nous  ne  connoifTons  ici 
aucun  peuple  qui  porte  le  nom  à!Af* 
fa(Jins\  mais  il  pourroit  bien  fe  faire 
que  les  Kesbins ,  nation  qui  habite  les 
montagnes  à  deux  journées  de  Tripoli, 
&  les  Niijfaricns  ,  autre  nation  qui  efl 
établie  dans  la  plaine  ,  vers  la  mer^ 
fiiffent  les  fuccefî'eurs  des  Ajfaffins*  Ces 
deux  nations  habitent  le  même  pays ,  ÔC[ 
Tome  /,  Q 
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de  plus ,  il  y  a  bien  du  rapport  entre  la 
religion  dont  les  Jjjajfîns  faifoient  pro- 
feffion  &  celle  que  profeffent  aujourd'hui 
les  Kesbins  &  les  Najjariens, 

Ces  deux  nations  des  Kesbins  &  des 
[î^ajfarîens  doivent  être  regardées  comme 
failant  une  même  nation. 

Ils  ont  des  noms  difFérens  par  rapport 
aux  difFérens  pays  qu'ils  habitent.  Ceux 
d'entr'eux  qui  habitent  les  montagnes 
s'appellent  Âei^i/z5 ,  parce  que  leur  pays 
fe  nomme  Kesbiè»  Les  autres  qui  occu- 
pent la  plaine  fe  nomment  Naffarlens, 
c'eft-à-dire  ,  mauvais  Chrétiens  ,  qualité 
qui  convient  aux  uns  &  aux  autres  ;  car 
ils  fe  font  fait  une  religion  d'un  compofé 
monftrueux  du  Mahométifme  &  du  Chrif^ 
tianifme  ,  ce  qui  leur  donne  une  idée 
extravagante  de  nos  faints  Myfteres.  Les 
Do£leurs  de  leur  fede  s'appellent  Cheikhs, 
CesDoûeursles  entretiennent  dans  leurs 
folles  imaginations.  Par  exemple,  ils  leur 
enfeignent  que  Dieu  s'eft  incarné  plu-i 
fleurs  fois ,  qu'il  a  paru  incarné  non-leu- 
lement  dans  Jefus-Chrift  ,  mais  encore 
dans  Abraham  ,  dans  Moïfe  &  dans 
d'autres  perfonnes  célèbres  de  l'ancien 
Teflament.  Ils  font  même  l'honneur  à| 
Mahomet  de  lui  accorder  pareille  pré- 
rogative.  Abfurdiîé  dans  laquelle  ksi 
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Turcs  même  ne  font  jamais  tombés. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  i^  s'imaginent  ho* 
norer  Jefus-Chrift ,  de  ;outenir  qu'il  n'eft 
pas  mort  en  croix,  comme  les  Chrétiens 
le  profeffent  ;  mais  ils  ajoutent  ,  qu'il 
fubftitua  un  autre  homme  qui  mourut 
en  Ta  place ;ain{ï,difent-ils  que  Mahomu 
ordonna  qu'un  autre  corps  que  le  fien 
fut  mis  dans  le  tombeau  qui  lui  avoit 
été  préparé. 

Ils  admettent  de  plus  la  Mêumpfycofi^ 
&  difent  que  la  même  ame  paffe  d'un 
corps  à  un  autre  jufqu'à  foixante-dix 
fois ,  mais  avec  cette  différence  ,  que 
l'ame  d'un  homme  de  bien  entre  dans  un 
corps  plus  parfait  que  le  fien;  &  que 
l'ame  d'un  homme  vicieux  paffe  dans  le 
corps  d'un  animal  immonde. 

Ils  ont  pris  du  Chriftianifme  la  com- 
munion ;  mais  la  pratique  qu'ils  en  font 
eft  toute  fanatique ,  car  ils  la  font  avec 
du  vin  &  un  morceau  de  viande.  Ils 
n'admettent  à  cette  communion  que  les 
hommes ,  &;  en  excluent  les  femmes  & 
les  enfans.  C'eft  dans  des  affemblées  fe- 
crettes  que  les  hommes  obfervent  cette 
pratique  entr'eux. 

Ils  célèbrent  quelques  -  unes  de  nos 
fûtes  ;  celle  de  Noël,  celle  de  la  Circon- 
cifion ,  celle  de  l'Epiphanie ,  &  celle  du 
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jour  des  Rameaux ,  de  Pâques  ,  &  dd 
quelques-uns  de  nos  Apôtres  &  de  nos 
Saints. 

Lorfqu'ils  font  leurs  prières ,  ils  fe 
tournent  du  cptë  du  foleil ,  ce  qui  a  fait 
dire  qu'ils  adorent  cet  aflre  ;  mais  ils 
n'en  conviennent  pas.  J'obm^ts  pluiieurs 
auires  de  leurs  coutumes ,  parce  qu'elles 
font  autant  d'extravagances.  Ils  y  font 
cependant  fortement  attachés,  perfuadés 
comme  ils  le  font ,  que  leur  religion 
n'cfî:  pas  moins  bonne  que  celle  des  Ma^ 
ronites ,  parce  qu'ils  en  obfervent  quel^ 
ques  pratiques, 

Plufieurs  de  nos  Mlfîîonnaires  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  en  gagner  queU 
qucs-uns  ;  mais  comme  ils  n'écoutent 
opiniâtrement  que  leurs  mauvais  Doc*- 
teurs ,  &  ne  veulent  fuivre  que  les  fen- 
timens  dans  lefquels  ils  ont  été  élevés  ; 
nos  Millionnaires  défefpérant  de  leur 
converfion  ,  ont  été  obligés  de  fecouei: 
fouvent  la  pouflîere  de  leurs  fouliers. 

C'efl  dans  tous  les  temps  que  Texpé-i 
rience  a  fait  connoître  ,  que  dès-lors 
qu'on  abandonne  la  règle  de  la  foi  Catho-^ 
lique  ,  que  le  Sauveur  nous  a  donnée 
pour  nous  conduire  infailliblement  dans 
la  fei.le  voie  du  falut ,  on  tombe  aiié- 
ment  dans  autant  d'erreurs  que  l'elprii; 
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fcumaîn  a  de  différentes  manières  de 
penfer. 

Ceff  ce  que  l'Apôtre  faint  Paul  vou- 
loit  faire  entendre  aux  Romains,  lorf- 
qail  leur  diloit ,  que  ces  hommes  qui  fe 
croyoient  fages  &  fort  au-defllis  du  vul- 
gaire fe  font  perdus  dans  leurs  vains  rai- 
Ibnnemens ,  6c  que  leur  efprit  infenfë  a 
été  frappé  par  une  jufte  punition  de  Dieu 
d'un  affreux  aveuglement.   " 

Malheur  qui  n'arrive  pas  feulement  à 
ces  efprits  forts ,  qui  ne  veulent  point 
d'autre  juge  en  matière  de  foi  que  leur 
ra'îfon  ;  mais  malheur  encore  pour  les 
ignorans  ,  lorfqu'au  lieu  d'obéir  avec 
{implicite  à  la  voix  de  l'Eglife  notre 
commune  mère  ,  ils  fe  laiffent  féiuire  & 
eatraîner  par  de  faux  Prophètes  qu'elle 
réprouve. 

C'eft  ce  qui  eu  arrivé  à  ces  nations 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  à  d'autres 
encore  qui  font  dans  notre  voifinage. 

Les  Ifmaèlius  qui  habitent  un  petit 
terroir  nommé  Cadmus  ,  font  de  ce 
nombre.  Leur  vie  eft  fi  brutale  ôc  fî 
honteufe  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  en 
parle,  fi  ce  n'eft  pour  humilier  l'homme, 
en  lui  faifant  fentii  qu'il  n'y  a  point  de 
bafleffes  ,  de  défordres  &C  d'extra va^ 
gances  où  il  ne  fe  laiffe  aller ,  dès-lor$ 
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qu'il  ne  veut  avoir  que  fes  pafllons  pour 
guides. 

Nous  avons  aufli  dans  nos  montagnes 
une  autre  nation  dont  il  n'eft  pas  aifé  de 
connoître  l'origine  9  non  plus  que  la  re- 
ligion. On  h  nomme  Drufes. Cette  nation 
habite  une  partie  du  Mom-Lîhan  ,  les 
montagnes  au-defTus  de  Seyde  &  de  Bal^ 
hic ,  6c  le  pays  de  Gebail  &  de  Tripoli, 

Ces  Drufes  s'étendent  jufques  dans 
l'Egypte. 

Si  on  les  confulte  fur  leur  origine  , 
ils  vous  diront  que  leurs  ancêtres  étoient 
du  nombre  de  ceux  qui  iiiivirent  Gode^ 
froy  de  Bouillon  à  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte  en  1099  >  ^  qu'après  la  perte  de 
JérufaUm  ils  fe  retirèrent  dans  des  mon- 
tagnes pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
fureur  des  Turcs  ,  car  ceux-ci  les  pour- 
fuivirent  par -tout  ,  pour  achever  de 
niaflacrer  &  de  détruire  les  reftes  du 
Chriflianifme ,  dont  le  feul  nom  étoit 
devenu  odieux,   i   r 

Quelques  écrivains  leur  donnent  une 
autre  origine,  &  prétendent  qu'un  Comte 
de  Dreux  ,  du  temps  des  Croifades  , 
ayant  été  défait  par  Saladin ,  les  foldats 
de  ce  Comte  s'enfuirent  dans  les  mon- 
tagnes &  s'y  retranchèrent  ;  ti  que  s'étant 
€nfuite  multipliés  ils  s'y  firent  des  habi^t 
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tatîons ,  &  prirent  le  norn  de  Dmfis  en 
mémoire  du  Comte  de  Dnuoç  qui  avoit 
été  leur  chef. 

Mais  comme  il  eft  certain  qu'avant 
les  Croifadcs  cette  nation  portoit  dcja  en 
ce  pays  le  nom  de  Drufes ,  il  demeure 
pour  confiant  que  leur  origine  eft  plus 
ancienne  que  celle  qu'ils  fe  donnent ,  oii 
que  d'autres  écrivains  leur  attribuent. 

Si  on  en  veut  juger  par  leurs  livres , 
il  eft  vraifemblable  que  leur  nom  de 
Drufis  vient  par  corruption  du  mot 
Arabe  Deus;^ ,  qui  fignifie  cette  ligne  oii 
fe  joignent  les  deux  parties  du  crâne , 
lefquelles  forment  le  crâne  entier  de 
l'homme  ;  car  il  eft  aifé  de  remarquer 
que  les  auteurs  de  leurs  livres  font  lou* 
vent  la  comparaifon  de  l'union  parfaite 
des  deux  parties  du  crâne  de  l'homme 
avec  l'union  qui  doit  régner  conftam- 
ment  dans  la  nation  ;  car  par  cette  com- 
paraifon les  auteurs  de  leurs  livres  leur 
ont  voulu  faire  entendre  ,  que  comme  la 
confervation  de  l'homme  dépend  dp 
l'étroite  union  des  deux  parties  du  crâne 
de  fa  tête ,  ainfi  la  perpétuité  de  la  natioa 
Drufienne  dépendra  toujours  de  l'union 
parfaite  de  tous  les  membres ,  pour  fe 
maintenir  &  fe  défendre  contre  fes  en- 
nemis ,  ÔC  de  fou  uniformité  dans  la 

Qiv 


1|i 


i  '!'Hi5  I 


M; 


.!rt. 


^4 


^6?  Xettres  édifiantes 

pratique  conilante  de   (qs  coutumes^ 
pratiques  &  cérémonies. 

Cette  comparaifon  répétée  fi  ibuvent 
dans  leurs  livres  ,  étant  ici  fiippofée ,  on 
peut  conclure  que  de  ce  mot  Deu:;^ ,  que 
nous  avons  dit  lignifier  la  ligne  qui  efl 
entre  les  deux  parties  du  crâne ,  cette 
nation  a  d'abord  été  appellée  Dtir^j.  en 
Arabe  ,  ou  au  pluriel  Diirou?^ ,  c'ell-à- 
dire  en  François ,  qui  conferve  fon  union 
&  fon  uniformité;  &  de  ces  mots  Arabes 
efl  venu  par  corruption  celui  de  Dmfes , 
qui  eft  demeuré  à  cette  nation. 

Les  Drufes  aujourd'hui  reconnoiflent 
pour  leur  Légiflateur  un  Soudan  d'Egypte 
de  la  dynallie  des  Fatimites ,  qu'ils  nom- 
ment Maoulana  el  Hakem  Blcmrillah , 
c'eft-à-dire  ,  notre  Seigneur  el  Ilukem 
Biemrillah,  Il  a  commencé  à  régner  l'an 
996  de  Jefus  -  Chrift,  qui  eft  l'an  386 
de  l'hégire.  Ses  difciples  Phonoroient 
comme  leur  Roi ,  &  ne  paroifToient  eti 
fa  préfence  que  dans  une  poflure  prof- 
ternée. 

La  religion  des  Drufes  eft  un  compofé 
monftrueux  de  maximes  &  de  pratiques 
qu'ils  ont  retenues  du  Chriftianifme  , 
dont  ils  faf.foient  anciennement  profef- 
fion ,  &  de  coutumes  &  cérémonies  Ma^ 
^omhaiiis  qu'ils  ont  adoptées ,  loit  à  caufô 
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3u  commerce  continuel  qu'Us  ont  avec 
les  Turcs  ,  foit  plutôt  par  politique , 
pour  fe  concilier  leur  bienveillance  ôc 
leur  proteftion.       .  t»  v .  ?^  t  :    - 

Ils  gardent  très  -  religieufement  le 
livre  (i)  que  leur  a  laifle  leur  Légifla- 
teuf ,  Ce  livre  contient  trois  ferions  qui 
font  en  forme  de  lettres  ;  les  Drufes  pré- 
tendent qu'elles  contiennent  tout  le  myfc 
tere  de  leur  Religion. 

Outre  ce  premier  Légiflateur ,  ils  en 
reconnoiffent  un  fécond ,  qui  étoit  fon 
difciple.  Ils  le  nomment  Ham^i ,  homme 
faint  félon  eux.  Il  leur  a  compofé  trois 
livres  pour  leur  loi.  Elle  leur  défend  de 
communiquer  ces  livres  à  aucun  étran- 
ger ,  tel  qu'il  puilTe  être.  Je  ne  fçai  ii 
c'eft  pour  cette  rai  fon  qu'ils  les  renfer-* 
ment  fous  terre.  Ils  les  retirent  les  ven- 
dredis ,  jours  de  leurs  affemblées ,  pour 
en  faire  une  lefture  publique. 

Les  femmes  partent  chez  eux  pour  êtra 
les  mieux  inftruites  de  hur  religion,  ce 
qui  donne  à  ce  fexe  une  grande  diftinc- 
tion  parmi  eux.  Ce  font  elles  qui  font 
chargées  d'inftrulre  les  autres  femmes, 
•  &  de  leur  expliquer  le  contenu  des  livres 
de  leurs  deux  Légiilateurs  ;  elles  leur  en 

(i)  Ce  livre  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi* . 
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recommandent  fur  toutes  chofes  le  fe* 
cret.  Ces  femmes  le  gardent  fi  exafte- 
ment ,  que  tout  ce  qu'on  en  a  pu  fçavoir 
jufqu'àpréfent ,  c'efl  que  ces  livres  con^ 
tiennent  des  fables  &c  des  hifloires  extra- 
vagantes dont  les  Dru/es  fe  rempliiTent 
l'écrit. 

Nous  fçavons  encore  qu'il  y  a  parmi 
eux  deux  fortes  de  Dru/es ,  les  uns  qu'ils 
appellent  en  Arabe  Ukkal ,  c'eft-à-dire , 
les  fpiritucls  ;  d'autres  qu'on  nomme 
Dgiuhhal^c^xi  veut  dire  les  ignoransiles 
fpirituels  fe  diilinguent  des  autres  par 
leur  habit,  qui  eu  toujours  d'une  couleur 
obfcure  ;  d'ailleurs  ils  ne  portent  point 
de  handgiar  à  leur  ceinture ,  c'efl-à-dire, 
qu'ils  ne  portent  ni  poignard  ni  autres 
armes ,  mais  ils  prétendent  fe  diilinguer 
davantage  par  leur  conduite  réformée. 
Ils  paroiilent  rarement  en  public.  Ils  fe 
retirent  dans  des  grottes  comme  dans  des 
efpeces  de  cellules  ,  pour  s'éloigner  des 
plaidrs  du  fiecle.  Ils  vivent  de  peu.  Ils 
ont  horreur  du  bien  d'autrui ,  jufques-là 
cru'ils  refufent  tout  ce  qu'on  leur  offre, 
cans  la  crainte  qu'ils  ont  que  les  préfens 
qu'on  leur  veut  faire  n'aient  pas  été  légi- 
timement acquis.  Ils  les  reçoivent  plus 
volontiers  des  payfans  que  des  riches  , 
perfuadés  que  ceux-là  ne  leur  donneront  J 
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ique  ce  qu'ils  auront  gagné  à  la  fueur  de 
leur  front. 

Ces  fpirituels  fe  conforment  d'ailleurs 
à  VAlcoran ,  fe  foumettant  à  la  circon- 
cifion ,  au  jeune  du  Ramadan  ,  à  l'abfti- 
nence  du  cochon ,  &  à  plufieurs  fuperfll- 
tions  des  Turcs. 

Pour  ce  qui  eft  des  Drufes  qu'on 
nomme  Dgiuhhal^  c'eft-à-dire  ignorans, 
ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les  aflem- 
blées  à^s  fpirituels. 

Ils  ignorentle  lecret  de  leurs  myfteres, 
on  peut  même  dire  qu'ils  vivent  fans 
religion  ,  &  par  conféquent  dans  un  li- 
bertinage qu'ils  croient  leur  être  permis. 
Ils  s'imaginent  avoir  fatisfait  à  tous  leurs 
devoirs ,  en  faifant  quelques  prières  en 
l'honneur  de  leur  Légiflateur  Bicmrillah  , 
&  en  fe  fervant  dans  leurs  prières  de 
termes  que  les  fpirituels  emploient  dans 
les  leurs.  Ces  termes  font  en  Arabes ,  ma 
fi  Ilah  illa  houé ,  c'eft-à-dire  ,  point  dû 
Dieuyfinon  lui.  Cette  prière  efl  leur  pro- 
feffion  de  foi.  Ils  la  répètent  affez  fou- 
vent  ,  mais  particulièrement  lorfqu'ils 
vont  rendre  leur  culte  à  fa  flatue. 

Il  n'y  a  que  deux  de  ieurs  villages  qui 
aient  l'honneur ,  pour  parler  le  langage 
des  Drufes ,  de  pofféder  la  flatue  de  leur 
grand  Légiflateur. 
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Sa  flatue ,  félon  leur  loi ,  doit  être  d'or 
ou  d'argent.  Ils  l'enferment  dans  un  coffre 
de  bois ,  &  ne  la  mettent  au  jour  que 
pour  paroître  dans  leurs  grandes  céré- 
monies ,  lorfqu*ils  lui  adreflent  leurs 
vœux  ,  pour  en  obtenir  ce  qu'il 5  fou- 
haitent  ;  ils  s'imaginent  parler  à  Diru 
môme ,  tant  eft  grande  leur  vénération 
pour  cette  Idole. 

Les  deux  villages  qui  font  les  fculs  où 
elle  eft  conftrvée ,  fe  nomment  Bagelîn 
&  Fredis  ;  ils  font  fitués  dans  les  mon- 
tagnes ;  les  chefs  des  Drufis  y  font  leur 
réfidence. 

Nous  venons  de  dire  tout  ce  que  nous 
avons  pu  apprendre  de  la  religion  des 
Drufes,  Nous  faifons  fouvent  MifF.on 
aux  Catholiques  qui  font  dans  leur  prys, 
mais  nous  avons  autant  de  fois  la  douleur 
de  voir  que  cette  nation  efl  très- éloignée 
du  Royaume  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'ils 
aiment  les  Chrétiens  ^i  n'aiment  pas  les 
Turcs.  Il  eft  vrai  encore  qu'ils  aiment 
mieux  fe  dire  Chrétiens  que  Turcs,  quoi- 
qu'ils portent  le  turban  &  là  ccfte  verte. 
Ils  nous  reçoiveut  même  volontiers  & 
avec  joie  chez  eux. 

Nonobflant  ces fav^^ râbles  difpofitions, 
ï'attai-hement  inviolab'e  qu'ils  ont  pour 
leur  re%ion ,  qui  n'ell:  qu'un  afTemblage 


8*  Ciirieujis.  J'fj 

affreux  de  pratiques  &  de  cércmomes 
Chrétiennes  &  Mahométanes  ;  ôc  de  plus, 
leur  aheu^^^ement  à  ne  vouloir  pas  fe  taire 
inftruire  ,  nous  donne  un  jufte  fujct  ('2 
craindre  que  cette  Nation  ne  s'opiniatre 
à  fermer  les  yeux  à  la  lumière  Je  l'Evan- 
gile ,  que  le  Soleil  de  Juftice  ne  cefTe  pas 
de  faire  luire  fur  leur  tête. 

Ceft  ce  qui  nous  engage  à  conjurer  les 
perfonnes  auxquelles  Dieu  infpire  du 
zèle  pour  le  falut  des  âmes ,  de  lui  de- 
mander avec  nous  la  converfion  de  cette 
Nation  &  de  plufieurs  autres ,  qui  toutes 
ont  part  au  lang  de  Jcfus-Chrifl ,  mais 
que  le  fchlfme  &  Thércfie  banniffent  de 
l'E^life ,  &  mettent  par  conféquent  hors 
des  voies  du  falut. 

Nous  n'ajouterons  rien  de  plus ,  mon 
Révérend  Père ,  à  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  l'état  des  deux  premières  villes 
de  la  Syrie  ,  Damas  &  j4le;y ,  &  de  leurs 
environs.  Nous  avons  renfermé  dans  ce 
récit  ce  qui  nous  a  paru  être  peu  connu 
en  France ,  &  mériter  cependant  de  n'y 
être  pas  ignoré. 

Nous  tâcherons  à  l'avenir  d'obferver 
plus  exaètement  que  jamais ,  &  autant 
que  nos  emplois  K^  permettront ,  tout  ce 
qui  fera  digne  d?  recherche  ,  &  nous  ne 
fnanquerons  pas  de  vous  l'envoyer»     , 
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Procurez-nous  auffi  ^s'il  vous  plaît,  le 
fecours  des  prières  de  ceux  qui  veulent 
bien  prendre  part  à  raccroiflement  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift.  Envoyez-nous 
une  recrue  de  bons  ouvriers.  La  Perfe  & 
la  Syrie  vous  en  demandent.  Nous  avons 
vme  ferme  confiance  dans  le  Seigneur 
des  miféricordes  &  le  maître  des  ri- 
chefTes  ,  qu'il  pourvoira  en  France  à 
notre  fublilknce.    °    -,  ^ 


LETTRE 


Du  Père  Neret ,  Mijjîonnaïre  de  la  Corn* 
s;  pagnie    de  Jefus  en  Syrie  ,   au    Père 
Fleuriau  ,  de  la  mime  Compa^ie, 

Mon  RÉVÉREND  Père, 

Vous  fçavez  mieux  que  perfonne 
ique  les  Milîions  de  notre  Compagnie 
dans  la  Syrie  ont  toujours  eu  pour  moi 
de  très-grands  attraits.  Je  les  îentis  dès 
mon  noviciat,  lifant  les  relations  qui 
nous  apprennent  les  travaux  des  Mif- 
fionnaires  dans  ces  vaftes  provinces  d'un 
royaume  infidèle. 
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Les  fniîts  de  leur  Apoftolat  &  la 
confolation  qu'ils  ont  de  marcher  fur 
les  veftiges  de  Jefus-Chrift ,  m'avoient 
toujours  fait  defirer  avec  ardeur  de  fui- 
vre  leurs  pas ,  fur-tout  dans  la  Tefre- 
Sainte,  où  notre  Sauveur  &  fes  Apôtres 
ont  été  les  premiers  Miffionnaires. 

Dieu  ma  fait  la  grâce  de  conferver 
cette  chère  &  précieufe  vocation  pen- 
dant mes  années  de  régence  &  mes 
études  en  théologie.  Je  la  fentis  beau- 
coup phis  vive  dans  ma  troifieme  année 
de  probation;  je  m'adreffai  dès-lors  à 
notre  Révérend  Père  Général  &  je  lui 
demandai  la  permiflîon  d'aller  confacrer 
ma  vie  au  falut  des  nations  qui  habi- 
tent la  Paleftine  &  les  autres  contrées 
de  la  Syrie  tant  de  fois  arrofées  des 
fueurs  du  Sauveur. 

Je  n'ai  point  oublié,  mcm  Révérend 
Père ,  les  bons  offices  que  vous  me  ren- 
dîtes dans  cette  occafion  pour  obtenir 
la  grâce  que  je  fouhaitois  inftammert , 
&  il  n'y  a  point  de  jour  qu'à  l'Autel  je 
ne  me  fouvienne  de  mon  bienfaiteur. 

Une  nouvelle  grâce  que  j'avois  fort 
à  cœur  en  venant  dans  ce  pays-ci  &  qui 
m'a  été  accordée  à  votre  prière  ,  aug- 
mente encore  l'obligation  que  je  vous  ai. 

Ma  vocation  pour  la  Syrie  avoit  fait 
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naître  dans  mon  cœur  le  môme  defir 
qu'eut  faint  Ignace  après  fa  converfion , 
d'aller  vifiter  les  faints  Lieux.  Je  quittai 
la  France  avec  joie,  &  je  traversai  lu 
Méditerranée ,  dans  l*efpérance  de  pou- 
voir bientôt  offrir  à  Dieu  mes  vœux 
dans  le  Temple  de  Jcrulalem ,  &  au  pied 
du  faint  Sépulcre  de  notre  Sauveur. 

Mes  vœux,  mon  Révérend  Père ,  ont 
été  exaucés.  J'ai  vifité  la  faime  Cité ,  où 
le  grand  myftere  de  notre  Rédemption 
s'eft  accompli  &  o\\  on  découvre  à  cha- 
que  pas  que  l'on  fait  de  nouveaux  objets 
qui  (ont  autant  de  témoins  bien  touchans 
de  l'amour  infini  de  Dieu  pour  le  falut 
des  hommes.  Heureux  fi  tant  de  faints 
monumens,  que  j'ai  confidérés  les  uns 
après  les  autres ,  &  dont  je  me  rappelle 
fouvent  le  foavenir,  confervent   dans 
mon  cœur  Tefprit  de  piété  &  de  religion 
qu'ils  infpirent  ! 

C'efi  pour  acquitter  ma  parole,  que 
je  vous  préfente  la  relation  de  mon 
voyage.  Recevez-la,  s'ilvous  plaît,  mon 
Révérend  Père,  comme  une  marque  de 
ma  reconnoilTance  ;  mais  avant  que  de 
la  commencer,  je  dois  vous  avertir  que 
fa  fimpli.cité  ne  pourra  être  relevée ,  que 
par  la  dignité  &  la  fainteté  des  lieux 
4ont  j'ai  à  vous  parler. 


quitter. 

çoient  d' 

en  fortlc 

dans  cet 

lonté  l'ii 

Jérufaleî 

maine  Si 

gufles  m 

Enfin 

le  lundi 

nous  mil 

favorabi 

pèlerins 

Le  retar 

•  qu'à  au^ 

voir  er 

terme. 

Etam 

paflâme 

de    Sar 

blaiîc.  S 

de  vill 


&  curienfes,  ^y/ 

'Ce  fut  au  port  de  Seyde ,  ville  mari- 
time de  Phénicie  que  nous  nous  embar- 
quâmes pour  la  Terre-Sainte;  cette 
ville  s'a,)pel'oit  autrefois  Sidon  :  vous 
fçavez  que  nous  y  avons  une  Millioa 
anciennement  établie. 

Nous  ne  fortînies  de  ce  port,  qu'aprcî 
avoir  fait  plufinirs  tentatives  pour  le 
quitter.  Les  vents  contraires  nous  for- 
çoient  d'y  rentrer  aufïi  Ibuvent  que  nous 
en  fortlons.  Dieu  voulut  m'apprendre 
dans  cette  occaflon  à  foumettre  à  fa  vot 
lonté  l'impatience  où  j'étois  d'arriver^ 
Jérufalem,  pour  aÏÏUler  pendvint  la  Se- 
maine Sainte  à  la  célébration  de  nos  au^ 
guftes  my  itères. 

Enfin,  le  7  d'Avril  1713  ?  qui  étoîtî 
le  lundi  de  la  femaine  de  la  Paiîion  , 
nous  mîmes  à  la  voile  par  un  temps  très- 
favorable  &  avec  une  compagnie  d« 
pèlerins  telle  que  je  la  pouvois  défirer* 
Le  retardement  de  mon  départ  ne  fervit 
qu'à  augmenter  la  joie  que  j'eus  de  m« 
voir  en  route,  pour  arriver  à  moq 
terme. 

Etant  fortis  du  port  de  Seyde ,  nous 
pafl'âmes  la  côte  de  cette  ville ,  celle 
de  Sareptct^  celle  de  Tyr  &  du  Cap 
blanc.  Sarepta  qui  étoit  autrefois  une  gran- 
de ville  éc  lui  port  de  mer,  n'eft  ^Ui* 
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qu'un  champ  labouré  &  traversé  par  le 
grand  chemin  qui  mené  à  Tjyr,  les  reftes 
d'un  pavé  mal  en  ordre  ^  les  ruines 
de  quelques  maifons ,  que  le  temps  n'a 
pas  encore  achevé  de  détruire ,  annonce 
i.me  ville  qui  a  été  confidérable ,  oc  qui 
n'eft  plus. 

On  prétend  que  cette  ville  faifoit 
autrefois  un  grand  commerce  de  fer  & 
de  cuivre,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
Sanpta  qu'elle  porte.  Ce  non-  eft  dérivé 
de  deux  mots ,  dont  Tun  fignifîe  fer ,  & 
l'autre  cuivre.  On  n'y  trouve  préfen- 
tement  aucuns  de  ces  métaux. 

Cette  ville  efl  appellée  dans  le  troi- 
fieme  livre  des  Rois  Sarepta  des  Sydo^ 
nlens  (i) ,  parce  qu'elle  étoitde  la  dépen- 
dance de  la  ville  de  Seyde, 

A  quelque  pas  de  l'ancienne  Sarepta 
on  rencontre  fur  le  bord  de  la  mer 
ime  petite  Mofquée.  Les  Turcs  &  les 
Chrétiens  du  pays  prétendent  que  cette 
Mofquée  fut  le  lieu  oii  le-faint  Pro- 
phète Elie  opéra  les  deux  infignes  mi- 
racles qui  nous  font  rapportés  dans  le 
troifieme  livre  des  Rois  ,  chap.  17. 

Le  premier  fut  la  multiplication  de 
quelques  gouttes  d'huile  &  d'une  petite 


(i)  Sarepta  Sidoniorum,  III,  Reg.  c.  17. 
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poignée  de  farine.  Dieu  l'accorda  aux 
prières  du  faint  Prophète,  pour  récom- 
penfer  la  foi  &  la  charité  de  cette  bonne 
veuve,  qui  dans  le  temps  d'une  longue 
flérilité,  n'ayant  pour  fa  fubfiftance  8c 
celle  de  fon  fils  que  ce  peu  d'huile  8c 
de  farine ,  offrit  l'un  &  l'autre  au  Pro- 
phète, dans  fon  extrême  befoin. 

Le  fecondmiraclefut  la  réfurredion  di 
fils  de  cette  veuve.  Le  Prophète  venam: 
loger  chez  elle ,  trouva  l'enfant  mort  8c 
la  mère  défolée.  Elie  touché  de  compaf- 
fion ,  le  prit  des  mains  de  fa  mère ,  le 
porta  dans  fa  chambre ,  pria  pour  l'en- 
fant &  le  rendit  vivant  à  fa  mère. 

Saint  Jérôme  faifant  l'épitaphe  de  faintô 
Paule,  dit  que  cette  vertueufe  Dame 
allant  vifîter  les  faints  Lieux  fe  fit  con- 
duire dans  la  petite  maifon  de  cette  bonne 
veuve,  qui  étoit  près  du  port  de  Sa-" 
rcpta^  &  qui  avoit  fervi  d'hofpice^à  cç 
faint  Prophète. 

La  tradition  des  Hébreux  eft  que  cet 
enfant  refîiifcité  fut  le  Prophète  Jonas, 
En  ce  cas  il  devoit  être  bien  vieux, 
lorfqu'il  prêcha  la  pénitence  à  la  ville 
de  Ninive. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Sarepta  il 
y  a  une  aiTez  longue  chaîne  de  rochers 
dans  lefquels  on  a  creufé  des  enfon- 
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<:emens  en  forme  de  croix ,  qui  ont  c'ncj 
ou  fix  pieds  de  profondeur  &  dont  l'en- 
trée n'fcfl  que  d'un  peu  plus   de  deux 
pieds  en  quarré.  Il  eft  affez  dliîicile  de 
dire  à  quel  ufage  ils  ont  été  faits.  Les 
gens  du  pays  prétendent  que  c'c  fl  Tou- 
vrage  d'anciens  Solitaires ,  qui  s'y  reti- 
roientÔ<:  qui  s'étoient  faits  cesfépulcres 
pour  penler  jour  &  nuit  à  la  mort.  Je 
îerois  plutôt  de  l'avis  de  ceux  qui  croyent 
que  ces  enfoncemens  étoient  des  fepul- 
«res  deflinés  à  la  fépulture  des  perfon' 
nés  les  plus  confidérables  de  Sarepta, 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  appelle  ces  cellu- 
les ,  ou  fépulcres ,  les  grottes  ô^Adncun. 
Depuis  ces  grottes  Jufqu'au  fleuve 
*JSleuthere,  on  ne  voit  rien  qui  mérite 
attention.  Ce  ileuv(î, dit-on,  tire  fa  fource 
du  Mont' Liban  ftrsYer(Q  ïl tarée  &  la  Ga'\ 
niée  pour  fe  jetter  dans  la  mer  de  Phénicîê 
entre  Sarepta  &  la  ville  de  lyr.  Il  fépar« 
les  terres  de  Seydc  d'avec  celles  de  Tyr, 
Ceft  ce  qui  lui  donne  aujourd'hui  Iç 
nom  de  Kafcmkh ,  qui  (ignifie  partage. 

Les  difFérens  détours  de  ce  neuve  qut 
coule  au  pied  des  montagnes,  le  rendent 
très-rapide;  la  pêche  de  tortues  qui  y 
eft  très-abondante  dans  certains  temps 
de  l'année,  lui  donne  une  grande  con- 
sidération Jan$  le  pays,  M^  ce  qu^ 
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rend«ce  fleuve  plus  célèbre,  c*c^  Tho- 
norable  mention  qu'en  fait  le  premier 
Jivre  des  Machabées ,  où  il  eft  dit 
que  rilluftre  Jonathas  ^  frère  de  Judo, 
Machabce,  accompagna  par  honneur  le 
Roi  Ptolomée  jufqu'au  bord  du  fleuve 
Ekuthere(^\),  Et  le  même  livre  nous  ap- 
prend que  ce  fut  jufqu'au  bord  de  ce 
fleuve,  que  ce  grand  Capitaine  pour* 
fuivit  les  Généraux  de  Démkrîus ,  qui 
trouvèrent  dans  leur  fuite  précipitée, 
le  moyen  de  gagner  le  fleuve  &  de  le 
jraverier. 

A  trois  ou  quatre  lieues  de  ce  fleuve,  Se 
à  neuf  ou  dix  de  Seyde ,  &  fur  la  mcme 
côte,  nous  nous   trouvâmes  vis-à-vis 
de  Tyr,  ville  qui  étoit  autrefois,  dit 
Eicchicly  fi  fuperbe ,  que  fes  citoyens  fe 
croyoient  nés  pour  donner  la  loi  au 
refle  du  monde  ;  fi  opulente ,  que  l'or  &: 
l'argent  y  étoient  aufli  communs  que  la 
poulHcre  de  la  terre  ;  fi  magnifique  dans 
les  édifices,  que  toutes  fes  maifons  étoient 
autant  de  palais  ;  fi  redoutable  par  fa 
garde  compofée  des  plus  vaillans  foW 
dats  de  la  Pcrfi^   de  la   Libye  &  de  la 
Lydie,  qu'elle  paflblt  chez  les  étrangers 
pour  ctre  invincible. 


(i)  Chapi  XI  6c  i2i^ 
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J'avoue  que  je  n<.  m'attendoîs  pas  à 
trouver  aujourd'hui  la  Ville  de  Tyr  aufli 
magnifique  que  le  Prophète  nous  Ta 
reprcfentëe,  mais  j'el'pcrois  du  moins 
pouvoir  y  découvrir  quelques  reftes  de 
Ion  ancienne  fplendeur,  que  le  temps 
«luroit  refpedés. 

Je  fus  trompé  dans  mon  efpérance, 
je  vis  au  contraire  la  deftruâion  totale, 
&,  pour  parler  plus  jufle,  je  vis  l'ancan- 
tiffement  de  cette  ville  tel  que  le  Pro- 
phète E^cchicl  (  I  )  l'avoit  prophétifé 
long-temps  auparavant. 

J'y  vis  quelques  tas  de  pierres  difper- 
féesçc\&  là  couvertes  d'herbes  &:  de  fa- 
ble ,  &  fept  ou  huit  miférablej  cabanes, 
qui  fervent  de  retraite  à  des  pauvres 
Arabes  dénués  des  chofes  les  plus  né- 
ceflaires  à  la  vie. 

J'y  cherchai,  mais  inutilement,  ^ts 
veftiges  du  tombeau  d^Origenc  qui  fub- 
fiftoit  encore,  dit-on,  dans  l'onzième 
fiecle  :  c'eft  ainfi  que  Dieu  voulut  punir 
le  mauvais  ufage  que  fît  autrefois  cette 
'orgueiîleufe  ville  de  fa  grande  profpé- 
rité ,  &  apprendre  en  même-temps  à  tous 
les  hommes,  combien  une  profpérité 
brillante  &  confiante  efl  dangereufe. 

1^1)  £z«ch.  chap.  28* 
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Quelques  auteurs  font  l'honneur  à 
cette  ville ,  de  dire  que  Ces  citoyens 
trouvèrent  l'art  d'écrire ,  de  teindre  en 
pourpre  ,  &  de  naviger.  1  es  Hébreux 
ne  conviendront  pas  du  premier;  mais 
pour  ce  qui  eft  de  la  teinture  en  pourpre 
6c  de  la  navigation, s'ils  ne  l'ont  point 
inventée,  on  doit  leur  accorder  l'hon- 
neur d'avoir  été  les  premiers  qui  ayent 
exercé  &  perfedionné  ces  deux  arts, 
&  fur-tout  la  navigation ,  qui  contribua 
fi  fort  au  grand  commerce  qui  enrichit 
leur  ville  :  fa  fituation  y  étoit  très-propre  , 
car  elle  étoit ,  dit  Eiéckiel,  dans  le  cœur 
de  la  mer ,  c'efl-à-dire ,  qu'elle  en  étoit 
environnée  &  éloignée  du  continent 
d'environ  deux  cens  pas. 

Alexandre ,  comme  l'on  fçait ,  fît  de 
cette  We  une  peninfule  ,  l'ayant  fait 
joindre  à  la  terre  -  ferme  par  le  moyen 
d'une  digue  qu'il  fît  conftruire  pour  s'en 
faciliter  la  prife. 

A  une  lieue  de  Tyr  on  volt  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  anciens  monu- 
mens  qui  nous  foit  rcflé  de  l'antiquité. 
C'eft  un  vafte  Puits  qui  tire  toutes  fes 
eaux ,  &  en  grande  quantité  ,  du  Mont 
Liban,  On  le  nomme  le  Puits  de  Salomony 
non  pas  qu'il  foit  fur  que  ce  Prince  Tait 
fait  conilhiire ,  mais  parce  qu'il  en  parle 
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dans  Tes  Cantiques  ,  &c  dit  que  ce  Vuiti 
contient  des  eaux  vives  ,  qui  coulent^ 
fivec  impétuosité  du  Lli:>an^ 

Je  n'eus  pas  le  loifir  de  l'aller  voir  ; 
tnais  tous  ceux  qui  l'ont  vu  en  parlent 
de  même  manière  ,  &  difent  qu'il  efl 
placé  dans  le  milieu  d'une  efpece  de 
grande  tour  quarrée  en  forme  de  ter- 
raffe  ,  bâtie  de  groffes  pitrt-es  dures, 
proprement  taillées ,  &  fi  bien  cimentées 
6c  maftiquées  entr'elles  ,  qu'on  diroit 
que  cet  ouvrage  eft  fait  d'une  feule 
pierre.  Ils  ajoutent  qu'on  monte  aifémcnt 
iur  cette  terraffe  par  un  efcalier  de  vingt- 
.cinq  marches ,  ou  environ ,  que  le  Puits 
qui  cil  dans  le  milieu  de  cette  terrafle  eft 
•d'une  £gure  oûogone ,  &  a  de  circonfé- 
rence environ  quatre -vingt  pas;  que 
Tti-au  monte  jufqu'au  haut  du  Puits ,  d'où 
elle  fort  fi  abondamment  de  part  & 
d'autre  ,  que  d'un  côté  elle  va  faire 
moudre  un  moulin  ,  &c  que  de  l'autre 
elle  va  fe  répandre  dans  une  plaine 
qu'elle  fertilife ,  &  entre  enfuite  dans 
des  canaux  qui  la  conduifent  à  Tyr. 

Mais  il  ell  temps  de  fortir  de  cette 
ville  défolée  &:  humiliée  ,  dont  le  nom 
piême  ne  fubfifle  plus ,  car  les  gens  du 
pays  donnent  aujourd'hui  le  nom  de 
Sour  à  ces  miférables  mafures  qui  ont 
fris  la  place  des  murs  de  Tyr,  De 
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De  cette  peninfule  où  cette  ville  étok 
lituée  ,  nous  continuâmes  notre  route 
pour  aller  au  port  de  Saint  Jean  d'Acre» 
Nous  doublâmes  le  Cap  ùlanc  ,  qui  tire 
fon  nom  de  la  blancheur  du  rocher  qui 
forme  ce  promontoire.  Nous  vîmes  en 
partant  ce  célèbre  chemin  qu'on  appelle 
le  chzmin  cC AUxandre.  ;  c'eft  im  ouvrage 
digne  de  ce  Conquérant.  Il  eft  taillé  fur 
une  montagne  toute  de  pierre ,  &  creufé 
comme  un  canal ,  les  bords  duquel  for- 
ment un  petit  parapet  du  côté  de  la  mer, 
dont  les  vagues  battent  continuellement 
le  pied  de  la  montagne. 

Ce  chemin  a  plus  d'une  lieue  de  îoi>»' 
gueur ,  6c  fix  à  fept  pieds  de  largeur, 
Alexandre  le  fit  faire  pour  donner  pai?- 
fage  à  Ion  armé:*,  qui  alloit  aiîîégcr  Jyr. 

Après  avojr  côtoyé  le  chemin  d'Ale- 
xandre &  le  Csp  b'anc ,  nous  parvinmes 
ù  la  hauteur  de  Saint  Jean  d'Acre, 

Cette  ville  méconnoifTante  de  toutes 
les  grâces  dont  Dieu  Tavoit  comblée  ,  fe 
rendit  beaucoup  plus  criminelle  par  {çs 
brigandages  &:  fes  impudicités  ,  qui  la 
jetterent  dans  l'idolâtrie.  Elle  fut  aban- 
donnée par  ordre  de  Dieu  à  la  merci . 
des  Sarrafins ,  qui  y  mirent  tout  à  feu 
&  à  iang. 

De  l'Eglife  Cathédrale  de  Saint  Jean 
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d'Acre  11  n'en  eft  demeuré  qu'un  pan  clé 
muraille  ;  &  de  celle  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte  ,  que  quelques  piliers  qui  foutien- 
nent  un  morceau  de  la  voûte  ,  où  l'on 
voit  en  relief  le  chef  de  ce  faint  Précur- 
feur.  On  voit  encore  quelques  reftes  de 
plufieurs  Monafteres ,  dont  le  plus  ref- 
pedable  eft  celui  de  ces  généreufes 
Filles  ,  qui  par  une  infpiration  divine ,  à 
l'exemple  de  leur  fainte  Abbefle ,  fe  défi- 
gurèrent le  vifage  pour  conferver  la 
pureté  &  l'innocence  de  leurs  âmes. 

Les  morceaux  de  marbre,  les  colonnes 
Brilées  fur  lefquelles  on  marche ,  le  Palais 
des  Chevaliers  de  JérufaUm  &  des  Tem" 
f  tiers ,  ceux  des  Princes  Chrétiens ,  le 
magnifique  Arfenal  des  galères ,  &  les 
autres  édifices  tombés  en  ruine ,  font 
d'affligeantes  marques  de  l'ancienne  beau- 
té de  cette  ville.  Elle  portoit  autrefois  le 
nom  de  Ptolémayde  6c  ^Accon ,  parce 
que  ces  deux  frères  Ptolémée  &  Accon , 
en  étoient  les  fondateurs.  Elle  étoit  fi 
grande ,  qu'en  l'année  1 1 9 1  on  y  vit  vingt 
Princes  fouverains  qui  y  commandoient 
chacun  dans  leur  quartier.  Elle  fut  pen- 
dant plufieurs  années  le  théâtre  de  la 
guerre ,  ayant  été  plus  d'une  fois  afiiégée, 
prift  &:  reprife  ,  tantôt  par  nos  Princes 
croifcs ,  &  tantôt  par  les  Infidèles  9  ce 
qui  fut  la  fource  de  fes  malheurs. 
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L'heureufe  fituation  de  cette  ville ,  la 
bonté  du  port ,  les  commodités  que  la 
nature  lui  a  données  pour  la  rendre 
propre  au  commerce,  tous  ces  avantages 
contribuent  aujourd'hui  à  fon  heureuse 
rétabliffement. 

Plufieurs  Marchands  s'y  font  venus 
établir  ,&  demandent  des  Mifîionnaires 
pour  y  établir  la  foi  catholique  ,  la  pu- 
reté des  mœurs ,  &  la  ferveur  du  Chrif- 
tianifme. 

Dq  Saint  Jean  £Acrc  dont  nous  venons 
de  parler,  & fuivant  la  côte,  nous  paf- 
sâmes  devant  le  Château  FéUrin  ôc  la  ville 
de  Tartoura,  Le  premier  s'appelle  ainfî , 
parce  que  les  Pèlerins  y  venoient  autre- 
fois aborder  &  y  trouvoient  leur  fiireté. 
Tartoura  étoit  en  ce  temps-là  une  ville 
très-puiffante  »  elle  s'appelloit  Dordora. 
ou  Adora,  Saint  Jérôme ,  dans  l'épitaphe 
qu'il  a  faite  de  Sainte  Paule,  dit  que  cette 
Sainte  eut  la  curiofité  de  vlfiter  ce  qui 
reilolt  encore  de  cette  grande  ville  ,  Se 
qu'elle  en  admira  les  ruines.  Les  Arabes 
s'en  fervent  préfentement  pour  y  trafi- 
quer du  bled ,  des  lentilles  &  des  pois. 
Ils  habitent  fous  des  tentes  faites  de  ro- 
feaux  6c  de  joncs ,  couvertes  d'un  tiffii 
de  poil  de  chèvre,  foutenues  fur  des  bâ- 
tons« 
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Le  château  .Pèlerin  &  cette  ville  ont 
été  également  maltraités  par  le  temps , 
qui  dé'.ruit  tous  les  ouvrages  des  hommes. 

Céfiirée  de  Palejiim  ,  qui  efl  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Tartoiira  ,  en  efl  une 
aiure preuve  bien  fenûble  ;  car  fcs  belles 
&  grandes  colonnes  enfevelies  dans  le 
fabie ,  les  relies  de  les  magnifiques  édi* 
iîees,  les  grands  fcffés  i\  fond  de  cuve , 
creulés  pour  défendre  les  murs  de  fa 
ville ,  ôc  qui  fubliftent  encore  aujour- 
a  hui  avec  leur  contre  efcarpe  ;  tous  ces 
richos  ouvrnges  font  voir  combien  il  y  a 
de  difFcrcnce  entre  l'état  prélent  de  cette 
ville  6i  celui  oii  elle  étoit  autrefois.  Elle 
devoit  fon  ancienne  magnificence  autant 
à  la  vanité  d'Hérodc  rAlcalonite,qu'à  fa 
reconnoiflance  pour  Cclar-Augufte  ,  qui 
lui  avoit  cohfvrvé  le  fceptre  de  la  Judée. 

Il  crut  payer  ce  bienfait  en  faifant 
porter  à  cette  ibperbe  ville  le  nom  de 
fon illufîre  bienfaiteur.  Elle  avoit  d'abord 
été  bâtie  fur  les  ruines  de  la  Tour  de  Stru" 
ton  ,  qui  cornmar:doit  l'armée  de  Darius 
lorfqu'A^exarxdre  l'attaqua  &  s'en  rendit 
maître  ;  mais  ce  qui  doit  immctaîifer  la 
gloire  de  cette  ville  ,  c'eû  d'avoir  été  la 
première  éclairée  des  lumières  de  la  foi 
3?ns  la  perfonne  du  noble  &  vertiveuj^ 
Centurion  Cornélius^ 
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î.es  A£les  des  Apôtres  nous  apprennent 
ique  Dieu  envoya  faint  Pierre  en  cette 
ville  pour  conférer  le  faint  baptême  à  ce 
premier  fîdele  d'entre  les  Gentils. 

Saint  Jérôme  dit  que  de  Ion  temps  on 
y  voyoit  encore  une  Eglife  qui  avoit  été 
la  maifon  du  même  Cornélius.  Ce  Cen- 
turion fut  le  fucceflfeur  de,  Zachée  ,  qui 
en  avoit  été  le  premier  Evêque  :  tous 
deux  furent  confacrés  par  l'Apôtre  faint 
Pierre.  . 

Saint  Jérôme  fait  l'éloge  de  quatre 
Vierges  qui  vivoient  enfemb^e  à  Céfa- 
rée ,  occupées  uniquement  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu ,  &  fîiifant  pro-fefiioa 
d'une  très-e}<aâ-e  virginité.  Ce  laint  Pçre 
ajoute  que  fainte  Paule  ,  dans  fon  pèle- 
rinage de  la  Terre-Sainte,  y  vifita  leurs 
chambres  ,  qui  étoient  en  grande  véné- 
ration. On  peut  dire  que  ces  quatre 
Vierges  ont  l'honneur  d'avoir  été  les 
premières  Religicufes  du  monde  Chré- 
tien. 

Les  Infidèles  fe  font  rendus  maîtres  de 
cette  ville  ;  d'oii  l'on  doit  juger  de  fon 
malheureux  fort. 

A  peine  eûmes -nous  perdu  de  vue 
Céfarée  de  PaUflim  ^  que  nous  décou- 
Viîmes  la  ville  deJaffa,  anciennement 
nommée  Joppé,    Les  Hébreux  l'appel- 
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loient  Jaffa ,  qui  fignifie  Beauté.  En  effet^ 
ia  fituatitiin  eil  charmante.  Ce  qui  en 
tefle ,  efl  fur  une  coll^ie  grande  &  éle- 
vée ,  d'où  l'on  découvre  d'un  côté  la 
mer ,  &  de  l'autre  des  campagnes  vaftes 
&  fertiles. 

Saladin  fît  ruiner  cette  ville.  Saint 
Louis  la  fit  rétablir  quelques  années 
après.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce 
faintRoi  fit  une  héroïque  aftion  de  cha- 
rité &  de  mortification  ;  car  ayant  ap- 
pris que  les  ouvriers,  qui  travailloient 
par  Ion  ordre  au  rétaoliffement  de  la 
ville ,  avoient  été  maflacrés  par  les  Infi- 
dèles &  demeuroient  fans  fépulture ,  il 
vint  en  toute  diligence  de  Saint -Jean 
d'Acre  à  Jaffa,  Il  fit  en  fa  préfence  por- 
ter en  terre  tous  ces  corps  corrompus  ; 
il  fit  plus;  car  malgré  leur  corruption, 
il  voulut  9  pour  donner  exemple ,  en 
charger  un  fur  fes  épaules ,  &  le  porter 
courageufement  au  lieu  de  la  fépul- 
ture. 

C'efl  au  port  de  Jaffa ,  que  tous  les 
pèlerins  de  Jérufalem  arrivent,  La  fitua- 
tioji  de  cette  ville,  toute  agréable  qu'elle 
eft,  arrête  moins  les  yeux  des  pèlerins, 
que  la  vue  de  la  1  erre-Sainte  :  le  port  de 
Jaffa  la  découvre. 

Sitôt  que  nous  lûmes  débarqués,  nous 
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nous  proflernâmes,  félon  la  pîeufe  cou- 
tume des  pèlerins. 

Les  chrétiens  Francs,  Grecs  &  Armé- 
niens de  cette  ville  vinrent  auiTitôt  à 
nous  pour  offrir  leurs  mîiifons  aux  pèle- 
rins de  leur  nation.  Je  re(;us  en  mon  par- 
ticulier toutes  fortes  de  marques  de  bonté 
&de  charité  de  la  part  des  Pères  deTerre- 
Sainte ,  qui  y  ont  un  hofpice  :  ces  Pères 
lont  de  l'obfervance  de  faint  François.  La 
tradition  efl  que  leur  maifon  eft  placée 
dans  le  lieu  même ,  où  étoit  celle  de 
Simon  le  Corroyeur. 

Le  port  de  Jaffa  eft  célèbre  ,  pour 
avoir  reçu  les  cèdres  qu^IIiram ,  Roi  de 
Ijr,  envoya  à  Salomon  pour  la  conf- 
truûion  du  Temple  ;  mais  il  eft  encore 
plus  recommandable  par  le  myftere  qui 
s'y  accomplit  dans  la  perfonne  de  Jonas, 
lorfqu'il  fut  jette  en  mer ,  &  qu'il  fut 
englouti  par  un  poiffon*  Ce  port,  qui 
étoit  fort  grand  autrefois ,  eft  fi  comblé 
préfentement ,  que  les  grands  navires 
ne  peuvent  y  entrer.  A  côté  du  port,  & 
le  long  de  la  mer,  il  y  aune  affez  belle 
rue  ch  l'on  débite  du  ris ,  du  café,  &  du 
favon  de  Jérufalem  &  de  Rama, 

Avant  que  de  partir  de  Jaffa  ^  pour 
continuer  notre  route ,  le  Turc  vint 
nous  faire  un  compliment  ;  ce  fut  pour 
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demander  quinze  piaftres  à  chaque  pèle- 
rin :  c'eft  ainfi  que  les  Infidèles  mettent 
à  proHt  la  dévotion  df s  Chrétiens. 

De  Jnffa  rions  ailâmes  à  Rama;  nous 
Iravcrscuncs  une  partie  des  belles  & 
vaftes  campagki;:S  de  Saron,  dont  TEciri- 
ture  Siinte  loue  la  beauté.  Elles  font 
parfeiTiées  de  tulipes  ,  qui  y  naifîent 
d'elles-mêmes;  la  variété  de  leur  cou- 
leur forme  un  agréable  parterre  :  on 
y  cultive  aufîî  en  été  une  grande  quan- 
tité de  melons  d'eau  ,  qui  font  d'une 
'  grofleur  extraordinaire.  Il  y  en  a  qui 
pefent  jufqu'à  dix  livres.  Ce  font  fans 
contredit  les  meilleurs  de  toute  la  Pa- 
leiline. 

Saron  ou  Sarona^  qui  donne  le  nom  à 
ces  campagnes ,  étoit  autrefois  une  afl'ez 
belle  ville  ,  fituée  fur  une  éminence  , 
d'oh  elle  dominoit  tout  le  pays.  La 
plaine ,  qui  s'étend  depuis  Céfarée  de 
PaUfiine  jufqu'à  Ga\e^  eft  trèsrvafte  & 
féconde.  Les  habitans  fe  convertirent  & 
embrafferent  la  foi  chrétienne,  à  la  vue 
de  la  guérifon  mifaculeufe  du  parali- 
tique  que  faint  Pierre  fît  à  Lydde, 

Rama ,  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  Jaffa  ,  eft  plutôt  un  bourg  qu'une 
ville.  Les  gens  du  pays  l'appellent  RamUy 
qui  fignifie  SabU  en  arabe,  parce  qu'elle 
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cft  fituée  fur  un  terrein  fort  fabloiieux. 
Elle  n'a  rien  qui  lui  pulffe  faire  honneur, 
iinon  de  compter  clans  le  nombre  de  fes 
citoyens  Jofcph  d^Arimathicj  qui  eut  la 
gloire  d'enievelir  le  Sauveur  du  monde» 

Grégoire  de  Tours  dit,  q.it  pour  ré- 
compenler  cette  action ,  dès  ce  monde  , 
le  Sauveur,  dès  le  iour  même  de  fa 
refurreâion ,  vint  le  vifiter  dans  fa  cham- 
bre, on  les  Juifs  le  tenoient  prifonnier, 
&  lui  hi  voir  la  plaie  de  fon  côté. 

C'eft  à  Rama ,  que  les  pèlerins  atten- 
dent la  p2rmi(îion  du  Cady  de  Jérufalem 
p  jur  entrer  librement  en  cette  ville.  Les 
Pères  de  Terre  -  Sainte  fe  chargèrent  de 
folliciter  la  nôtre ,  &  de  nous  l'envoyer. 

A  un  quart  de  lieue  de  cette  ville , 
on  voit  une  magnifique  citerne  bien 
voûtée  ,  &  foutenue  de  vingt  -  quatre 
arcades ,  qui  avoient  été  autrefois  or- 
nées de  peintures  ;  mais  le  temps  les  a 
prefque  toutes  effacées.  Ceux  qui  vous  la 
font  voir,  dilent  que  c'eft  vm  ouvrage  de 
falnte  Hélène. 

De  Rama,  on  vient  à  Lydde ,  qui  a 
porté  le  nom  de  Dlofpolls.  Je  n'en  ai 
rien  à  dire  de  remarquable.  Depuis 
Lydde  jufqu'à  Jérufalem  ,  il  faut  néceffai- 
rement  marcher  par  des  chemins  très- 
rudes,  monter  ôc  defcendre  continuel- 
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lement,  &  à  travers  de  gros  rochers  : 
mais  la  joie  d'entrer  bientôt  dans  la 
Sainte  Cité,  foulage  infiniment  le  pèle- 
rin. On  nous  fit  remarquer  en  paffant  un 
village,  d'où,  dit- on,  le  bon  Larron 
etoit  natif.  Les  Arabes  l'appellent  encore 
aujourd'hui  Latroun,  On  y  voit  le  refte 
d'une  Eglife  dédiée  à  ce  laint  pénitent , 
qui  fut  prédefliné  fur  la  croix.  Les  Chré- 
tiens du  pays  prétendent  qu'il  s'appel- 
loit  Dimas ,  le  Cardir^^l  Baronius  lui 
donne  le  même  nom. 

Du  village  dont  nous  venons  de  par- 
ler, nous  vînmes  à  un  autre,  oïl  il  y  a 
ime  Eglife  dédiée  à  faint  Jérémie ,  &  qui 
en  porte  le  nom.  Nous  defcendîmes  en- 
fuite  peu-à-peu  les  montagnes  de  Judée , 
&  nous  nous  trouvâmes  dans  la  vallée 
de  Térébinthe ,  qui  eft  à  une  lieue  de 
Jérufalem.  Pour  y  arriver,  il  nous  fallut 
remonter  des  montagnes ,  qui  nous  ca- 
choient  la  vue  de  la  fainte  Ville.  Comme 
elle  eft  lituée  fur  le  penchant  de  la  col- 
line oppofée,  on  ne  la  peut  voir  que 
lorfqu'on  eft  prêt  d'y  entrer.  Enfin  après 
avoir  continuellement  monté  &  def- 
cendu  par  des  chemins  très-fatigans, 
JirufaUm  parut  à  nos  yeux. 

Vouloir  exprimer  leslbntimensdontle 
coeur  efl  pénétré  à  la  vue  de  cette  fainte 
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Vllte  ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  poïïible 
de  faire.  Du  plus  loin  que  nous  apper- 
çiimes  {qs  murs ,  nous  adorâmes  les  pré- 
cieux monumens  qu'ils  renferment.  Ce 
fut  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux, 
que  nous  eûmes  le  bonheur  d'y  entrer. 
A  notre  arrivée  nous  allâmes  rendre 
nos  devoirs  aux  Révérends  Pères  Reli- 
gieux de  faint  François ,  nommés  com- 
munément les  Pères  de  Terre -Sainte, 
Ces  Pères  repréfentent  à/^r/f/^/ez/zTEglife 
Latine.  Ils  me  reçurent  avec  toute  l'ami- 
tié que  je  pouvois  defirer.  Comme  ils 
fçavoient  le  motif  de  mon  voyage ,  ils 
m'avertirent  que  l'on  venoit  d'ouvrir 
l'Eglife  du  Saint  Sépulcre ,  &  qu'il  falloit 
en  profiter.  J'oubliai  dans  ce  moment 
toutes  mes  fatigues  palTées,  &  fans  per- 
dre de  tems,  je  fui  vis  les  Pères  qui  vou- 
lurent m'y  conduire. 

L'Eglife  du  Saint  Sépulcre,  la  plus  ref- 
peûable  qui  foit  au  monde,  renferme 
trois  Eglifes.  Celle  du  Calvaire ,  eft  la 
première,  celle  du  Saint  Sépulcre  ell:  la 
îeconde ,  &  celle  de  l'invention  de  la 
Sainte  Croix  eft  la  troifieme.  La  plus 
magnifique  des  trois  eft  celle  du  Saint 
Sépulcre ,  qu'on  appelle  l'Eglife  de  la 
Réfurreé^ion.  Son  enceinte  eft  ovale ,  fa 
forme  intérieure  eft  celle  d'une  Croix. 

R  vj 


%% 


y  M 


j  *  I 


H, 


m 


! 


39^  tettres  édifiantes 

L'Egllfe  du  Calvaire  eft  à  Tentrce  de  lai 
porte  du  Saint  Sépulcre ,  celle  de  l'In- 
vention de  la  Croix  ell  à  la  droite.  Au 
devant  de  la  grande  Eglife  du  Saint  Sé- 
pulcre, qui  renferme  les  deux  autres ,  il 
y  a  une  grande  cour  pavée  de  pierres 
qui  imitent  le  marbre.  Au  bout  de  TEglife 
il  y  a  une  tour  qui  fervoit  autrefois  de 
clocher.  Elle  eft  à  trois  étages,  &  ornée 
de  belles  colonnes  d'un  marbre  blanc. 

Les  Turcs  ont  voulu  s'en  Tervir  pour 
annoncer  la  prière  avec  leurs  cris  ordi- 
naires; mais  le  Ciel  a  toujours  puni  fi 
féverement  ceux  qui  l'ont  entrepris , 
qu'aucun  d'eux  aujourd'hui  n'oie  s'en 
approcher. 

Il  nous  en  coûta  feize  piaftrcs  à  cha- 
cun de  nous,  pour  entrer  dans  l'Eglife 
du  Saint  Sépulcre.  Cette  lomme  une 
fois  payée ,  on  vous  laiffe  entrer  ôc  for- 
tir  librement. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfenta  à  ma 
vénération,  fut  la  pierre  de  l'onâion. 
C'eft  cette  pierre  fur  laquelle  Jofeph 
d'Arimathie  pofa  le  corps  de  JefusChrift 
crucifié  pour  l'enfevelir.  Cette  pierre 
eft  éclairée  par  huit  ou  neuf  lampes  allu- 
mées qui  l'environnent ,  &  dont  il  y  en 
a  une  parfemée  de  fleurs  de  lis ,  qui  efl 
un  préfent  de  nos  Rois. 
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Du  plein  pied  de  TEglife  ,  &  à  la 
tlroite  de  fon  entrée,  je  montai  par  dix- 
neuf  degrés  à  la  Chapelle  du  Crucifie- 
ment du  Fils  de  Dieu.  Elle  ert  placée 
fur  le  Calvaire,  qui  cft  une  des  trois 
Eglifes.  Un  gros  pilier  quarré,  quifou- 
tient  la  voûte ,  divife  cette  Chapelle  en 
deux  parties.  Celle  qui  eft  la  plus  éloi- 
gnée de  l'efcalier ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  eft  l'endroit  oh  le  Sauveur  fut  étendu 
fur  la  Croix ,  &  oii  il  eut  les  mains  & 
les  pieds  percés  pour  y  ctre  attaché.  La 
partie  la  plus  proche  de  l'efcalier  eft  le 
lieu  oii  la  Croix  du  Sauveur  fut  plantée, 
6i  oîi  il  voulut  expier  nos  iniquités  par 
fa  mort. 

Le  pavé  de  cette  Chapelle  eft  un  ou- 
vrage à  la  mofaïque  de  pierres  de  di- 
verTes  couleurs.  Plufieurs  lampes  d'or 
&  d'argent  y  biùlcnt  jour  ÔC  nuit.  L'en- 
droit où  la  Croix  fut  plantée,  &  qui  eft 
élevé  de  deux  pieds  ,  eft  couvert  de 
grandes  pierres  de  marbre  gris  &  onde. 
Le  trou  où  elle  fut  enfoacée  eft  revêtu 
d'argent,  par  la  libéralités  la  piété  d'un 
Prêtre  Grec  nommé  Siba  ,  qui  en  fît  la 
dépenfe  en  l'année  1 560.  Mais  cet  endroit 
vénérable  qui  rc  çut  la  Croix  du  Sauveur, 
doit  fon  plus  riche  ornement  au  Sang 
de  Jefus-Chrift,  dont  il  fut  couvert^ 
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lorlque  le  Sauveur  de  nos  âmes  le  répan* 
dit  pour  nous  à  la  Croix.        - 

A  cinq  ou  fix  pas  plus  loin  on  a  mis 
une  pierre  de  nr.arbre  de  figure  ronde , 
pour  montrer  le  lieu  où  la  fainte  Vierge 
&  faint  Jean  ctoient  placés  lorfque  le 
Sauveur  en  Croix  dit  à  fon  Difciple  bien 
aimé  ;  Foilà  votre  Mère  ;  &  à  fa  mère  : 
Voilà  votre  Fils, 

"Dçs  faints  Pères ,  &  fainte  Brigite  dans 
fes  révélations ,  difent  que  ce  fut  au 
même  lieu ,  &  à  la  vue  du  crucifiement 
de  fon  Fils  que  la  Mère  de  Dieu  foufFrit 
le  plus  cruel  de  tous  les  martyres ,  & 
qu'elle  tomba ,  dit  faint  Bonaventure, 
à  demi  -  morte  entre  les  bras  de  Marie- 
Mag4elaine  (i). 

Ce  fut  dans  ce  martyre,  ajoutent  ces 
Pères,  que  la  Mère  des  pécheurs  offrit 
pour  eux  au  Père  Eternel  les  mérites 
infinis  du  martyre  de  fon  Fils. 

Après  avoir  confidéré  attentivement 
toutes  les  parties  de  cette  Chapelle , 
j'en  defcendis  par  les  dix  -  neuf  degrés 
que  j'avois  montés.  Je  rentrai  dans  la 
grande  Eglife  ,  &  fuivant  à  droite  les 
murailles  du  chœur,  j'apperçus  la  Cha- 


(1)  Tune  Mater  femîmortua  cecidit  inter  bra-* 
chia  Magdalena.  Cap,  79  &  8o« 
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pelle  du  glorieux  Sépulcre  du  Sauveur.' 
Cette  augufte  Chapelle  a  fon  dôme; 
il  a  été  fait  avec  des  folives  de  cèdre  : 
on  prétend  qu'on  y  en  a  employé  cent 
trente-une  ,  qui  ont  chacune  foixante 
palmes  de  longueur.  Elles  font  ^.ofées 
debout,  &  forment  des  arcades  d'efpace 
en  efpace. 

'  Ces  arcades  font  ouvertes  pour  don- 
ner du  jour  à  la  Chapelje ,  &  pour  laif- 
fer  exhaler  la  fumée  des  lampes  qui  y 
brûlent  jour  &  nuit.  Plufieurs  de  ces 
lampes,  dont  quelques-unes  font  d'un 
grand  prix,  ont  été  données  par  des 
Princes  Chrétiens  ;  on  m'en  a  fait  voir 
quelques-unes  qui  ont  coûté  plus  de 
vingt  mille  écus. 

Le  haut  du  dôme  étoit  autrefois  tout 
ouvert,  on  y  avoit  feulement  attaché 
des  fils  d'archal  pour  en  défendre  l'en- 
trée aux  oifeaux  ;  mais  l'Eglife  ayant  été 
réparée  dans  ces  derniers  temps  par  la 
libéralité  des  fidèles,  on  a  élevé  au- 
defliis  du  Saint  Sépulcre  un  petit  dôme, 
porté  par  douze  petites  colonnes  jointe  ^ 
deux  à  deux ,  lefquelles  forment  fix 
petites  arcades. 

Les  arcades  du  grand  dôme  ,  dont 
nous  avons  parlé  ci -de/lus,  font  ap- 
puyées fur  une  muraille  ronde  ,  qui 
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étoit  autrefois  enrichie  des  images  des 
Prophètes  &  des  Apôtres.  Ces  images 
ëtoient  faites  avec  de  petites  pierres  de 
diverfes  couleurs ,  rangées  &  nuancées 
avec  un  art  fiirprenant*  On  n'en  voit 
aujourd'hui  que  des  refies. 

Au-defîbus  du  dôme  il  y  a  deux  ga- 
leries Tune  fur  l'autre ,  qui  régnent  au- 
tour du  Saint  Sépulcre.  Elles  lont  voû- 
tées &  foutenues  par  des  arcades  ap- 
puyées fur  une  vingtaine  de  colonnes 
&  de  pilaftres,  difpofées  pour  former 
un  efpace  intérieur ,  dont  la  forme  eft 
ronde.  Cet  efpace  a  vingt -fix  pieds  de 
diamètre ,  &  efl  pavé  d'un  très  -  beau 
marbre. 

Les  galeries  hautes  &  bafles  font  par- 
tagées aux  diverfes  nations  Chrétiennes, 
qui  font  chacune  l'Office  divin  dans 
l'Eglife  félon  leur  rit  particulier. 

Le  Sépulcre  oiile  corps  de  notre  Ré- 
dempteur fut  dépofé,  après  avoir  été 
détaché  de  fa  croix ,  efl  fous  le  dôme 
&  au  milieu  de  cet  efpace ,  qui  efl  envi- 
ronné des  galeries  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  facré  monument  n'étoit  alors 
qu'un  trou  creufé  dans  le  roc  avec  le 
cifeau  &  le  marteau.  Il  efl  aujourd'hui 
revêtu  de  marbre  blanc  de  toutes  parts. 
Sa  hauteur  efl  de  huit  ou  neuf  pieds.  11. 
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h*en  à  que  fix  de  du: mètre.  L<?  corps  du 
Sépulcre  eil  orné  au  dehors  de  neuf 
petites  arcales  poféts  fur  leurs  piliers 5 
de  hauteur  ôi  de  groiîeur  proportion- 
nées. .;  i 

Je  ne  puis ,  mon  Révérend  Pere^  vous 
donner  une  idée  plus  parfaite  de  ce  fanc- 
tuaire ,  qu'en  vous  envoyant  quelques- 
uns  de  ces  petits  fépulcres ,  qu'on  fait 
ici  de  nacre  de  perle,  &  qui  imitent 
aflez  bien  la  figure  du  Sépulcre  de  notre 
Sauveur.  ' 

Cet  objet  de  notre  vénération  n'^efl 
pas  le  feu!  qui  foit  dans  TEglife  du  Saint 
Sépulcre,  elle  renferme  déplus  quatre 
autres  monumens,  qui  y  font  hono- 
rés. ■  ^    ■'■  "-f-^" 

A  dix  c  iize  pas  de  la  petite  Cha- 
pelle du  v3cpulcre  du  Sauveur ,  on  a 
marqué  d'un  pavé  de  marbre  blanc , 
orné  d'itne  mofaïque  de  différentes  cou- 
leurs, le  lieu  où  Notre  Seigneur  apparut 
à  fainte  Marie- Magdelaine  en  habit  de 
Jardinier  ;  les  Latins  y  entretiennent  une 
lampe  allumée ,  &  les  Arméniens  une 
autre. 

Un  peu  plus  loin  on  entre  dans  une 
féconde  Chapelle ,  oîi  les  Pères  de  Terre- 
Sainte  célèbrent  l'office  divin.  La  tradi- 
tion eft  que  cette  Chapelle  efl  le  lieu  oii 
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etoit  \z  maifon  du  jardinier  de  Jofeph 
£ Arimathie,  La  même  tradition  ajoute 
que  la  fainte  Vierge  s'y  retira  pour  at- 
tendre le  jour  de  la  réfurreâion  de  fon 
Fils ,  &  que  ce  Fils ,  fi  cher  à  fa  mère , 
vint  au  moment  de  fa  réfurreftion  la 
confoler  par  fa  première  apparition  en 
ce  lieu. 

Cette  Chapelle  a  trois  autels  qui  re- 
préfentent  ces  myfteres  ,  &  qui  font 
éclairés  de  plufieurs  lampes  qui  y  brûlent 
continuellement. 

La  tfoifieme  Chapelle  qui  fuit  ,  & 
qu'on  appelle  îa  Chapelle  de  la  divifion 
des  vétemens ,  eft  celle  oîi  l'on  croit  que 
les  foldats  partagèrent  entr'eux  les  véte- 
mens du  Sauveur.  La  quatrième  &  la 
dernière  qu'on  trouve  dans  l'églife  du 
Saint-Sépulcre ,  eft  celle  qu'on  nomme 
la  Chapelle  de  Vlmpropere,  L'on  y  voit 
fous  l'autel  le  bput  de  la  colcTnne  far 
laquelle  l'on  fit  afl^eoir  le  Sauveur  lorf- 
qu'il  fut  couronné  d'épines  :  ce  morceau 
eft  d'un  marbre  grisâtre  de  dix  palmes 
de  circuit,  &  de  trois  de  hauteur  ou 
environ.  Je  ne  crois  pas  que  dans  le  refte 
du  monde  on  puifîe  trouver  des  objets 
plus  touchans  que  ceux  qui  fe  voient 
dans  ces  Chapelles. 
^  Après  les  avoir  vifitécs,  j^entraidans 
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î'ëgUfe  de  l'Invention  de  la  faînte  Croix, 
qui  eft  une  des  trois  églifes  contenues 
dans  celle  du  Saint-Sépulcre.  Elle  porte 
le  nom  de  V Invention  de  lafainte  Croix  , 
parce  qu'elle  fut  trouvée  en  ce  lieu  par 
les  foins  de  fainte  Hélène,  On  y  a  élevé 
un  autel  éclairé  de  quantité  de  lampes. 
Les  Turcs  permettent  qu'on  y  dife  la 
Mefle  5  ainl:  que  dans  les  autres  lieux 
Saints.  Ils  en  retirent  un  fi  gros  profit , 
qu'ils  n'ont  garde,  de  sY  oppofer. 

Je  vous  avoue  >  mon  Révérend  Père  ^ 
que  j'employai  toutes  les  heures  de  la 
nuit  à  vifiter  ces  précieux  monumens  > 
&  à  méditer  les  profonds  myfteres  qui 
y  ont  été  accomplis.  Jamais  nuit  ne  me 
parut  fi  courte. 

Le  lendemain,Dlmanche  des  Rameaux, 
j'eus  le  bonheur  de  célébrer  la  fainte 
Mefle  à  Tautel  du  Saint -Sépulcre.  J'af- 
fifiai  enfuite  à  la  bénédidion  &  difiri- 
bution  des  palmes.  Le  Révérend  Père 
Gardien  de  Terre-Sainte  ,  religieux  Cor- 
delier  de  l'Obfervance ,  officioit  avec  la 
mitre  &  la  crofle.  La  diftribution  des 
palmes  fut  fuivie  d'une  augufte  procef- 
lion  qui  fit  trois  fois  le  tour  .du  Saint 
Sépulcre.  Les  Religieux  &  tous  les  affif* 
tans  Catholiques  portent  des  palmes  en 
leurs  mains ,  ôc  marchent  dans  un  trèsn 
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bel  ordre.  Leurmodefiiejla  mélodie  du 
chant  ,  les  magnifiques  ornemens  des 
Officians ,  infpirent  du  rel'ped  &  de  la 
vénération  pour  ces  faintes  cérémonies 
de  TEglife  Romaine.  Elles  m'occupèrent 
toute  la  matinée. 

Lorfqu'elles  furent  finies  j  im  des  Reli- 
gieux me  conduifit  en  leur  Couvent  ap- 
pelle le  Couvint  de  Saint-Sauveur»  On  ne 
peut  rien  ajouter  à  l'accueil  gracieux  que 
ces  Pères  eurent  la  bonté  de  me  faire, 
me  prévenant  fur  tout  ce  que  je  pouvois 
défirer.  Ils  m'obligèrent  même  de  fé- 
journer  à  Jérufalem  beaucoup  plus  long* 
temps  que  je  ne  me  l'étois  propofé. 

Le  foir  du  Dimanche  des  Rame?ïu* 
ils  m'avertirent  de  né  point  perdre  Toc- 
cafion  de  faire  le  voyage  du  Jourdain,  La 
coutume  efl  que  le  lundi  faint  il  part  de 
Jérufalem  une  caravane  de  Pèlerin» 
pour  y  aller.  Elle  étoit  d'environ  trois 
cens  perfonnes.  Je  me  mis  du  nombre  : 
nous  parcourûmes  une  partie  de  la  VallU 
de  Jofaphat,  Nous  pafsâmes  par  Béthanie  , 
oîi  font  les  ruines  de  la  maifon  de  Marthe 
&  de  Magdelaine  ,  6c  où  l'on  voit  le 
fépulcre  de  Lazare.  Nous  defcendîmes 
cnfuite  dans  un  vallon.  Les  Pèlerins  ne 
manquent  point  d'y  boire  de  l'eau  d'une 
fontaine ,  près  de  laquelle  ^  dit-on ,  \% 
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Sauveur  &  fes  Difciples  fe  repofoient 
en  venant  de  Jéricho. 

Notre  caravane  y  arriva  après  quel- 
ques heures  de  marche.  Cette  ville, 
dont  il  ne  refte  que  le  nom  ,  étoit  fituée 
dans  une  vafte  &  agréable  plaine. 

Cette  plaine  eft  terminée  par  une 
haute  montagne.  Sur  fon  fommet  il  y  a 
une  grotte  ,  qui  fut  cell?  ,  dit-on ,  oU 
notre  Seigneur  jeûna  quarante  jours  6c 
quarante  nuits.  Le  chemin  pour  y  monter 
ell  très-étroit  &  fort  efcarpé  ;  à  fes  côtés 
il  y  a  des  précipices  qui  font  peur.  La 
vue  de  cette  grotte  &  de  (es  environs 
ji';^  que  des  objets  affreux.  Tel  flit  le  lieu 
que  notre  divin  Rédempteur  choifit  pour 
y  prier  &  jeûner  pour  nous.  Nous 
n'eûmes  pas  moins  de  ptlnes  &  de  fa- 
tigues pour  en  defcendre  ,  que  nous 
(EÙiues  pour  y  monter. 

Etanf  defcendus  dans  la  plaine,  nous 
y  trouvâmes  de  longues  tentes  dreffées  , 
&C  un  grand  nombre  de  vivandiers  qui 
oifroient  aux  Pèlerins  du  ris ,  du  café  &C 
autres  pareils  rafraîchiffemens  pour  leur 
argent  ;  m»ais  nous  avions  plus  befpin  de 
leposquede  nourriture. 

Notre  repos  ne  put  cependant  êti?e 
bien  long,  car  une  heure  avant  le  jour 
U  çonduikur  de  la  çaravanne  domiii  1q| 
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fîgnal- pour  partir.  Ncais  marchâmes  pour 
arriver  de  bonne  heure  au  bord  du 
Jourdain,  On  y  drefla  deux  autels  por- 
tatifs, dans  l'endroit  oîi  Ton  croit  que 
le  Sauveur  voukit  recevoir  le  Baptême 
de  fon  Saint  Précurfeur ,  &  je  fus  un 
de  ceux  qui  eurent  la  confolation  d'y 
dire  la  Sainte  Meffe. 

Nous  apperçûmes  de  loin  la  mer  Noire , 
qui  a  pris  la  place  de  ces  Villes  infâmes  , 
qui  furent  autrefois  réduites  en  cendres 
par  un  prodigieux  déluge  de  feu  tombé 
du  Ciel.  Tout  le  terrein  que  ces  Villes 
occupoient  ayant  tout-à-coup  été  creufé 
par  la  violence  des  flammes,  les  eaux 
du  Jourdain  y  entrent  &  forment  cette 
mer  ,  dont  la  longueur  eft  d'environ 
vingt-quatre  lieues ,  fur  trois  ou  quatre 
de  largeur  dans  certains  endroits. 

Cette  mer , ou  plutôt  ce  lac,  s'appelle 
Bahhret  Louth ,  c'efl-à-dir e ,  le  lac  de  Loth  ; 
mais  il  eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
la  mer  Noire ,  ou  mer  Morte ,  qu'on  lui 
donne  communément ,  peut-être  parce 
que  fes  eaux  n'ont  nul  autre  mouvement , 
que  celui  qu'elles  reçoivent  de  l'agita- 
tion de  l'air.  Il  n'y  faut  point  chercher 
de  poiffon  ;  car  nul  poifTon  n'y  peut 
vivre ,  tant  les  eaux  de  ce  lac  font  cor- 
rompues. Ce  qui  eft  de  plus  fuprenant , 
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c'eft  que  les  eaux  douces  &  falutaires 
du  Jourdain^  n'y  font  pas  plutôt  entrées, 
qu'elles  deviennent  fi  falées ,  fi  ameres 
&  d'une  odeur  fi  infupportable ,  qu'il 
n'eft  pas  pofîible  d'en  boire.  Elles  jettent 
fur  le  rivage  quantité  de  pierres  noires , 
&  fi  brûlantes  ,  qu'on  ne  les  touche  pas 
fans  fe  brûler.  Toutes  ces  mauvaifes 
qualités ,  que  quatre  mille  ans  de  tems 
n'ont  pu  faire  perdre  à  cette  mer ,  font 
autant  de  preuves  de  l'indignation  de 
Dieu ,  qui  veut  apprendre  aux  fiecles  à 
venir ,  qu'il  punit  encore  aujourd'hui  les 
vices  honteux  de  ces  Villes  criminelles 
&  réprouvées. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici 
de  ces  arbres,  que  les  anciens  auteurs 
appellent  arbres  de  Sodôme ,  &  que  l'on 
voit  près  de  la  mer  Morte ,  à  une  journée 
de  l'embouchure  du  Jourdain,  Ils  font 
grands  comme  des  figuiers,  le  bois  de 
ces  arbres  efl  aflez  femblable  ;  mais  la 
verdeur  &  la  forme  des  feuilles  des  ar- 
bres de  Sodôme  tiennent  de  celles  de 
noyer.  Ils  portent  un  fruit  qu'on  pren- 
droit  aifément  pour  d'agréables  limons  ; 
mais  lorfqu'on  les  veut  cueillir  ,  on  ne 
trouve ,  entre  fes  doigts ,  qu'une  poudre 
noire  &  légère  que  le  vent  emporte. 

Saint  Fulbert,  Evêque  de  Chartres,  ea 
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parle  comme  d'un  fait  qu'il  avoit  vu  dan» 
un  voyage  qu'il  fit  en  ce  pays:  fie;ure, 
dit  un  hiftorien  ,  des  plaifirs  l'eniuels , 
qui  trompent  par  leur  belle  &  fcduiCante 
apparence  ceux  qui  les  recherchent. 

Nous  quiitâmes  ces  lieux  infortunés 
le  Mercredi  Saint  àhs  le  grand  matin , 
pour  i:ous  rendre  en  toute  diligence  à 
la  valUî  de  Jofaphat.  Non  s  mîmes  pied  à 
ter'*e  vis-i\-vis  le  jardin  des  Oliviers  , 
qu'on  appelle  le  jardin  de  Gcûifemani , 
parce  que  le  village  qui  porte  ce  nom , 
n'en  cft  pas  éloigne.  Les  Pères  de  Terre- 
Sainte  ont  acheté  ce  jardin  ,  où  il  ne 
relie  que  fcpt  ou  huit  oHviers  :  les  Pères 
€n  font  un  peu  d'huile ,  qu'ils  diflribuent 
comme  up.e  chofe  iainte.  Les  noyaux 
des  olives  leur  fervent  h  faire  des  cha- 
pelets, qui  font  recherchés  desChré*:iens. 

C'efl  dans  ce  jardin  que  l'on  honore 
l'endroit  oii  le  Sauveur  £i  fa  prière  à 
Dieu  fon  père  ,  6l  où  fon  corps  &  la 
terre  même  fut  couverte  d'une  prodi- 
gieufe  fucur  d'eau  &  de  fang.  Cet  en* 
droit  eft  une  grotte  affez  profonde ,  où 
il  y  a  deux  autels.  Les  Pères  chantoient 
la  Grand'Mefi'e  lorfque  nous  y  arrivâmes. 
Ils  eurent  la  bonté  de  me  permettre  d'y 
dire  la  mienne. 

Je  laiffe  à  penfer  quçls  doivent  être 

les 
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les  fentîmens  qu'infpire  ce  lieu  de  dé- 
votion ,  dix  le  Fils  de  Dieu  voulut  bien 
foufFrir  une  efpece  d'agonie  pour  nous, 
il  fallut  le  quitter  plutôt  que  je  n'euffe 
voulu ,  povr  nous  rendre  à  JémfaUm  , 
&  Y  afîiiter  aux  cérémonies  des  derniers 
jours  de  la  Semaine-Sainte. 

Nous  y  arrivâmes  le  Mercredi-Saint, 
après  avoir  paffé  le  torrent  de  Cîdron^ 
L'on  nous  fit  remarquer  en  paflant  une 
grande  roche ,  fur  laquelle  on  voit  en- 
core les  veftiges  que  le  Sauveur  du  monde 
y  laiffa  de  fon  corps ,  lorfqu'il  permit 
que  fon  extrême  foiblefle  le  fit  tomber 
fur  cette  roche.  Il  s'en  releva  pour  obéir 
à  la  violence  des  foldats  commis  à  fa 
conduite. 

A  mon  arrivée  à  Jèrufahm ,  je  me 
retirai  au  couvent  de  Saint-Sauveur  , 
pour  y  pafler  la  nuit.  Le  lendemain  ma- 
tin ,  qui  étoit  le  Jeudi-Saint ,  j*allai  dans 
FEglile  du  Saint-Sépulcre  ,  pour  y  af- 
fifter  aux  cérémonies  des  trois  derniers 
jours  de  la  femaine. 

L'Office  du  Jeudi-Saint  fe  fait  avec 
une  dignité ,  une  pompe ,  une  magnifi- 
cence &  une  piété  ,  qui  ravit  l'ame  des 
affiftans.  Les  autels  font  ornés  des  pré- 
fens  de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  & 
des  vœux  des  Fidèles  ;  ouvrages  pour 
Toute  I,  S 
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la  plupart  d'une  rare  beauté  &  d'une 
richeffe  immenfe.  Le  Révérend  Père 
Gardien  de  JérufaUm  ofHcia  pendant  tous 
les  faints  jours  avec  la  crofle  &  la  mître. 
Les  Religieux,  les  Pèlerins  &  autres 
Catholiques,  communièrent  de  fa  main. 

Ce  même  jour  le  Très-Saint-Sacrement 
fut  porté  en  Proceflion  au  Saint- Sépul- 
cre, oti  il  tut  renfermé  jufqu'au  len- 
demain. 

Le  jeune  au  pain  &  à  l'eau ,  pendant 
les  trois  jours ,  efl  obfervé  très-régulié- 
rement  de  tous  les  Pèlerins  Catholiques. 

Le  Vendredi- Saint  fut  employé  en  priè- 
res publiques  &  en  diverfes  avions  de 
pénitence.  Le  fervice  fe  fit  le  matin  avec 
des  cérémonies  également  touchantes, 
L'après-dîné  on  fît  une  procefTion ,  oii 
tous  les  Religieux  &  Prêtres  en  furplis 
&  les  afiiflans  le  cierge  à  la  main  &  pieds 
nuds,  allèrent  vifiter  les  faints  Lieux, 
pour  y  faire  leurs  flations. 

Dans  chaque  flation  un  des  Religieux 
donne  une  méditation ,  dont  le  fujet  efl 
conforme  au  myflere  de  la  Paflien  du 
Sauveur,  au'on  honore  dans  le  lieu  oii 
l'on  fait  la  itation. 

Pour  exciter  la  ferveur  des  afliflans, 
les  Pères  de  Terre-Sainte  font  une  céré- 
monie conforme  au  génie  des  Orientaux, 
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qui  fe  laîffent  aifément  toucher  des 
chofes  extérieures. 

Ils  repréfentent  le  myftere  du  cruci- 
fiement de  Nôtre  Seigneur ,  avec  la  fi- 
gure en  relief  du  Sauveur ,  &  dans  fa 
groffeur  naturelle.  Sa  tête,  fes  bras  Ôc 
fes  pieds  ,  par  le  moyen  de  quelques 
refforts ,  fe  prêtent  &  fe  placent  comme 
on  le  veut. 

Ils  commencent  par  mettre  en  croix 
cette  figure  :  ils  l'y  attachent  avec  des 
clous.  Ils  relèvent  enfuite  ,  &  pofent 
le  crucifix  dans  le  trou  9  oti  la  Croix  du 
Sauveur  fut  enfoncée.  Après  avoir 
chanté  des  prières  très  -  touchantes  fur 
le  myftere  de  la  Paflîon  du  Fils  de  Dieu , 
ils  détachent  le  Chrift  de  fa  Croix  ;  & 
pour  imiter  l'aftion  fainte  de  Jofepk 
d*Arimathie  ,  de  Nicodcme  &  des  Femmes 
pieufes^  ils  le  portent  fur  la  pierre  de 
rOncllony  oti  ils  verfent  fur  le  corps 
une  précieufe  liqueur ,  qu'ils  apportent 
dans  des  vafes  d'argent. 

Ils  l'enveloppent  enfuite  dans  foti 
fuaire  ,  &  le  pofent  dans  le  fépulcre. 
Plufieurs  perfonnes  y  paflent  la  nuit  en 
prières  &  en  pénitence ,  ou  fur  le  Cal- 
vaire. 

Le  lendemain  Samedi  Saint ,  le  Révé- 
rend Père  Gardien  &  fes  Religieux  firent 
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J'oiHce  &  célébrèrent  nos  divins  Myf- 
teres  avec  toute  la  folemnité,  que  le 
faint  Lieu  &C  le  faint  Jour  demandoient. 
Mais  autai  t  qu'on  eft  édifié  de  la  ma- 
nière pleine  de  modeflie  &  de  religion 
9veç  laquelle  ils  s'acquittent  de  leurs 
fonctions,  autant  ei\  on  affl'gé  de  voir 
le  Patriarche  des  Grecs  avec  d'autres 
Evêques  &  Prêtres  Grecs,  tous  fchifma-» 
tiques,  être  de  leur  côté  les  Minières 
4'iine  cérémonie  ,  qui  n'efl  qu'une  fuper- 
chcrie  inventée  pour  abufer  de  la  fimpli- 
çité  d'un  peuple  grofTierôc  ignora at. 

Ces  Pafteurs ,  ou  plutôt  ces  loups 
raviflàns ,  pour  infpirer  à  leurs  ouailles 
du  mépris  pour  l'Eglife  Latine ,  leur  dl- 
fent,  que  les  Latins  vont  chercher- dans 
un  caillou  le  feu  nouveau  dont  ils  allu- 
ment leurs  cierges  le  jour  du  Samedi 
Saint  ;  mais  que  Dieu  voulant  donner 
aux  ôrecs  une  marque  publique  de  fa 
fpéciale  dileâion  pour  eux ,  leur  en- 
•  voye  du  ciel  même  un  feu  divin,  que 
leur  Patriarche  reçoit  entre  fes  mains, 

Cette  fable,  que  le  peuple  crpit  fans 
peine  fur  la  parole  de  leurs  Pafieurs,  eft 
rapportée  dans  une  lettre  du  Père  Si- 
card(i). 

(r)  Voyez  cette  lettre  du  Père  Sicard  à  M.  le 
Cotr.te  J(j  Toulouie  ,  dani»  le  4''  volume  dd 
cette  édition* 
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le  faint  jour  de  Pâques  i'afîîilai  à 
l'Office  du  matin  &  du  ibir.  Tout  y  eft 
augufte ,  TEglife  du  Saint  Sépulcre  eft 
ornée  de  riches  tapifleries ,  &  des  plus 
beaux  tapis  de  Perfe.  Elle  eft  éclairée 
d'une  infinité  de  lumières.  L'autel  efl 
chargé  de  la  plus  belle  argenterie  qu'on 
puill^  voir.  Il  y  a  entr'autres  une  Croix', 
qui  a  été  donnée  par  les  Rois  de  France  ^ 
&  qui  eft  d'une  beauté  parfaite.  Les  Rois 
d'Efpagne  ont  fait  préfent  à  cette  Eglife 
de  plufieurs  lampes  très -riches,  &  di- 
gnes de  cette  Monarchie* 

Les  ornemens  qui  fervent  à  l'autel ,' 
font  de  drap  d'or  &  d'argent  ,  plus 
magnifiques  que  tous  Ceux  que  j'ai  vus 
en  France. 

Le  Révérend  Père  Gardien  célébra 
pontificalement  la  Mefle ,  fur  un  autel 
drefte  à  la  porte  du  Saint  Sépulcre.  Il 
étoit  accompagné  de  plufieurs  Officiers 
qui  le  fervoient.  Il  communia  à  la  ûa 
de  la  MefTe  un  nombre  prodigieux  de 
pèlerins  &  autres,  qui  fe  préfentoient 
deux  à  deux  à  la  fainte  Table  avec  un 
ordre  admirable. 

Les  cérémonies  dit  matin  n'ayant  pu 
finir  que  long-temps  après  midi ,  il  nous 
en  refta  très  -  peu  pour  nous  difpofer 
aux  Offices   de   l'après  -  dîné  ,  qui  fe 

S  11] 


mi 


4î 


;'•!  : 


mi 


Jii 


mu 


'lmi\ 


1!         Il 


''  ! 


B 


f''i 


414  Lettres  édifiantes 

continuèrent  bien    avant  dans  la  nuîf. 

Tout  l'Office  étant  fini ,  je  revins  au 
couvent  de  Saint- Sauveur  avec  les  Pères 
de  Terre  -  Sainte ,  &  je  m'y  préparai  à 
partir  le  lendemain ,  première  ferie  de 
la  grande  fête ,  pour  faire ,  félon  la  cou- 
tume ,  le  pèlerinage  de  Bethléem ,  qui 
n'eft  éloigné  de  Jérufalem  que  de  deux 
lieues. 

^^/A/^'^/72  n'efl  qu'un  village  aflez  grand 
&  aflez  peuplé,  élevé  fur  une  petite 
montagne,  dont  la  fituation  eft  très- 
agréable.  Les  habitans  font  partie  Chré- 
tiens &  partie  Mahométans.  Les  uns  & 
les  autres  travaillent  continuellement  à 
faire  des  chapelets,  des  croix , des  figures 
du  fépulcre  de  Notre  Seigneur  &  de 
celui  de  Notre-Dame.  Tous  ces  ou- 
vrages font  faits  du  bois  du  Champ  des 
Pajieurs ,  &  d'os  blancs  en  forme  d*ivoire, 
avec  des  ornemens  de  nacres  de  perle. 
Le  débit  en  eft  très-grand. 

L'églife  &  la  grotte  de  la  Nativité  du 
Sauveur  font  à  l'extrémité  du  village  & 
à  (on  orient.  Une  cour  fermée  de  grandes 
murailles  conduit  à  l'églife.  Elle  a  à  fon 
midi  un  ancien  bâtiment  qu'on  nomme 
V Ecole  defaint  Jérôme,  Il  y  a  une  falle  qui 
a  de  longueur  trente  ou  quarante  pas ,  ÔC 
quinze  ou  feize  de  largeur.  Sa  voûte  eft 
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foutenue  par  cinq  ou  fix  colonnes  de 
marbre.  On  prétend  que  cette  falle  étoit 
le  lieu  oîi  ce  faint  Doàeur  faifoit  fes  le- 
çons fur  l'Ecriture  fainte.  Les  Arméniens 
s'en  fervent  aujourd'hui  pour  recevoir 
les  pèlerins.  L'églife  eft  grande  &  belle. 
Cinquante  colonnes  de  marbre  ,  toutes 
d'une  pièce  &  fort  hautes ,  diflinguent 
la  nef  des  ailes ,  Reforment  le  chœur.  La 
frife  qui  règne  fur  les  colonnes  n'eft  que 
de  bois  ,  mais  d'un  bois  parfaitement 
bien  travaillé.  Au-defliis  de  la  frife  il  y 
a  de  grandes  fenêtres  qui  donnent  beau- 
coup de  jour  àl'églife.  Tous  les  Myfterei? 
de  notre  fainte  Religion  ont  été  peints 
autrefois  fur  les  murailles.  On  n'en  voit 
plus  que  des  morceaux  prefque  tous 
effacés. 

Le  chœur  eft  élevé  de  trois  degrés  au- 
deffus  de  la  nef:  il  y  a  un  autel  dans  la 
croifée  dédié  aux  Rois  Mages ,  dans  le 
lieu  oîi  la  tradition  veut  qu'ils  aient  mis 
pied  à  terre  pour  rendre  leurs  hommages 
au  Sauveur. 

La  grotte  o{i  il  naquit  eft  fous  le  chœur 
de  l'églife.  Elle  peut  avoir  quarante  pieds 
de  longueur  fur  douze  de  largeur.  On  y 
defcend  de  l'un  &  de  l'autre  côté  du 
chœur  par  plufieurs  degrés  de  marbre  & 
<ie  porphyre.  Les  portes  font  de  bronze 
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&  bien  travaillées.  On  ôte  fesfoulîefl 
par  refped  pour  entrer  dans  ce  Sane- 
tuaire*  'i        /<,  ■•j^.m',» 

La  grotte  n'cft  éclairée  que  par  les 
lampes  continuellement  allumées.  La 
crèche  eft  repréfentée  par  un  bloc  de 
marbre  élev^  d'un  pied  de  terre ,  creufé 
&  taillé  avec  ^e  cifeau ,  pour  lui  donner 
la  figure  c  k  crèche.  Il  eft  pofé  dans 
Fendroit  même  oii  l'on  croit  que  la  crèche 
du  Sauveur  étoit  placée.  Ce  lieu ,  que  le 
Fils  de  Dieu  avoit  choifi  pour  naître  , 
efl  aujourd'hui  l'objet  de  la  vénératioa 
des  Chrétiens. 

Tout  ce  qu'on  y  voit  excite  la  piété  & 
fortifie  la  foi.  L'abord  continuel  des  cara- 
vanes de  toutes  les  nations  chrétiennes 
qui  y  viennent  adorer  le  Sauveur  dans 
ià  naiffance ,  les  prières  publiques  ,  les 
proflernations  &  autres  marques  d'une 
dévotion  fincere  &  édifiante  ,  les  ri-« 
chefTes  même  des  prefens  que  les  Princes 
Chrétiens  y  ont  envoyés ,  pour  être  des 
monumens  publics  de  leur  religion ,  tout 
cela  excite  en  votre  ame  des  chofes  qui 
fe  font  fentir  beaucoup  mieux  qu'on  ne 
les  peut  exprimer. 

Au  milieu  de  cette  faïnte  grotte ,  il  y 
a  un  autel  de  marbre  fur  lequel  on  dit  la 
fainte  Meffe.  J'eus  le  bonheur  de  l'j 
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célébrer  deux  fois.  Je  ne  fuis  point  fur- 
pris  que  faint  Jérôme  ait  clioifi  ce  lieu 
faint  pour  fa  demeure.  Nul  endroit  dans 
l'Univers  n'infpire  plus  de  dévotion.  On 
y  voit  fon  oratoire  &  fon  tombeau  , 
G^lui  des  faints  Innocens,  celui  de  fainte    . 
Euftochium ,  celui  de  faint  Eufebe ,  Abbé 
de  Bethléem ,  ôc  celui  de  fainte  Paule. 
Cette  illuflre  dame  Romaine  ,  l'honneur 
de  la  famille  des  Gracchus  &  des  Scipion  , 
dont  elle  defcendoit ,  préféra ,  dit  faint 
Jérôme ,  le  féjour  de  Bethléem  à  celui  de 
la  ville  capitale  du  monde ,  &  fon  pauvre 
hermitage  aux  appartemens  fuperbes  de 
Rome. 

De  Bethléem  on  nous  conduiiît  aux 
montagnes  de  Judée  :  on  y  a  voit  autrefois 
bâti  une  églife  au  lieu  même  oii  naquit 
le  faint  Précurfeur  du  Mefîie.  Depuis  ce 
temps-là  les  Infidèles  l'avoient  profanée, 
Louis  XIV  qui  a  donné  des  marques 
de  fa  foi  &  de  fa  piété  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  a  retiré  cette  églife 
de  leurs  mains.  Il  l'a  fait  rétablir  &  orner, 
en  forte  qu'elle  eft  aujourd'hui  une  des 
plus  belles  &  des  plus  régulières  églifes 
du  Levant.  Les  Pères  de  Terre-Sainte  la 
deffervent  avec  toute  la  décence  &  l'é- 
dification polfibles. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  faint 
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Prëciirfcur  ,  qui  n'alloit  pas  chercher 
bien  loin  de  quoi  fubfifter ,  fe  contentât 
de  fauterelles ,  car  elles  font  ici  en  grande 
quantité.  Il  uibit  aufli  apparemment  des 
petites  extrémités  de  certains  arbresaiix» 
quels  on  donne  ici  le  nom  de  fauterdks , 
&  que  les  payfans  mangent  aflez  coi;- 
munémenr.  w-  • 

»  Pour  ce  qui  eft  du  miel  dont  Técr'ture 
dit  qu'il  fe  nourrlsToit ,  on  le  trouve  dans 
le  creux  des  rochers ,  oii  les  abeilles  fau- 
vages  le  travaillent. 

Ces  montagnes  de  Judée ,  qui  nous  rap- 
prr'lient  le  fouvenir  de  î'auftfre  vie  de 
faiiU  Jean  ,  prêchent  encore  aujourd'hui 
aprè::  lui  le  Baptême  de  la  pénitence. 

Nous  quittâmes  ces  montagnes  &  le 
Monajiere  de  Saint-Jean  pour  revenir  à 
Jérufalem,  En  revenant  nous  pafsâmes 
par  le  Monajiere  des  Géorgiens  ;  on  rap- 
pelle le  Monajiere  de  Sainte-Croix,  Il  porte 
ce  nom ,  parce  qu'on  croit  ici  pieufement 
que  les  Juifs  allèrent  couper  en  ce  lieu 
l'arbre  dont  ils  firent  précipitamment 
une  croix  pour  y  attacher  le  Sauveur. 
L'églife  eft  fort  jolie ,  fon  dôme  eft  très- 
orné.  Les  images  de  plufieurs  Saints ,  qui 
ëtoient  peintes  fur  les  murailles  ,  font 
prefque  toutes  effacées. 
Etant  de  retour  à  Jérufalem ,  j'employai 
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les  premiers  jours  à  vifiter  tout  ce  qui 
mérite  d'être  vu.  Je  confidérai  d'abord 
la  ville  dans  tout  fon  entier.  Ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  cette  cité  de  David,  qui 
renfermoit  en  fes  murs  le  trône  Ôc  le 
Temple  de  Salomon ,  la  gloire  &  la  cou- 
ronne de  la  nation  Juive  :  car  le  Dieu  des 
v;^ngeances,  pour  punir  les  ingratitudes 
d'un  peuple  comblé  de  fes  bienfaits  ,  a 
permis  que  toutes  les  nations  aient  con- 
î-ibué.,  comme  de  concert,  à  la  défola- 
tion  de  cette  ville. 

Mais  comme  fa  Juftice  n'exerce  jamais 
fes  droits  fans  que  fa  miféricorde  exerce 
les  fiens ,  il  a  bien  voulu  qu'une  nouvelle 
JcrufaUm ,  élevée  fur  les  ruines  delà  pre- 
mière ,  confervât  précieufement  les  fa- 
crés  monumens  de  la  pafTion  &  de  la 
mort  de  fon  Fils ,  pour  faire  voir  aux 
hommes  dans  tous  les  fiecles  l'excès  de 
fon  amour  pour  eux ,  ôc  le  befoin  qu'ils 
à  voient  d'un  fi  puiffant  ôc  d'un  fi  bon  Li- 
bérateur. 

Ces  faints  monumens ,  que  la  Provi- 
dence divine  a  pris  foin  de  conferver  , 
font  en  effet  les  feuls  objets  qui  méritent 
d'être  vus  dans  JérufaUm,  La  ville  n'eft 
ni  grande  ni  belle  :  on  en  peut  faire  aifé- 
ment  le  tour  en  une  heure.  Elle  renfer- 
moit autrefois  en  fon  enceinte  le  Mont 
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de  Slon,  Elle  n'en  contient  préientement 
qu'une  petite  partie  ;  les  rues  font  étroi- 
tes ,  mal-propres  6c  mal  pavées*  Il  y  a 
toujours  à  monter  &  defcendre.  Elle  re- 
garde l'or'cnt  en  defcendant»  La  ville 
efl  fans  traite  ,  &  par  conféquent  très- 
pauvre  :  fon  ^  rincipal  revenu  confifle 
^dans  le  profit  qu'elle  fait  avec  les  pè- 
lerins* 

Les  Grecs  y  ont  plufieurs  égllfes  & 
des  couvens.  Celui  du  Patriarche  efl  le 
plus  beau.  Son  églife  efl  dédiée  à  fainte 
Hélène  &  à  faint  Conflantin,  canonifé 
chez  les  Grecs. 

Les  Arméniens ,  les  Coptes ,  les  Su» 
riens  ,  ont  aufTi  leur  monaflere  avec  leur 
églife.  Les  Juifs  y  ont  leur  quartier  ÔC 
leur  fynagogue. 

Les  Mahométans  y  ont  plufleurs  moA 
quées  :  la  plus  belle  ôc  la  plus  révérée 
des  Turcs  efl  celle  qui  occupe  la  place 
oii  le  Temple  de  Salomon  étoit.  bâti. 
Comme  il  n'efl  permis  à  aucun  Chrétiea 
d'y  entrer ,  je  ne  fçai  que  par  oui- dire 
que  les  dedans  de  la  mofquée  font  ma- 
gnifiques ;  que  fon  dôme  efl  foutenu  par 
un  grand  nombre  de  riches  colonnes  de 
marbre  ;  que  ces  colonnes  foutiennent 
une  galerie  qui  efl  au-defTousdu  dôme^ 
&  qui  fait  k  tour  de  Téglife  j  çnfin ,  que 
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3e  fa  voûte  defcend  une  infinité  de 
lampes  qui  éclairent  ce  vafte  lieu.  Voilà 
tout  ce  que  j'en  puis  dire. 

Mais  pour  Ce  qui  eft  de  fes  dehors  je 
les  ai  bien  confiderés.  Sa  figure  eft  ofto- 
gone  ,  fon  dôme  lui  donne  un  grand 
agrément.  Ses  murailles  font  revêtues  de 
beaux  ouvrages  à  la  mofaïque  5  Ôc  faits 
de  pièces  rapportées.  Comme  elles  font 
de  diverfes  couleurs  9  elles  forment  di- 
vers ornemens.  Les  Turcs  y  ont  peint 
de  grandes  lettres  Arabes ,  qui  repré- 
fentent  des  fentences  choifies  de  l'Al- 
coran. 

La  ville  a  fept  grandes  portes  ,  dont 
iix  font  ouvertes  ;  la  feptieme  ,  qu'on 
appelle  la  Porte  dorée ,  eft  fermée  &  mu- 
rée. Ce  fut  par  cette  porte  que  le  Sau- 
veur fit  fon  entrée  triomphante  en  cette 
ville.  •. 

-  Les  Turcs  l'ont  fait  murer  ,  parce 
qu'ils  ont  une  tradition  parmi  eux ,  qu'un 
Prince  Chrétien  doit  un  jour  retirer  les 
faints  lieux  de  leurs  mains  ,  &  entrer 
viftorieux  par  cette  porte  dans  la  ville 
de  Jcrufahm»  . 

Le  plus  rare  morceau  d'antiquité  que 
j'y  aie  vu  ,  eft  la  fameufe  Fifcine  proba* 
tique  que  Salomon  fit  bâtir  pour  Tufage 
du  Temple,   Cette  pifcine   eft:  extrè* 
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mement  profonde.  Elle  a  près  de  cent 
cinquante  pieds  de  long ,  &  quarante  de 
large.  Elle  eft  revêtue  de  belles  pierres 
de  taille.  Sa  figure  eft  quarrée  &  un  peu 
oblonguc  ;  elle  eft  préfentement  deffé- 
chée  6c  de  nul  ufage.  '     * 

J'ai  très-peu  de  chofe  à  vous  dire, 
mon  Révérend  Père  ,  des  autres  antiqui- 
tés de  la  ville.  Je  ne  fais  que  vous  les 
nommer ,  parce  qu'elles  n'ont  confervé 
que  les  noms  de  tout  ce  qu'elles  étoient 
autrefois. 

Près  de  la  porte  qui  va  au  mont  de 
Sion ,  on  nous  montra  la  maifon  d'Anne , 
ou  plutôt  le  lieu  oîi  elle  étoit  fituée ,  car 
il  n'eft  pas  poffible  que  cette  maifon,  & 
les  autres  dont  je  vais  parler,  aient  de- 
puis ce  temps  fubfiflé  jufques  à  préfent. 
On  nous  fit  cependant  remarquer  dans  la 
maifon  d'Anne  un  vieux  olivier  oii  l'on 
dit  que  Notre  Seigneur  fut  lié.  Ce  qui  efl 
de  vrai ,  c'eft  qu'il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  d'en  couper.  Il  eft  environné  d'une 
baluftrade  qui  le  défend  contre  ceux  qui 
voudroient  enapi  ocher.  Son  tronc  efl 
fort  ancien ,  fes  branches  portent  d'ex- 
cellentes olives  ,  dont  les  noyaux  fer- 
vent à  faire  des  rofaires  &  des  chapelets 
que  les  Chrétiens  achètent. 

De  la  maifon  d'Anne  il  faut  paffer 
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toute  la  ville  pour  al,ler  au  Serrait  du 
Bâcha  ,  qui  étoit  autrefois  le  P^hoire  de 
Pilate.  On  y  montoit  par  vingt  -  huit 
degrés  de  marbre  blanc  ,  qui  ont  été 
tranfportés  à  Rome  ,  &  qui  y  font  ho- 
norés fous  le  nom  de  Scàla  Sancta,    . 

Près  du  Serrail  il  y  a  un  petit  bâtiment 
quarré  bien  voûté.  Les  Chrétiens  ,&  les 
Turcs  mêmes  ,  difent  que  ce  fut  en  ce 
lieu  que  le  Sauveur  fut  flagellé  &  cou- 
ronne d'épines.  Dieu  a  voulu  manifefler 
la  fainteté  de  ce  lieu  par  deux  faits  très- 
avérés.  Le  fils  d'un  Bâcha  ayant  voulu  y 
placer  f es  chevaux ,  &  ayant  fait  cons- 
truire une  chambr;e  au-deffus  pour  fes 
domeftiques  ,  les  chevaux  furent  trouvés 
morts  dès  le  lendemain  au  lieu  où  on  les 
avoit  placés ,  &  la  chambre  fupérieure 
fondit  tout-à-coup. 

Un  peu  plus  bas  que  la  maifon  du 
Bâcha  ,  il  y  a  une  arcade  fort  ancienne  , 
oti  l'on  dit  que  Pilate  fit  paroître  au 
peuple  le  Fils  de  Dieu  dans  le  pitoyable 
état  où  il  avoit  été  mis  par  fon  ordre. 
On  voit  affez  diftin£lement  gravé  fur 
une  pierre  le  commencement  de  ce  mot 
Tolk, 

C'eft  à  quelques  pas  de  cette  arcade 
que  commence  la  voie  qu'on  appelle 
Pouloureufe  ;  parce  que  ce  fut  par  cette 


ii   I 


%)^\, 


%-n 


4*4  teuns  édifiantes 

rue  que  le  Sauveur  fut  conduit  au  C-it  • 
vaire  portant  fa  croix.  En  y  allant ,  on 
nous*  ht  remarauer  une  place  oîi  Ton 
avoit  autrefois  élevé  une  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame ,  pour  honorer  ce  lieu , 
où  l'on  dit  que  cette  mère  affligée ,  jet- 
tant  les  yeux  fur  fon  Fils  chargé  de  fa 
croix ,  iiiccomba  à  fa  douleur. 

Un  peu  plus  loin  on  nous  montra  à 
droite  la  maifon  du  pauvre  Lazare ,  &  à 
gauche  celle  du  mauvais  Riche.  Vers  le 
bout  de  cette  rue  on  me  fît  remarquer 
l'endroit  oti  l'on  croit  que  le  Fils  de 
Dieu  fe  tourna  vers  les  Femmes  dévotes 
pour  les  exciter  à  pleurer  leur  malheur 
6c  celui  des  Juifs  plutôt  que  le  fien 
propre.  La  maifon  de  la  Véronique  étdit 
plus  bas ,  &  peu  éloignée  de  la  porte  qui 
découvre  le  Calvaire.  Elle  s'appelloit  la 
porte  Judiciaire ,  parce  que  les  criminels 
y  paflbient  pour  aller  au  lieu  de  leur 
ïupplice. 

Notre  Sauveur,  le  plus  innocent  de 
tous  les  hommes  ,  pana  par  cette  porte 
qui  efl  aujourd'hui  murée.  On  nous  fit 
voir  dans  un  autre  quartier  de  la  ville  la 
pfifon  de  faint  Pierre,  Les  Chrétiens  en 
.avoient  fait  une  chapelle;  mais  depuis 
ce  temps-là  les  Infidèles  en  ont  fait  leur 
prifon,  ^  . 
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t)n  nous  montra  ailleurs  la  mal/on  Je 
Simon  le  Pharijien  ,  oîi  la  Magclc laine 
vint  faire  rhéro'ique  aûion  d'une  péni- 
tence iincere ,  laquelle  lui  obtint  la  ré- 
miflion  de  tous  (es  péchés.  Le  Sauveur  d 
voulu  que  cette  aâioii  fut  publiée  par- 
tout cil  Ton  Evangile  feroit  annoncé. 

VEgiife  d:  fainte  Anne  ^  bâtie  dans  Ic 
lieu  même  où  l'on  dit  qu'étoit  autrefois 
la  maifon  de  cette  Sainte ,  n'efl  pas  éloi- 
gnée de  celle  du  Pharijim,  Sous  le  règne 
des  Princes  Frarçois  cette  églife  étpit 
jointe  à  un  monaftere  de  Religieufes. 

Nos  conducteurs  nous  firent  remarquer 
la  maifon  de  Zébédée  ,pere  de  S.  Jacques 
&  de  S.  Jean ,  &  le  lieu  du  martyre  de 
S.  lacques ,  qui  eft  Vers  le  Mont  de  Sion, 
Les  Arméniens  y  ont  fait  un  grand  mo- 
naftere.  Leur  églife  eft  d'une  ftruâure 
particulière ,  mais  fort  régulière.  C'eft 
dans  une  chapelle  de  cette  églife  ,  qu'om 
a  marqué  d'un  parquetage  de  marbre  à  la 
mofaïque ,  l'endroit  oii  cet  Apôtre  eut  Ici 
tête  tranchée. 

Voilà  ,  mon  Révérend  Père  ,  tout  ce 
qu'on  peut  dire  des  antiquités  qui  font 
au-dedans  de  la  ville.  Pour  ce  qui  efl  de  ' 
celles  qui  font  dans  les  dehors ,  le  temps 
les  ayant  prefque  toutes  ruinées,  je  n'au- 
rai que  peu  de  chofes  à  ajouter  à  ce  qu^ 
j'en  ai  déjà  dit. 


h  'M 


il 


I; ,    ;  'l-J 


M  ii| 


% 


4i6  Lettres  édifiantes 

J'aî  eu  le  bonheur  d'aller  plufîeurs  fols 
dire  la  Meffe  fur  le  tombeau  de  la  f aime 
Vierge,  Il  eft  placé  dans  une  églife  bâtie 
au  pied  de  la  montagne  des  Oliviers  ,  & 
au-delà  du  pont  du  Torrent  de  Cedron*  A 
l'entrée  de  cette  églife,  dédiée  à  la  fainte 
Mère  de  Dieu ,  il  y  a  un  grand  efcalier 
par  lequel  on  defcend  dans  une  petite 
chapelle  fous  terre  ,  qui  ne  reçoit  de 
jour  que  par  la  porte  placée  au  haut  de 
i'efcalier.  Elle  eu  voûtée  &  revêtue  de 
marbre.  On  n'y  peut  tenir  que  trois  ou 
quatre  perfonn es,  parce  que  l'autel  élevé 
fiir  l'endroit  oii  le  corps  de  la  fainte 
Vierge  a  repofé ,  occupe  prefque  toute 
la  place.  L'obfcurité  de  ce  monument , 
qui/n'eft  éclairé  que  par  quelques  lampes, 
le  chant  des  Pèlerins ,  qui  y  defcendent 
les  uns  après  les  autres ,  chantans  les 
Litanies  de  la  Mère  de  Dieu  ,  tout  cela 
vous  infpire  ,  à  la  vue  de  ce  Sanftuaire , 
un  profond  refpeû  &  une  dévotion  très- 
fenfible. 

L'églife  fupérieure  a  plufîeurs  autels 
qui  appartiennent  à  différentes  Nations. 
Elles  y  célèbrent  les  divins  myfleres 
félon  leur  Rit.  Les  Catholiques  Latins 
font  les  mieux  partagés,  ayant  pour  autel 
le  fépulcre  même  de  la  fainte  Vierge. 

En  remontant  le  degré  par  lequel  on 
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defcend  au  tombeau  de  la  fainte  Vierge, 
on  rencontre  une  chambre  obfciu;e  & 
une  petite  chapelle  dédiée  à  faine  Jopjyh , 
qu'on  dit  être  le  lieu  de  fa  fépulture. 
Quelques  degrés  un  peu  plus  haut ,  on 
trouve  unetroifieme  chapelle  où  font  les 
tombeaux  de  faim  Joachim  &  defainu 
Anne,  On  y  dit  la  fainte  Meffe. 

Entre  l'églife  du  Sépulcre  de  la  fainte 

Vierge ,  &  une  des  portes  de  la  ville  que 

les  Chrétiens  appellent  la  Porte  de  Marie ^ 

parce  au'elle  conduit  à  fon  fépulcre ,  on 

nous  nt  remarquer  une  roche  qui  eft 

prefque  à  fleur  de  terre.  Les  Chrétiens 

prétendent  que  ce  fut  fur  cette  roche  que 

faiifit  Etienne  fut  lapidé.  Les  Pèlerins  s'y 

arrêtent  pour  la  baifer ,  &  pour  faire 

quelques  prières  en  l'honneur  du  Sainte 

La  montagne  des  Oliviers  eft  à  l'orient 

de  Jérufalem,  Elle  eft  la  plus  haute  de 

toutes  celles  qui  environnent  la  ville. 

Ses  vues  font  charmantes  ;  car  on  voit  au 

pied  de  la  montagne  Jérufalem  dans  toute 

Ion  étendue  ;  on  découvre  un  peu  plus 

loin ,  d'un  côté  une  partie  du  Jourdain  , 

la  mer  Morte ^  ôc  les  montagnes  qui  font 

au-delà  ;  &  d'un  autre  côté  on  voit  celle 

de  Siloiian  &  de  Béthanie,  En  montant 

la  montagne ,  on  trouve  en  fon  chemin 

trois  caves  profondes  &  longues ,  en 
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forme  de  rue, dans  lefquelles  on  â  creii/e 
de  grands  trous  quarrés  de  la  longueur 
du  corps  d'un  homme.  On  appelle  ces 
caves  les  Sépulcres  des  PropheteSi 

C'eft  encore  fur  cette  montagne  qu'on 
honore  l'endroit  oii  l'on  dit  que  Notre 
Seigneur  apprit  à  fes  Apôtres  l'Oraifon 
Dominicale  ,  &  oii  il  leur  prédit  la  def- 
tru£lion  de  Jérufalem  &C  du  monde  en- 
tier ;  mais  on  n'en  voit  aucun  veftige. 

Après  avoir  vifité  ces  lieux ,  on  monte 
jufqu'à  la  cime  de  la  montagne,  pour  y 
honorer  l'endroit^  d'oii  le  Fils  de  Dieu 
monta  auxCieux.  Les  fidèles  y  avoient 
autrefois  bâti  une  magnifique  Eglife; 
mais  ayant  été  détruite ,  les  infidèles  y 
ont  bâti  une  petite  mofquée  o6logone  en 
dehors  ,  &  ronde  en  dedans.  Elle  efl 
ornée  à  chaque  angle  de  colonnes  dd 
marbre. 

C'eft  dans  cette  petite  mofquée ,  quô 
lesTurs  confervent  avec  grand  foin  la 
pierre  fur  laquelle  paroît  encore  le  facré 
veftige  du  pied  gauche  du  Sauveur.  Nous 
devons  ce  bienfait  moins  à  la  piété  des 
Turcs,  qu'à  leur  avarice;  car  ils  tirent 
continuellement  de  l'argent  des  pèlerins, 
pour  les  y  laifler  entrer*  Saint  Jérôme 
dit  que  de  fon  temps  il  eut  la  confola- 
tion  de  voir  &  d'adorer  les  veftiges  dç^ 
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(àeux  pîeds  du  Sauveur.  Mais  les  Chré- 
tiens prétendent  que  depuis  ce  temps-là, 
les  infidèles  ont  enlevé  le  veftige  du 
pied  droit ,  &  l'ont  placé  dans  leur 
grande  moiquée  de  JirufaUm ,  où  ils  le 
tont  voir  comme  étant  le  véritable  vef- 
tige  du  pied  de  leur  prophète  Mahomet. 
Le  refpeft  qu'ils  lui  portent ,  apprend 
aux  Chrétiens  la  vénération  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  les  chofes  faintes. 

A  quelques  pas  au-deffus  de  cette 
petite  mofquée ,  qui  renferme  une  fi  pré- 
çieufe  relique,  il  y  a  une  grotte  pro- 
fonde 5  dont  l'entrée  n'eft  permife  qu'aux 
Mahométans.  Je  n'en  ai  pu  voir  que  la 
porte.  Elle  eft  gardée  par  un  Turc ,  qui 
îe  rend  ^i  iitable  par  une  çompofitiofl 
pécuniaire. 

Ce  fut  cette  grotte  que  falnte  Pélagie 
choifit  pour  y  pafTer  le  refte  de  fes  jours , 
•dans  une  très  -  rigourcufe  &  confiante 
pénitence  jufqu'à  l'a  mort.  Quoique  cette 
grotte  foit  fermée  aux  Chrétiens ,  ils  ne 
laifl'ent  pas  que  de  s'en  approcher  par 
dévotion.  Cette. demeure  alFreufe ,  que 
PJ/^o^it' préféra  aux  palais  &  aux  délices 
de  la  ville  à! Anùoclu  ^  infplre  l'efprit  de 
compon61ion,  &  nous  découvre  les  ri- 
cheff.s  immenfes  de  la  bonté  &  de  la 
mikricordc  de  Dieu  ,  toujours  prêt  à 
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recevoir  les  pécheurs  qui  reviennent  à 
lui  avec  un  cœur  auffi  contrk  &  humi- 
lié, que  le  fut  cehii  de  cette  pécherefle. 
A  l'occident  de  JérufaUm ,  &  fortant 
de  cette  ville  par  la  porte  de  Damas  ^  on 
voit  le  Sépulcre  dejérémie^  qui  eft  dans 
une  grotte  de  vingt-cinq  pieds  de  large , 
&  autant  de  hauteur.  Les  Turcs,  qui  s'en 
font  rendus  les  maîtres ,  font  croire  au 
peuple  ignorant  &  grofîier ,  que  cette 
grotte  étoit  la  demeure  d'un  de   leurs 
Santons  ;  c'eft-à-dire ,  de  quelque  fana- 
tique de  leur  fede,  qu'ils  font  palTer 
pour  un  Saint. 

A  quelques  pas  au-delà,  je  vis  ces 
prodigieufes  cavernes,  qu'on  appelle  Us 
Sépulcres  des  Rois,  Ce  font  des  chambres 
accompagnées  de  galeries.  Elles  ont  leurs 
corniches  &  plufieurs  autres  ornemens 
d'architedure.  Le  tout  ?   '  '  taillé  dans 
le  roc  avec  le  marteau  ^z  le  cifeau.  Les 
dépenfes  prodigieufes  &iiéceflaires  pour 
venir  à  bout  d'un  ouv  rage  fi  difficile , 
n'ont  pu  être  faites  que  par  des  Rois. 
Mais  ce  qui  m'a  paru  plus  digne  d'ad- 
miration ,  ce  font  les  portes  qui  ferment 
ces  fépulcres  :  car  les  ouvriers  qui  y  ont 
mis  la  main ,  les  ont  conftruites  du  roc 
même.  Ils  les  ont  ornées  de  moulures 
&  de  panneaux  travaillés  avec  autant 
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de  clëlicatefle,qiie  s'ils  étoient  de  me- 
niiiferie.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aiix  pivots 
des  portes  qui  ne  foient  pris  dans  le 
roc ,  &  fait  du  roc  même. 

Je  m'informai  des  perfonnes  les  plus 
intelligentes,  de  l'origine  de  ces  fépul- 
cres ,  &  du  nom  des  Rois  qui  y  avoient 
été  inhumés;  je  ne  trouvai  qui  que  ce 
foit ,  &  je  ne  découvris  aucun  vellige , 
qui  pût  m'en  aonner  connoifTance. 

Le  temps  du  départ  de  la  caravane 
approchant ,  je  profitai  de  ma  dernière 
journée  pour   aller   vifiter  le    célèbre 
monajlerc  de  Saint-Saba.  L'amour  que  ce 
faint  Solitaire  a/oit  pour  la  folitude  & 
la  pénitence,  lui  fît  chercher  un  lieu 
de  retraite.  Les  déferts  les  plus  affreux 
étoient  ceux  qu'il  aimoit  ;  c'efl  ce  qui 
lui  fît  c^oifir  pour  {a  demeure  la  mon- 
tagne où  efl  aujourd'hui  fon  monaflere. 
Cette  montagne  eft  à  trois  lieues  de 
Bethléem^  àc  à  quatre  de  Jérufakm.  Elle 
eft  fort  longue  &  pleine  de  rochers  qui 
s'ouvrent  en  une  infinité  d'endroits ,  ces 
rochers  creux  avoient  déjà  fervi  de  cellu- 
les &  d'oratoires  à  pluiieurs  Anacho- 
rètes avdint  faint  Saba, 

Le  Torrent  de  Cédron  coule  au  pied 
de  cette  montagne.  La  vue  du  Torrent 
qui  rappelle  le  iouyenir  du  commence- 
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ment  de  la  paffion  du  Sauveur,  parut 
très-propre  à  ce  faint  Solitaire  pour  en- 
tretenir dans  (on  cœur  l'amour  de  la 
pénitence. 

Il  n'avoit  que  dix-huit  ans ,  lorfque  le 
defir  de  fe  donner  à  Dieu  lui  fît  pren- 
dre la  rélblution  de  quitter  fon  père  & 
fa  mère  qui  Taimoient  uniquement,  & 
d*entreprendre  le  pèlerinage  de  Jêrufalcm» 
Il  fe  retira  dans  le  mcnaflere  àa  faint 
Elpide.  Les  vues  que  Dieu  a  voit  fur  ce 
jeune  homme,  parurent  au  faint  Abbé 
Il  claires,  qu'il  jugea  à  propos  de  Vitn-' 
voyer  H  Jalnt  Etithime,  quiavoit  reçu  du 
ciel  le  talent  de  conduire  les  âmes  à  la 
pcrfeâion  oh  le  Seigneur  les  appelloit. 

Saint  Euthime  reconnut  bientôt  dans 
le  jeune  Saba  de  grandes  difpofitions 
pour  s'avancer  dans  lesvoies  de  Dieu.  Il 
fit  en  efel  fous  un  fi  bon  maître  de  grands 
progrès  dans  la  vertu.  Elle  croifîoit  «\ 
proportion  que  fon  amour  pour  la  foli- 
tude,  pour  l'abflinence  &  pour  Toraifon 
croi£bit  en  lui.  ^^a  réputation  de  fa  fain- 
tcté,  malgré  fa  retraite,  attira  de  tous 
côtés  des  hommes  qui  venoient  embraf- 
ferle  même  genre  de  vie. 

Les  Démons  jaloux  de  tant  d'ames 
qu'il  leur  tnlevoit ,  lui  livrèrent  de  grands 
combats.  iUfufcitererii.  ccntrelui  de  faux 
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frères  qui  lui  firent  une  cruelle  guerre  : 
ils  en  vinrent  même  jufqu'r\  attenter  plu-* 
fleurs  fois  à  fa  vie.  Dieu  ne  permit  pas 
qu'ils  réuiîifTent  dans  leurs  criminels  pro  - 
jets.  Avec  tous  leurs  mauvais  traitemens 
ils  ne  purent  pas  feulement  lui  faire  per- 
dre la  tranquillité  de  fon  ame.  Il  n'y  ei  t 
qu'à  la  perte  de  faine  Euthlme ,  que  le  fer- 
viteur  de  Dieu  parut  être  fenfible.        * 

Saint  Euthime  en  mourant  nomma  fon 
Difciple  pour  fon  fuccefïeur.  Celui-ci  fe 
défendit  long-teinps  de  prendre  la  place 
de  fon  Maître.  Mais  tous  les  fblitaires 
de  concert  l'obligèrent  à  obéir  à  la 
voix  mourante  de  celui  que  Dieu  lui 
avoit  donné  pour  Supérieur. 

La  fageffe  de  fon  gouvernement ,  &  la 
fainteté  de  fa  vie ,  acquirent  à  fon 
monaftere  une  fi  grande  réputation, 
qu'en  peu  de  tems  on  y  vit  arriver  de 
toutes  parts  des  hommes  du  fiecle  qui 
venoient  fe  jetter  aux  pieds  du  nouvel 
Abbé  &  lui  demander  inftamment  la 
grâce  de  les  recevoir  fous  fa  conduite. 
Quelque  difficulté  qu'il  leur  fît,  il  fe  trou- 
va néanmoins  le  Père  de  deux  cens  Dif- 
ciples.  Les  derniers  venus  qui  ne  trou- 
voient  pas  de  place  pour  s'y  renfermer, 
fe  creufoient  eux-mêmes  des  grottes 
dans  le  roc  de  la  montagne. 
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Quelque  temps  après  le  bienheurcûi 
Saba  ayant  reconnu  que  dans  ce  grand 
nombre  de  fes  Difciples,  il  y  en  avoit 
plufieurs  qu'il  jugeoit  plus  propres  à 
vivre  en  communauté,  que  dans  une 
étroite  folitude ,  fit  bâtir  un  monaftere , 
oti  il  mit  fous  la  fage  conduite  d'un  faint 
homme  nommé  Théodore  ceux  qui  étoiertt 
appelles  à  la  vie  Religieufe.il  préféra  pour 
lui  la  vie  des  Anachorètes ,  &  gouverna 
ceux  qui  embraflerent  le  même  genre  de 
vie.  Il  choiiit  pour  fa  demeure  perfonnelle 
une  grottç  qui  n'étoit  qu'un  crsux  oîi 
un  homme  à  peine  pouvoit-il  être  de- 
bout. C'eft  dans  ce  creux,  qu'il  prenoif 
un  peu  de  repos  pendant  la  nuit.  Il  n'at 
voit  pour  lit  que  la  dureté  à.es  rochers, 
&  des  légumes  pour  fa  nourriture  :  il 
ne  laiffa  pas  que  de  vivre  jufqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  fans  avoir  ja- 
inais  adouci  l'auftérité  de  fa  vie.  Enfin 
ientantfafin  approcher^  il  affembla  fes 
Pifciples.  Il  leur  fit  un  très-pathétique 
difcours  pour  les  exhorter  à  vivre  tou- 
jours dans  une  union  parfaite,  dans  la 
fuite  du  monde,  dans  la  communication 
avec  Dieu  feul ,  dans  les  jeûnes,  &  dans 
)a  pratique  çxafte  des  réglemens  de  la 
yie  folitaire  qu'ils  avoient  embraffée. 

JPçndant  que  le  faint  Abbé  leur|>ap^ 
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loit  en  termes  pleins  de  dévotion ,  iU 
fondoient  en  larmes,  &  la  grotte  du 
mourant,  qui  étoit  couché  fur  une  fim- 
pie  natte,  retentiffoit  de  leurs  foupirs. 
Ils  lui  demandèrent  fa  bénédiction.  Il  la 
leur  donna ,  leur  difant  que  par  la  mifé^ 
ricorde  de  Dieu ,  il  feroit  pour  toujours 
témoin  de  leur  fidélité  à  fon  fervice# 
Il  fe  fît  enfijite  réciter  des  Pfeaumes;  & 
pendant  qu'on  prononçoit  ces  paroles  : 
Je  dormirai  &  je  me  repoferai  dans  le  Sei* 
gneur ,  il  rendit  paiîiblement  fon  ame 
«ntre  les  mains  de  fon  Sauveur.  ' 

Ainfi  mourut  le  faint  Abbé  SaBa  plein 
d'années  &  de  mérites.  V Empereur  Jujli'- 
nien,  qui  avoit  pour  lui  l'amour  dun 
fils  pour  un  père ,  donna  de  fenfibles 
i^arques  de  fa  douleur  fi- tôt  qu'il  apprit 
fa  mort. 

Les  miracles  qu'il  plut  à  Dieu  d'opérer 
après  fon  décès,  font  autant  de  preu- 
ves publiques  delà  fainteté  de  fon  fervi- 
teur,  Père  d'un  grand  nombre  d'Ana- 
çhoretes.  On  nous  fît  voir  une  fontaine 
qui  porte  fon  nom ,  parce  qu'on  prétend 
quecefiit  à  fa  prière  que  Dieu  nt  fortir 
de  l'eau  d'une  roche  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  tout  le  pays.  Depuis  cç 
J^emps-là ,  cette  fontaine  n'a  jamais  tîiri, 

Qa  noxxsi  conduiût  à  fon  Sépulcre^ 


M) 


lir 

'M  " 


iii 


/. 


'M* 
i 


i'i 


. 


illt! 


I 


« 


\\\ 


1 

Il    , 
I 


B 


H  II  ' 


N|!|i 


41 6  Lettres  édifiantes 

qui  ell  en  grande  vénération.  Son  corpi 
cependant  a  été  enlevé  pour  être  tranf- 
porté  à  Venife.  Mais  on  a  conftruit  en 
c^  liei<  une  jolie  Chapelle,  couronnée 
d\in  petit  dôme,  oh  l'on  entretient  con- 
tinuellement une  lampe  allumée. 

Ce  font  aujourd'hui  des  Religieux  du 
rit  Grec,  qui  vivent  dans  le  monaftere 
àefaint  Saba,  Ils  y  obfervent  de  rigou- 
reux jeûnes ,  &  y  chantent  régulièrement 
les  louanges  de  Dieu  pendant  plufieurs 
heures  de  la  nuit  &  du  jour. 

Après  la  vifite  de  ce  monailere,  il 
ne  nous  reftoit  plus  rien  à  voir  à  Jé- 
rufalem,  qui  fut  digne  de  notre  curio- 
fité. 

La  caravane  qui  nous  y  avolt  con* 
duit  ayant  fixé  le  jour  de  Ion  départ  au 
Zj  Avril ,  j'allai  dès  le  grand  matin  au 
faim  Sépulcre  pour  y  remercier  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  m'avoit  accordée  de 
venir  en  ces  Lieux  faints,  fi  propres  à 
infpirer  des  fentimens  d'amour  &C  de  re-* 
connoifTance  pour  notre  divin  Rédemp" 
teur. 

Je  pris  enfuite  congé  des  Pères  dé 
Terre-Sainte  &  j'allai  joindre  la  cara- 
vane. Nous  prîmes  notre  chemin  par 
Jiame ,  &  de  Rame  nous  allâmes  nous 
jÇipbarquej:  ^  Jaffa,  oîi  il  felut  payei; 
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pour  la  féconde  fois  le  tribut  au  Turc. 

De  Jaffa  oii  nous  nous  embarquâmes 
le  dernier  jour  d'Avril ,  nous  alL^mes 
nous  rendre  au  port  de  faint  Jean  XAcn* 
Nous  y  arrivâmes  heure ufement.  Nous 
n'étions  éloignés  de  A^<ï{^r<î//i  que  d'une 
Journée.  Mon  intention  étoit  d'y  aller, 
quand  même  il  y  auroit  eu  plus  loiné 
JVtf{^mÂn'eft  encore  aujourd'hui,  com- 
me il  n'ëtoit  autrefois ,  qu'une  milémble 
bourgade ,  d'où  difent  les  faintes  ^  s  , 
on  ne  croyoit  pas  qu'il  put  venii 
que  chofe  de  bon.  Mais  depuis  »^  ^ 

Verbe  s'y  eft  fait  chair,  ce  hameau  OC 
fon  nom  feront  à  tous  les  chrétiens  ea 
une  éternelle  vénération. 

Le  15  Mars,  fête  de  l'Annonciation^ 
ton  voit  arriver  chaque  année  un  grand 
nombre  de  pèlerins ,  qui  y  viennent 
honorer  Ja  Mère  du  Verbe  incarné. 

Saint  Louis ,  dans  le  temps  des  Croi- 
fades,  y  vint  en  perfonne  avec  fa  Cour* 
Du  plus  loin  qu'il  apperçut  la  fainte  Cha- 
pelle ,  il  fe  mit  à  pied  ÔC  continua  ainfi 
le refte  du  chemin.         >,.  .    ^v 

.    Il  fe  prépara  par  tm  jeûne  au  pain  & 
à  l'eau  ,  à  recevoir  le  précieux   corps 
du  Fils  de  Dieu ,  &  paffa  quelques  jours 
en  prières  devant  les  faims  autels. 
^    Cette  fainte  Chapelle  où    la  fainte 
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Vierge  eft  honorée,  a  été  bâtie  dans  fe 
lieu  même  oi\  étoit  celle  qui  fiit  mira- 
culeufement  tranfportée  en  DalmatU 
le  9  Mai  de  l'année  iioi  ^  &  enfuitc 
de  Dulmatk  à  Laurette',.  elle  a  d'un  mur 
à  l'autre  fîx  pieds  &  demi  de  'large  ^ 
&  vingt-un  de  long.  On  y  a  drefle  trois 
autels,  l'un  à  l'orient,  dédié  à  faint  Jofeph, 
l'autre  au  midi ,  dédié  à  fainte  Anne ,  8>c 
le  troifieme  à  l'occident ,  dédié  à  l'Ar- 
change faint  Gabriel. 

Près  cette  Chapelle,  il  y  a  une  grotte 
taillée  dans  le  roc,  qui  avoit  fa  commu* 
nication  avec  la  petite  maifon  de  la  fainte 
Vierge.  Cette  grotte  lui  fervoit  d'ora- 
toire &  l'on  croit  qu'elle  y  étoit  eti 
prière  lorfque  l'Ange  Gabriel  lui  vint 
annoncer  le  myflere  de  l'Incarnation  d^i 
Verbe. 

Sainte  Hélène  fit  mettre  une  colonne 
clans  l'endroit  d'où  l'Ange  la  falua ,  &c 
une  autre'  dans  celui  oh  Marie  pleine  de 
grâce  lui  fit  fa  réponfe.  Ces  colonnes 
font  à  deux  pieds  ou  environ  l'une  de 
Vautre  :  celle-ci  a  été  rompue  par  des 
vagabonds  qui  cherchoient  des  tréfors  : 
il  n'en  refte  plus  que  la  partie  fupérieure 
qui  eu  demeurée  fufpendue  à  la  voûte, 
objet  que  les  Chrétiens  &  les  Turcs  re- 
gardent comme  quelque  chofe  de  mira- 
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Ciileux.  Les  Pères  de  Terre-Saînte  ont  un 
hofpice  près  de  la  Chapelle  &  y  reçoi- 
vent les  pèlerins  avec  beaucoup  de  cha« 
rite.  vr 

Au-delà  de  Cette  Chapelle,  on  voit 
les  refies  d'une  grande  ù.  belle  Eglife 
qui  a  été  bâtie  fur  le  terrein  où  l'on  pré- 
tend qu'étoit  la  boutique  defaint  Jofeph, 

A  1  extrémité  de  la  montagne  on  ap* 
perçoit  le  plus  affreux  précipice  que 
j'aye  jamais  vu.  C'efl  dans  ce  précipice  , 
que  les  Naiaréens  voulurent  jetter  le 
Sauveur  pour  fe  venger  des  reproches 
qu'il  leur  faifoit  de  leurs  défordres. 

Revenant  à  Nazareth  on  nous  fit  re- 
marquer une  roche  fur  laquelle  on  voit 
im  genou  imprimé.  Les  Chrétiens  difenc 
avoir  appris  de  leurs  pères  y  que  la  faintô 
Vierge  fe  mit  à  genoux  fur  cette  roche 
pour  bénir  Dieu  de  la  confôrvation  de 
ion  Fils ,  &  que  c'efl  la  figure  même  de 
fon  genbu  qui  y  efl  demeurée  empreinte. 
Sainte  Hélène  _y  avoJt  fait  bâtir  une 
Eglife  qui  nv^  fubfifle  plus. 

Après  avoir  fait  nos  dévotions  à 
Nazareth  ^  nous  parcourûmes  une  partie 
de  la  Galilée  pour  aller  jiifqu'à  la  mer  de 
Tibériade, 

Les  terres  de  cette  province,  qui 
étoient  autrefois  fi  fertiles  &  fi  peuplées, 
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font  aujourd'hui  en  friche  &  défertes.  On 
îippelle  cette  province  U  pays  de  CAjt" 
'nonciatiofiy  o\\  de  r Evangile^  parce  que 
notre  Seigneur  avec  fes  Apôtres  y  avoit 
annoncé  d'abord  fa  fainte  loi. 

Nous  paffâmes  par  Saphet,  Quelques 
Juifs  foutiennent  que  ce  lieu  eft  l'an- 
cienne Bethulie;  mais  avec  très-peu  de 
fondement.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette 
ville,  qui  n'en  a  que  le  nom,  eft très- 
peu,  de  chofe,  ^  efl  fi  pauvre  que  fes 
habitans  couchent  fur  la  du:  e. 

Nous  traverTâmes  enfuite  le  Champ 
de  Dothaîn,  Les  troupeaux  de  Jacob  dé- 
voient s'y  bien  trouver ,  car  ,  il  efl  très» 
fertile ,  &  fa  fertilité  de  voit  être  encore 
plus  grande ,  lorfque  fes  enfans  y  con- 
duifoient  leurs  troupeaux. 

Nous  vînies  dans  ce  champ  le  puits 
de  Jofeph ,  oîi  fes  frères  le  jetterent  :  le 
nom  lui  en  eft  demeuré.  Tl  eft  couvert 
d'un  petit  dôme  foutenu  par  quatre  petites 
colonnes  de  marbre.  Nous  continuâmes 
notre  marche  en  cherchant  Capha-  um. 
A  peine  pûmes-nous  reconnoîtrel  ^  ace 
de  cette  malheureufe  ville,qui  tfl:  prefque 
rez-terre.  On  n'y  voit  que  des  morceaux 
de  colonnes,  desreftes  de  frifes,  &  des 
chapiteaux ,  qui  paroilîent  avoir  été  bien 
travaillés. . ^_  . „  . 
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'  Ce  font  aiitant   de  témoin^  de  la 
colère  de  Dieu  contre  cettje  ville  dont 
les  crimes  excitoknt   continuellement 
la  vengeance  du  Giel.  Son  malheur  vint 
de  fa  trop  grande  profpérité.  Tout  y 
contribuoit.  Sa  fituation  étoit  des  plus 
heureufes.  Elle  étoit  fur  les  bords  agréa- 
bles de  la  mer  de  Tibériade   &  s'éten- 
doît  à  fon  orient  fur  le.  penchant  d'une 
belle  campagne.  Elle  avoit  en  abondance 
tout   ce  qui  étoit  néceffaire   à  la  vie, 
car  la  mer  d'un  côté  lui  donnoit  des 
poiffons  de  toute  efpece  &  en  grand 
nombre ,  &  de  l'autre ,  le  plat-pays  lui 
fourniflbit  tout  ce  qu'elle  pou  voit  fou- 
haiter  de  plus  délicieux.  •  El  le  voyoit 
arriver  continuellement   chez  elle   des 
voyageurs  de  diverfes  nations,  qui  s'y 
rendoient  pour  jouir  de  fes  douceurs  & 
de  fes  agrémens.  Tant  d'avantages  ren- 
dirent les  cœurs  de  f-^s  habivans  fi  mous 
&  (i  fenfuels,  qu'ils  devinrent  infenfibles 
aux  paroles  du  Sauveur  6c  à  fes  miracles, 
qui  auroient  converti  les  villes  de  Tyr 
&  de  Sidon  (i). 

Je  m'arrêtai  plufieurs  fols^  coifidérer 
les  eaux  de  la  mer  de  Tibmadc,  Je  me 
repréfentois  avec  une  joie  que  je   ne. 
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puis  exprimer,  cette  heureufe  barqiitf 
oh  notre  Seigneur  étant  avec  fes  Difci- 
pies ,  calmôit  les  daux  de  cette  mer  ora- 
geuCe  &  leur  faifoit  faire  une  pêche  û 
abondante,  qu'ils  en  fiirent  étonnés. 
Cette  mer  peut  avoir  trois  lieues  de  lar- 
geur, &  huit  pu  neuf  de  longueur. 

La  ville  de  Tibériade  fut  bâtie  par 
Hérode  le  Tétrarque  en  l'honneur  de  Ti- 
here.  Elle  donna  fon  nom  à  la  mer  Tibé' 
riade.  Saint  Luc  l'appelle  VEtang  de  Gé' 
néiaretf^ZTce  qu'elle  arrofe  à  fonfepten- 
«trion  les  terres  de  Géné:^aret, 

Tibériade ,   qui  étoit   autrefois   une 
belle  &  grande  ville ,  eft  aujourd'hui: 
détruite.  C'eft  le  fort  des  ouvrages  des 
hommes,  il  y  avoit  une  Eglife  bâtie, 
dit-on,  par  le  Prince  Tancrede^  dédiée 
à  faint  Pierre  pour  honorer  le  lieu  oix 
«lotre  Sauveur  donna   au   Prince   des 
Apôtres  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier. 
On  y  a  confervé  avec  plus  de  foin  un 
bain ,  d'une  eau  fi  chaude,  qu'on  n'y  peut 
tenir  la  main.  Elle    efl  médécinale  ôc 
les  bains  en  font  fort  falutaires  &  très^ 
fréquentés. 

^  Pour  revenir  de  Tibériade  à  Na:^arak 
nous  prîmes  notre  route  par  le  vallon 
où  notre  Seigneur  fît  la  multiplication 
.des  pains.  Ce  vaUon  eit.entte  deux  mon* 
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tagnes  d'oîi  le  Sauveur  voyoît  cette 
multitude  de  peuple  qu'il  rafTafia  de 
cinq  pains  &  de  deux  poiiToiis  multiplies.  . 

Après  une  demi -heure  de  chemin 
nous  arrivâmes  à  la  montagnô  des  Béati" 
tudes ,  qui  s'élève  du  milieu  d'une  vafte 
plaine  &  qui  a  de  tous  côtés  de  très- 
beaux  afpefts.  On  l'appelle  la  montagne 
des  Béatitudes^  parce  que  ce  fut  fur  cette 
montagne  que  le  Fils  de  Dieu  fît  à  fes 
Difciples  cet  admirable  fermon  qui  ren- 
ferme une  morale  fi  fage  &  fi  raifon- 
nable,  qu'elle  efl  une  preuve  fenfible 
de  la  divinité  de  fon  auteur. 

Deux  ou  trois  lieues  plus  loin  nous 
traverfâmes  une  plaine  qu'on  appelle  la 
plaine  des  Epies ,  parce  que  l'opiniba 
commune  efl  que  ce  fut  dans  cetteplaine 
que  les  Apôtres  prefTés  de  la  faim ,  un 
îoucde  Sabatj  arrachèrent  des  épis  pour 
s'en  nourrir. 

A  demi-lieue  de  là  nous  entrâmes 
dans  Cana  de  Galilée  où  le  Fils  de  Dieu 
fît  fon  premier  miracle.  Les  Turcs  ont 
fait  une  Mofquée  de  l'Eglife  qui  occupe 
la  place  de  la  maifon  oii  le  miracle  fut 
opéré.  Elle  efl  précédée  d'un  portique  , 
qui  a  fur  fon  frontifpice  la  figure  de  trois 
cruches  en  relief.  -» , 

A  quelques  pas  de  là  on  montre  une 
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fontaine  où  l'on  puifa  l'eau,  dont  les 
cruches  furent  remplies.  Si  la  tradition 
de  tous  ces  faits  n'efl  pas  bien  jude ,  elle 
l'ert  du  moins  à  nous  conferver  la  mé- 
moire des  aôions  du  Sauveur  du  mon- 
de &.  de  fes  Difciples. 

Nous  revînmes  pour  la  féconde  fois  à 
Na:^ar€th,  J'eus  le  bonheur  de  dire  la 
Meàe  dans  la  Chapelle  de  la  fainte 
Vierge, 

Le  mont  de  Thabord  eft  à  deux  lieues 
de  î^a\areth.  Nous  en  étions  trop  près 
pour  nous  priver  de  la  confolation  de 
grimper  fur  cette  montagne  li  célèbre 
dans  nos  Ecritures.  Nous  nous  mîmes 
donc  en  chemin  pour  y  arriver.  Elle 
;  eft  d'une  hauteur  lurprenante.  On  nous 
affura  qu'on  la  voyoit  de  quinze  lieues. 
Je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire ,  car  elle 
domine  fur  deux  plaines  d'une  vaile 
étendue ,  fa  forme  eft  ronde.  Elle  s'élève 
en  l'air  comme  un  grand  dôme.  Nous 
mîmes  une  heure  à  la  monter  par  un 
petit  fentier  très-rude,  &    très-étroit. 

Saint  Jérôme  rapporte  que  fainte 
Paule  eut  le  courage  de  faire  ce  chemin 
à  pied  jufqu'à  fon  fommet.  On  y  a  bâti 
une  petite  Chapelle.  J'avois  avec  moi 
des  ornemens  pour  y  célébrer  nos  faints 
myfteres  rje  n'eus  i^ue  le  temps  de  4ire 


&  curhufcs,  44 Ç 

la  fainte  Mefle,car  à  peine  l'eus-je  finie, 
que  des  Turcs  d'un  village  voilin  ac* 
coutunfiés  à  monter  en  courant  cette  rude 
montagne  ,  vinrent  nous  interrompre ,, 
pour  exiger  de  nous  un  tribut.  Nous 
eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à  nous 
tirer  de  leurs  mains,  &  nous  fûmes  obligés 
de  defcendre  de  la  montagne  beaucoup 
plus  vjfe  que  nous  n'eufîions  vouKk 

Il  ne  nous  reftoit  plus  de  notre  pélerî» 
nage  que  le  feul  mont  Carmcl  à  vifiter» 
Nous  y  allâmes  avant  que  de  regagner 
faim  Jian  d'Acre»  Il  n'y  a  pas  plus  de 
fix  ou  fept  lieues  du  Thahord  au  momt 
Carmd,  Cette  montagne  eft  célèbre  par 
l'honneur  qu'elle  a  eu  de  fervir  de  re- 
traite au  faint  Prophète  Elie,  lorfqu'il 
fuyoit  les  fureurs  ô^Achab  &  de  Jé^^abeL 

Cette  montagne ,  ou  plutôt  cette  lon- 
gue fuite  de  plufieurs  montagnes  qui 
le  tiennent  l'une  à  l'autre,  a  fept  lieues  de 
longueur  du  nord-eft  au  fud-oueft.  La 
mer  bât  fon  rivage  d'un  côté,  &  de  l'autre 
le  fleuve  Ciffon  roule  fes  eaux  le  loag. 
du  Carmd, 

Ces  montagnes  élevées ,  qui  dominent 

fur  la  mer  &  fur  de  vaftes  campagnes , 

méritent  l'éloge  que  l'Ecriture  fait  de 

.  leur  beauté»  i      ' 

JLes  RR.  PP.  Carmes  DéchauiTés  font 
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depuis  long-temps  en  pofîeiîîon  de  cette' 
fainte  montagne  du  CarmeL  Ils  y  vivent 
aujourd'hui  comme  ils  y  ont  toujours 
vécu  c'eft- à-dire  dans  une  continuelle 
retraite ,  6c  dans  une  confiante  régularité. 
Nous  montâmes  à  leur  monaflere,  ou 
ils  nous  reçurent  avec  tous  les  emprefle- 
mens  d'une  fincere  amitié. 

Leurmonaflere  conilfte  dans  différen- 
tes grottes  que  ces  fervens  folilaires  fe 
font  faites  à  leur  ufage.  Leur  Chapelle 
dédiée  à  la  fainte  Vierge  efl  très-dévote. 
Elle  étoit  auparavant  la  grotte  oii  le 
faint  Prophète  fe  retiroit  pour  prier. 
J'eus  le  bonheur  d'y  dire  la  MefTe. 

Les  RR.  PP.  nous  conduifirent  eux- 
mêmes  à  une  caverne  qui  efl  au-deffous 
de  la  Chapelle  :  cette  caverne  taillée  dans 
le  roc ,  efl  une  efpece  de  falle  longue 
&  large  à  proportion,  dont  les  murs 
&  les  planchers  font  très-unis.  On  dit  que 
c  efl  en  ce  lieu  qu'Elie  faifoit  (ts  inflruc- 
tions  au  peuple,  &  répondoit  à  tous 
ceux  qui  venoient  le  confulter.  Un  lieu 
fi  faint  &  fi  révéré  des  Chrétiens  efl  entre 
les  mains  des  Infidèles.  Ils  y  ont  un  Santon 
ou  Religieux  Turc  qui  en  efl  le  gardien 
&  qui  exige  un  tribut  des  pèlerins  poiir 
y  entrer. 

Je  pafTai  quatre  jours  dans  cette  agréa» 
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ble  roUtude.  J'allai  joindre  enfuîte  notre 
caravanne  pour  nous  rendre  ^  faine  Jean 
d'Acre^  d'oh  nous  continuâmes  notre 
route  iufqu'à  Seydty  lieu  de  ma  Miflîon 
d^oii  )  étois  parti. 

A  notre  arrivée  nous  allâmes  tous 
enfemble  rendre  à  Dieu  nos  aâions  de 
grâces  de  la  proted^ion  qu'il  avoit  bien 
voulu  nous  accorder  pendant  notre 
pèlerinage. 

Je  ne  vous  ai  point  ici  parlé,  mon 
Révérend  Père ,  des  Arabes ,  qui  font  les. 
plus  redoutables  ennemis  des  pèlerins. 
On  les  trouve  par-tout  ,&  même  dans 
des  endroits  oii  Ton  ne  croiroitpas  qu'ils 
puffent  être.  Ils  efpionnent  les  voyageurs 
lur  les  chemins.  Il  eft  prefque  impof- 
fible  de  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains, 
&  lorfqu'on  a  eu  le  malheur  d'y  tomber, 
on  n'en  fort  point  fans  en  être  dévalifé. 
Ils  ne  fçavent  point  fe  faire  un  autre  reve- 
nu, que  celui  qu'ils  trouvent  en  pillant 
les  pèlerins.  Nous  fûmes  affez  heiu*eux 
pour  n'en  avoir  point  été  attaqués. 

Je  ne  fiairai  point  c;ette  lettre,  mon 
Révérend  Père ,  (ans  vous  dire  encore 
un  mot  des  Chevaliers  de  Jérufaiem.  Ils 
font  ici  dans  une  très-grande  confidéra- 
tion.  L'honneur  d^etre  Chevalier  de  Jé- 
rufaiem ne  s'accorde  qu'aux  perfonries 
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diftinguées  ou  par  leur  Nobleffe  ou  par 
les  fer  vices  qu'ils  ont  rendus  aux  faints 
Lieux,  ou  bien  par  les  aumônes  confi- 
dérables  qu'elles  ont  faites  au  faint  Sé- 
pulcre, 

Le  Père  Gardien  de  JérufaUm^  revêtu 
de  fes  habits  pontificaux ,  s'informe  des 
qualités  des  prétendans.  Ceux  qui  ont  été 
chargés  de  faire  les  informations  nécef- 
faires ,  en  font  leur  rapport.  Les  infor- 
mations étant  jugées  légitimes ,  on  tire 
du  faint  Sépulcre  l'épée  de  Godcfroy  de 
Bouillon ,  fon  collier  &  fes  grands  épe- 
rons. On  met  d'abord  l'épée  dans  la 
main  du  nouveau  Chevalier,  on  l'atta- 
che enfuite  à  fon  côté ,  on  met  fes  épe- 
rons à  (es  pieds  &  le  collier  d'or  avec 
la  croix  à  (on  cou.  Après  cette  cérémo- 
nie on  récite  des  prières  ;  les  prières 
finies,  le  nouveau  Chevalier  prononce 
ime  formule  qui  contient  fes  engagemens. 
Le  Pert  Gardien  lui  fait  un  difcours  oh 
il  fait  d'abord  l'éloge  de  la  dignité  d'un 
Chevarlier  de  Jérulalem.  Il  élevé  cet 
Ordre  au  deffus  de  tous  les  autres  Ordres 
de  Chevalerie  ,  donnant  cependant  la 
prééminence  à  celui  de  la  Toijon  d'Or, 
Il  inflruitle  nouveau  Chevalier  de  toutes 
les  obligations  qu'il  contrade  en  ce  jour. 
Il  lui  recommande  particulièrement  le 
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bon  exemple  &  le  zèle  qu'il  doit  avoir 
pour  la  defenfe  &  la  confervation  des 
laints  Lieux.  Enfin  la  cérémonie  de  la 
réception  du  Chevalier  de  Jérufalem  fe 
termine  par  une  proceilion  folemnelle 
au  tour  du  faint  Sépulcre. 
Je  finis  par  ce  récit,  mon  Révérend  Père,' 
celui  de  mon  voyage  à  JérufaUm.  Il  ne  me 
refle  plus  qu'à  vous  aiTurer^  que  quand 
je  n'aurois  eu  que  le  feul  bonheur  de  voir 
les  facrés  monumens,  qui  font  autant  de 
témoins  fidèles  de  tout  ce  que  les  fain- 
tes  Ecritures  nous  rapportent  de  la  mort 
&  de  la  paffion  du  Sauveur,  j'aurois  d'éter- 
nelles aftions  de  grâces  à  rendre  à  Dieu , 
d'avoir  bien  voulu  m'admettre  au  nom- 
bre de  fes  Milîionnaires. 

Que  ne  puis-je  faire  entendre  ma  voix 
à  tous  no6  Frères  qui  font  en  France  y 
pour  les  inviter  à  venir  partager  avec 
nous  ces  coniblations  9  que  le  Père  de  la 
nioiffon  accorde  à  fes  ouvriers  ! 

Venez  &  voyez,  écrivoit  autrefois 
S.  Jérôme  à  Marcelle  &  à  d'autres  dames 
Romaines ,  pour  les  engager  à  quitter 
le  tumulte  6c  les  embarras  de  Rome, 
i^oviv  wQmt  ^  Bethléem,  -       1, 

On  n'y  voit  pas,  il  eft  vrai,  leur  dî- 
foit  ce  faint  Solitaire,  on  n'y  voit  nî 
les  fuperbes  édifices  de  la  première  ville 
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de  runlvers ,  ni  fes  vaftes  galeries  éflrK 
chies  de  peintures  &  de  dorures,  nifei 
portiques  incruftés  des  marbres  les  plus 
précieux;  on  n'y  voit  pas  les  fomptueu3< 
emmeublemens  des  palais,  où  l'or  Ô£ 
l'argent  font  prodigues  avec  excès  :  mais 
vous  y  verrez  la  crèche  du  Sauveur,  ôc 
cette  étable  où  il  recevoit  les  hommages 
des  Pafteurs  &  des  Rois.  r  ;t' 

Ces  feuls  objets  paroifToient  à  faint 
Jérôme  capables  d'attirer  à  Bethléem  les 
dames  Romaines*  Combien  d'autres  mo- 
tifs puis-je  ajouter  à  ceux-ci ,  pour  exci- 
ter nos  frères  à  venir  avec  nous  à  Alep^k 
Damas  ^  à  THpoH^  à  Seyde,  à  Jérufalem , 
dans  les  montagnes  du  Liban ,  dans  le  valle 
royaume  d*£gypte}  Toutes  ces  terresfont 
faintes,  depuis  qu'elles  ont  été  fandifîées 
par  la  naillance  Se  par  les  travaux  du 
Fils  de  Dieu. 

C'efl  ici  où  il  a  fait  choix  de  (es  pre- 
miers Difciples.  Nous  marchons  par-tout 
fur  leurs  pas.  Nous  prêchons  le  faint 
Evangile  dans  les  villes  èc  dans  les  boiu*- 
gades,  où  ils  l'ont  annoncé.  Nous  tâ- 
chons de  maintenir  la  foi  chez  les  Nations 
qui  l'ont  reçue  des  Apôtres.  Nous  la 
défendons  contre  l'infidélité,  qui  s'ef- 
force de  la  détruire. 

La  moiiTon  fe  préfente  par-tout  aux 
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liommes  de  bonne  volonté.  Il  eft  rrai 
qu'il  faut  marcher  fur  les  épines  &  iwt 
les  ronces  ;  mais  le  Seigneur  &  fes 
Difciplés  y  ont  marché  avant  nous ,  6C 
il  nous  eu  glorieux  &  méritoire  devant  , 
Dieu  de  participer  à  leurs  foufFrances; 
Je  vous  demande ,  mon  Révérend 
Père  »  le  fecours  de  vos  prières  pour 
m'aider  à  remercier  Dieu  de  m'a  voir 
appelle  ici  à  fon  fervice ,  &  pour  m'ob- 
tenir  la  grâce  d'y  finir  faintement  med 
jour^.  Je  fuis  avec  refpeft,  mon  Révé- 
rend Père  ,  votre  très-humble  &  très* 
obéiâant  Serviteur»  N£R£t  y  Jéfuitet 
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gneur  te  Comte  de  Pontchartrain  ,  Secré- 

''\  taire  d^  Etat  ^furC  état  préfeiu  des  Miffions 

des  Pères  Jéfuites  dans  la  Grlce.  Page  i 

lE/  fe  trouve  dans  t  ancienne  édition ,  tome 

"^■^L  page  137.        '    'a^->>-'^,^r.M  ii   ."f 

Relation  en  forme  de  Journal  ^  de  la 

nouvelle  IJlef ortie  de  la  mer  dans  le  golfe 

de  Santorin,  78 

Et  dans  l^ancienm  édition  ,  tome  L  p.  i6i 

Lettre  du  Père  Amoine^Marie  Nacchi  , 

Supérieur  Général  des  Mifp.ons  de  la 

Compagnie  de  Jefus  en  Syrie    &    en 

Egypte  :  au  trh-révérend  Père  Michel-^ 

Ange  Tamturini  ,  Général  de  la  Com-» 

pagnie  de  Jejus»  108 

Et   dans   ^ancienne   édition  y  tome.  IV, 

page  T. 
Lettre  du  Ptre  Rouffet.  i6j 

Et  dans  l'ancienne  édition ,  tome  XXVIII 

des  Lettres  édifiantes ,  p.  233. 
Rela  TION    d'un  voyage  à   Cannohln  , 
dans  le  Mont' Liban  ^envoyée  au  Père 


T  A  B  L  E.  ''4^i 

FUunau  par  U  Perc  Petîtqueux  ,  Mip- 
Jîonnairc  Jéfuite,  179 

Et  dans  r ancienne  édld.  ,  tome  IV.  page 
252.      ^ 

Lettre  du  Supérieur  Général  des  Miffions 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie ,  au 
Père  Fleuriau,  259 

Et  dans  C ancienne  édition ,  tome  IV.  page 

MÉMOIRE  de  la  ville  &  des  environs  d^A'* 
lep.  340 

Et  dans  t  ancienne  édition ,  tome  VI.  page 
174. 

Lettre  du  Père  Neret ,  MiJJîonnaire  dt 
la  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie  ,  au 
Père  Fleuriau ,  de  la  même  Compagnie, 

374 
Et  dans  f  ancienne  édition^  tome  V.  pag€? 


Fia  de  la  table  du  premier  volum.^; 
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